INTRODUCTION 


L'HISTO  IRE. 

Des  principaux  Etats ,  Tels  qu'ils 
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Ous  ceux  qui  ont  tant 
foie  peu  d'érudition 
reconnoîtront  facile- 
_  ment  que i'Hiiloireeft 
la  Science  du  monde  la  plus  agré- 
able &  la  plus  utile  aux  gens  de 
qualité  ;  &  particulièrement  à 
ceux  qui  fon  emploiez  dans  les 
affaires  d'Etat.  C'eft  pour  cette 
raifon  auffi  qu'il  eft  fort  à  pro- 
pos d'exhorter  les  enfans  de  naif- 
îance  à  s'appliquer  de  bonne  heu- 
re  à  cette  étude  ;  non  feulement 
à  caufe  que  c'eft  dans  cet  âge  ten^ 
dre  que  la  mémoire  eft  en  fa  for- 
ce, mais  auffi  parcequ'on  peut 
bien  s'aflurer  qu'il  n'y  a  point 
d'apparence  que  ceux  qui  ne  pren- 
dront point  goût  à  cette  Science, 
puifTent  jamais  tirer  aucune  uti- 
lité d^e  la  lefture  des  livres,  11  eft 
*  z  bien 
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bien  vrai  qu'on  a  de  coutume  tant 
dans  les  Ecoles  publiques  ,  que 
dans  des  Colèges ,  ou  leçons  par- 
ticulières d'expliquer  aux  jeunes 
gens  quelques-uns  des  anciens 
Hiftoriens  ;  &  que  même  il  le 
trouve  des  perfonnes  qui  emplo- 
ient les  plus  belles  années  de  leur 
vieilleflè  à  lire  un  Cornélius  Ne- 
pos,  un  Quinte  Curce  ,  un  Jujiin 
êiunTite  Live  ,  fans  penfer  une 
feule  fois  à  nos  Hiftoires  moder- 
nes.   J'avoue  bien  à  la  vérité 
qu'il  feroit  bon  de  commencer  par 
les  plus  anciens  Ecrivains ,  & 
qu'on  y  peut  trouver  du  profit  & 
de  la  fatisfadion  :  mais  neant- 
moins  c'eft  une  grande  bévûë  & 
un  défaut  qui  marque  une  igno- 
rance groffiere  dans  ceux  qui  font 
profelTion  d'inftruire  la  jeunefle  , 
%  ce  qu'ils  rejettent  entièrement 

les 
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les  Hiftoires de  noitre  temps.  Car 
je  foutieas  qu'on  doit  durant  les 
premières  années  s'^apliquer  aux 
choies  qui  dans  un4ge  plus  avancé 
peuvent  être  d'ufage  h  d'utilité , 
cSc  dans  lefquelles  on  efpére  d'être 
emploie  avec  le  temps.  Mais 
d'ailleurs  je  ne  peux  pas  bien  pé- 
nétrer ,  quelles  lumières  on  pour- 
roit  tirer  d'un  Cornélius-  Nepos 
û\m  Curîitis  ,  ou  de  laprémiere 
décade  de  Tite  pour  les  af- 
faires de  notre  temps  ;  quand 
même  on  en  auroit  apris  tout  le 
contenu  par  mémoire,  qu'on  au- 
roit drefle  une  table  exade  d<î 
toutes  les  expreflions  &  desfen- 
tences  qui  font  renfermés  dans  ces 
écrits.  Il  nous  eft  encore  égale- 
ment inutile  de  fçavoir  précifé- 
ment  le  nombre  des  vaches  &  des 
moutons  ,  que  les  Romains  me- 
*  3  noient 
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noient  avec  eux,  lorfqu'ils  tri  om-  ' 
plièrent  des  <^es  Ber- 

niciens  &  des  Volfques.    Au  con- 
traire il  eft  très  certain  que  ceux 
qui  font  apeîlez  au  manrement  des 
affaires  peuvent  tirer  de  très 
grands  fecours  des  Hiftoires  mo- 
dernes ,  foit  qu'elles  regardent  leur 
propre  païs  ,  on  bien  qu'elles 
traitent  des  autres  Etats  qui  font 
dans  leur  voifmage.  Cependant 
il  n'eîl  pas  très  aifé  d'aquerir  cet- 
te fcience  tant  à  caufe  qu'elle  fe- 
trouve  répandue  dans  quantité  de 
grands  volumes,  que  parcequ'it 
y  en  a  un  grand  nombre  qui  font 
écrits  dans  des  langues  étrangè- 
res ,  que  l'on  doit  avoir  aprifes  ^ 
avant  que  de  pouvoir  réuflîr  dans 
cette  étude.    Or  pour  remédier 
en  quelque  façon  à  ces  inconve- 
niens  nous  avons  depuis  quelques 

années- 
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années  compofé  un  abrégé  d'Hi- 
ftoires  modernes  fort  fuccintpoui: 
la  commodité  de  quelques  jeunes 
gens,  afin  qu'ils  s'en  puiiïent  fervir 
utilement  &  avec  plaifir.  Mais 
comme  le  projet  que  j'en  avois  fait 
étoit  déjà  tombé  en  piufieurs 
mains,  &  qu'ainfi  quelque  Libraire 
intereflc  ^âuroit  pu  mettre  en  lu- 
mière au  préjudice  de  mon  hon- 
neur,avant  que  j'y  eulTe  mis  la  der- 
nière main  ,  comme  il  eft  arrivé 
piufieurs  fois  qu'on  a  publié  des 
difcours  faits  fur  champ  de  divers 
auteurs  contre  leur  gré  &  avant 
qu  ils  euflent  receu  la  dernière  per- 
fection ;  je  me  fuis  fenti  oMigé  de 
retoucher  cet  ouvrage ,  &  de  le  po- 
lir autant  que  lepeudeloifirqui 
me  reftoit  me  Ta  pu  permettre  ;  ai- 
mant mieux  en  faire  part  au  public 
moi-même  &  de  le  donner  tel  qu'il 
*  4  puifîe 
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puiffeêtre  ,  que  de  foufrir  qu'un 
autre  me  le  dérobât.  Ainfi  j'attens 
de  la  difcretion  des  ledeurs ,  qu'ils 
auront  la  bonté  de  confidérer  que 
ce  travail  n'a  pas  été  deftiné  pour 
des  perfonnes  d'une  grande  îeûu- 
re.ou  d'une  profonde  érudition, 
mais  feulement  que  c'eO:  comme 
uneintroduaionàl'hiftoire  ,  qut 
pourra  fervir  d'acheminement  aux 
jeunes  gens  pour  faire  de  plus 
grands  progrés  dans  cette  étude, 
pour  leur  y  faire  trouver  goût,  ahn 
qu'ils  s'y  attachent  avec  plaifir.  Je 
dois  encore  avertir  ici  qu'aiant  tire. 
l'Hiftoire  de  divers  Etats  des  Ecri- 
vains de  chaque  païs,  qui  quelque- 
fois en  raportant  des  faits  qui  le 
font  paflèï  entre  deux  nations  en- 
lîemies  ne  s'accordent  pas  en  tout , 
on  pourra  remarquer  ici  quelque 
diférence  de  fentiment  à  caufe  que 
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les  Hiftorietis  ont  acoutumé  de 
groiïîr  &  de  reliauiîer  trop  les  ex- 
ploits glorieux  de  leur  propre  Na- 
tion ,  &  de  diminuer  au  contraire 
ceux  qui  tournent  au  déshonneur 
de  leurs  compatriotes.  Mais  au  re- 
lie il  ne  m'apartient  pas  de  me  fai'- 
re  juge  de  ces  raports  diférents. 
Nous  mom  joint  ici  vers  la  fin  des 
chapitres  ce  que  Ton  dit  d'ordinai- 
re des  bonnes,  ou  des  mauvaifes 
qualitez  de  chaque  nation  fansa- 
voir  eu  aucundeffein  de flater ,  ni 
de  mépriferperfonne  ;  mais  feule- 
ment avec  intenrion  de  faire  fervir 
cela  d'embelhiîèment  à  i'hiftoire. 
Nous  avons  encore  ajouté  quelque 
chofe  de  la  nature,  des  forces  &  des 
manquemens  de  chaque  païs  &de 
la  forme  de  fon  gouvernement;  a- 
fin  que  la  jeuneflè  qui  va  voiager 
danslespaïs  écrangers,ou  bien  qui 
*  £  con- 


T  R  E  F  A  C  E. 

converfetit  avec  des  perfonnes ,  qui 
ont  plus  d'expérience  dans  les  af- 
faires du  monde ,  puiiTent  être  pré- 
parez à  faire  une  exacl:e  recherche 
de  tout ,  &  à  s'eninflruireplusà 
fond.  Ce  oui  fe  doit  auffi  entendre 
en  particulier  des  intérêts  de  tous 
les  divers  Etats  dont  nous  avons 
touché  quelque  chofe  enpaffant  , 
en  confidérant  principalement  les 
affaires  félon  l'état  où  elles  fe  trou- 
voient  dans  le  temps  que  nous  e- 
erivions  :  &  bien  que  neantmoms 
cette  matière  foit  moins  propor- 
tionnée à  la  portée  des  jeunes 
gens,qu'aux  perfonnes,qui  ont  l'e- 
fpric  plus  meur  .Se  le  jugement  ior- 
mé ,  nous  n'avons  pas  neantmoms 
trouvé  à  propos  de  la  paflêr  fous 
filence  ;  à  caufe  que  c'eft  là  le  ton- 
dement  par  lequel  on  doit  juger  il 
^  l'onfe  conduit  bien.ou  mal  dan^^es 
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affaires  d'Etar.  Sur  ce  fujet  nom 
dirons  encore  pour  rinftrudion  de 
lajeuneiïè  que  cet  Intérêt  peut 
être  dillingue  en  Frai  Se  Imagi- 
naire. Par  Tinterêt  imaginaire 
nous  voulons  dire  lorfqu'un  Sou- 
verain s'imagine  quekprofpéritè 
de  fon  Etat  confîfte  en  certaines 
chofes,  qu'on  ne  peut  mettre  en 
pratiquejans  choquer  &  fans  trou- 
bler plufîeurs  autres  Etats  voifins  i 
qui  parconfequent  feroient  necef- 
fairement  obligez  des  oppofer  à  fes 
defTeins.  On  peut  comprendre  fous 
ce  premier  la  Monarchie  fur  toute 
l'Europe;  ou  watMonopole,  ou  né^ 
goceuniverfel  ,  par  où  quelqu'un 
prétendroi t  fe  rendre  feul  maître  de 
tout  le  commerce  :  cequi  fournit  u- 
»e  matière  très  propre  pour  allumer 
des  guerres  dans  le  monde ,  &  met- 
tre tout  l'univers  en  combuflion. 

*  6  Num 
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Num  fi  vos  omnibus  imperarevîd- 
tis ,  fcquiturut  omnes  ferviUdcmac- 
cipiant  ?  Si  vous  voulez  fed  être 
nfaîtredetoutlemonde  s  enfuinl 
de  là  que  tous  les  autres  plient  lous 
leiouadevôtre  Dominanon  ?  on 
peutdivifer  Hnimt  véritable  m 
pntuum  (3  temporarium  ;  c  elt  a  dt- 
Ice  un  intérêt  qui  dure  perpétuelle- 
ment, ouquinefubfiftequepour 
un  temps.  Le  premier  eft  une  f^Ji te 
delafituationcScdelaconftimtion^ 
d'un  païs  5  aulîi  bien  que  de  l  incli- 
nation naturelle  de  fes  haoïtans  :  & 
le  fécond  dépend  de  l'état ,  des  toc- 
ces  cSc  delafoibleiredefesvoifms, 
qui  font  changer  cet  intérêt  félon 
les  cbangemens  quileur  arrivent  a 
eux-mêmes.  C'eft  ce  qui  fait  quel- 
quefois que  nous  avons  fait  une 
alliance  avec  quelqu'un  de  nous 
voifins,  cSc  que  nous  l'avons  receu 
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entre  nos  bras  pour  lefauverde 
l'oppreffion  d'une  autre  puïiïance  ; 
au  lieu  que  dans  un  autre  temps 
nous  fommes  obligez  de  nous  op- 
pofer  à  lui  &  de  traverfer  fesdef- 
feins ,  lorfqu'iî  s'eft  rendu  fi  puif- 
fant,  qu'il  pourroit  nous  donner  de 
la  terreur  &  des  incomnioditez.  Or 
les  Intérêts  de  chaque  Etat  Souve- 
rain ,  étansdes  chofes  fi  palpables, 
qu'elles  ne  peuvent  aucunement  ê- 
treignorées  par  ceux  qui  font  em- 
ploi ez  dans  le  manîment  des  affai- 
res; quelqu'un  pourroit  ici  deman- 
derd'où  vient  que  quelquefoisilfe 
commet  de  grandes  fautes  au  fu- 
jetdu  Gouvernement?  à  quoi  nous 
répondons  qu'il  arrive.quelquefois 
que  ceux  à  qui  le  Gouvernement 
Souverain  d'un  Etat  apartient  de 
droit,  nefontpasaffez  bien  infor- 
me? de  leur^propres  lOTeréts,ni  d€ 
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ceux  de  leurs  voifins  ;  outre  qu'ils 
veulent, fouvent  gouverner  a  leur 
fantaifte,  fans  écouter  les  confeils 
aes  plus  éclairez  &  des  plus  fidel- 
les  de  leurs  Miniftres  ;  ou  bien 
qu'ils  felaiffent  réduire  par  leurs 
ïroprespaffions&qu'ilsfelaiffent 
Luvetner  par  des  Confeillers  mte- 
re(rez& par  des  favoris.  Dansles 
païs  ou  l'âdminiftration  eft  abfo- 
lûment  entre  les  mains  desMïni- 
ftras  d'Etat,  il  peut  arriver ,  ou 
qu'ils  n'ont  pas  toute  la  capacité 
?equife,  ou  bien  qu'ils  fepropofent 

del  intérêts  particuliers  qui  font 
diferens ,  ou  opofez  au  bien  de  1 E- 
tat,  outre  que  pouvans  être  parta- 
gez en  diverfesfaaions,  ils  cher- 
chent bien  plus  lesmoiensd  opn- 
„,er  leurs  rivaux  &  leurs  concut- 
rents,qu'ils  nefuivent  ce  quela  rai- 
fon&Ieboafensleurdiaent.Tout 
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cela  doit  faire  la  partie  la  plus  ext- 
<îïe  des  Hiftoires  modernes  &  goîî- 
fifte  à  bien  Gonnofire  les  perfou- 
nés,  qui  ontradminillrationdes 
Etats  en  qualité  de  Souverains,  oa 
en  qualité  de  Mini  ftres  ,  on  bien 
qui  ontquelqu'autre  part  au  ma- 
fliementdes  affaires  ;  à  pénétrer 
leurinclination,  leur  capacitéjeurs 
caprices,  leur  intérêts  particuliers, 
leur  manière  d'agir  &  chofes  fem- 
blâbles.  Car  c'eft  de  là  que  procè- 
dent pour  la  plu  part  le  bonheur^ 
ou  les  malheurs  des  Etats,En  effet 
î^  arrive  quelquefois  qu'un  Etat 
qui  étoit  foible  de  foi-méme,  de- 
vient en-fuite  fort  confidérable 
dans  le  monde  par  la  valeur  &  par 
la  prudence  de  ceux  qui  le  gouver- 
nent; &  qu'au  contraire  un  Etat  re- 
doutable &  floriflànt  court  grand 
i:îfquîcfefe perdre,  outombemé- 

Î2î€ 
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îtie  en  décadence  pat  lamauvaife 
conduite  de  ceux  qui  enontlad- 
minifttation.  Mais  cettefcience , 
qui  eft  abfolûment  neceflaire  aux 
perfonnes  qui  font emploiees dans 
lës  afaices  étrasgéres  eft  fort  peu 
durable  &  fort  fujette  au  change- 
nient;àcaufequelaCourdesPrm- 
H:eseftunTéatre,oulonvoitdes 
chaneemens  continuels  de  pièces 
&deperfonnages.  C'eft  pourquoi 
auffi  on  doit  plûtot  éprendre  ces 
>  chofes  dans  la  Pratique  &  dans  les 
relations  des  gens  éclairez  fur  ces 
matières,  que  de  les  aller  chercher 
dans  les  livres.  Voila  ce  que  nous 
avons  jugé  à  propros  d'en  touchei 
en  paflant  dans  cette  pretace. 
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CHAPITRE  L 

Des  JHonarchîes  anciennes  ,  0 
particulièrement  de  l'Empire 
Romam  ,  -dont  la  divifion  a 
donné  la  naijjlince  a  f  lujiems 
nouveaux  Etats, 

n'y  a  point  d'hom-  d«  Z'^». 
[fi'.i^^rne  tant  fok  peu  ë-  dm  ùat 


^clai 


J^yqu'à  la 
monde. 


re ,  qui  s  imagine  > 


mifTance  du  ^""^^^^ 
il  Y  ait  eu  Tf,/' 
nels- que  nous  les  voions^ 
n-iauîtenant.  Dans  les  premiers  temps , 
les  pères  de  famille  vivoient  en  pleine 
liberté ,  fmis  erre  fournis  à  la  domi* 
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nation  d'aucune  puiffance  ,  &  gouver- 
noient  leurs  femmes  ,   leurs  enfans 
&  leurs  familles  en  maîtres  &  en  Sou- 
verains.   Je  ruismêmesperfuadé,  que 
depuis  le  moment  de  la  création,  juf- 
ques  au  temps  du  déluge ,  il  n'y  a  eu 
aucuns  Etats,  foit  Monarchiques ,  loit 
populaires  -,  mais  que  Vœconomie  des  pè- 
res étoit  la  feule  &  l'unique  forme  de 
Gouvernement  ,  qui  fubfiftoïc  alors  : 
Car  il  n'y  a  nulle  aparencc ,  qu'il  k 
f  jt  commis  de  fi  horribles  desordres ,  li 
les  hommes  avoient  vécu  dans  un  Etat 
policé ,  &  qu'ils  euffent  été  affujettis  aux 
loix.    Et  puifque  après  l'étabhUement 
des  Républiques ,  nous  ne  volons  pas 
que  le  peuple  fe  foit  abandonnée  cet- 
te licence  éfrénée ,  que-Dieu  même  n'a 
pu  réprimer  que  par  un  châtiment  gé- 
néral &  de  la  dernière  rigueur  ;  outre 
qu'après  le  déluge  le  mal,  n'étoit  pas 
moins  profondément  enraciné,  qu'au- 
paravant i  il  pâroit  bien  par  là  que  cet 
état ,  ou  les  pères  de  famille  vivoient  ie- 
parémcnt,  a  fubfifté  long- temps  en- 
corc,  après  cette  inondation  univerlei- 

Be.m.-  2-  Or  ilfemble  que  dans  la  fuite 

%ciui    les  pères  de  famille  aient  enfin  refolu  de 
*8ï porte'  quitter  cette  manière  de  vivre,  &  de 
Itshf^m'  s'unir  enfemble  pour  former  de  plus 
araiides  fociçtez»  à  caufe  delà  dm- 
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fioa  &  des  querelles  »    qui  nainbient 
entre  les  particuliers  ,  à  1  ocafion  de  ^''^'^^^^ 
leur  voifîn âge ,  &  qui  n'étans  décidées 
que  par  la  force  ,    ne  pouvoient  pas 
manquer  d'avoir  des  {îaitcs  très  dange- 
reufes.    C'cft  pourquoi  Ton  jugea  qu'il 
ctoic  necelTaire  ,  pour  la  confervation 
de  la  paix ,  de  déférer  aux  plus  fenfez  & 
aux  plus  confîdérables ,  le  pouvoir  de 
terminer  tous  les  deférends  ,  qui  pour- 
roient  furvenir.  A  quoi  on  peut  ajou- 
ter que  les  hommes  venans  à  multi» 
plier,  on  reconnut  bientôt  l'infoledcc 
&  la  témérité  de  quelques  fcélérats  a 
qui  en  faifant  des  confpirations  auroienc 
pu  fort  facilement  oprimer  un  particu- 
lier  avec  toute  fa  famille.    Ahn  donc 
d'être  en  fureté  contre  toutes  ces  in  fui- 
tes ;  ceux  qui  demeuroient  dans  ua 
voifinage  ,  &  qui  parconfequent  pou- 
voient facilement  fe  trouver  enlem- 
ble ,  s'unirent  tous  de  concert  ,  pouc 
s^allifter  mutuellement.    Or  pour  exé- 
cuter ce  delTein  avec  plus  de  fucces ,  oa 
choi/it  pour  gouverner  ce  corps ,  ceux 
que  Ion  croioit  furpalFer  tous  les  au^ 
très  en  prudence  &  en  valeur.  Et  il  ▼ 
a  même  bien  de  l'aparence  que  ceux 
qui  s'étoient  ainfî  unis  dans  le  à^Çiûxx 
d'aler  chercher  de  nouvelles  demeu- 
res firent  éleclion  d'un  chef  pour  les 
conduire  d^ns  leur  voiage  ,  &  pour 
A  2  avoir 
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avoir  la  diredion  du  partage  des  ter- 
res,  qu'ils  venoicntocuper.    C'eft  la 
charge  de  ces  juges  &  de  ces  Généraux , 
quiâdonné  la  nailTance  â  cette  forme 
de  Gouvernement ,  qui ,  à  proprement 
parler,  n'eft  autre  chofe,  qu'une  Dé- 
mocratie  ,  ou  Gouvernement  popu- 
laire ,  fous  la  diredion  d'une  perfon- 
ne  de  marque,  dont  l'Autorité  con- 
fifte  davantage  à  donner  des  confeils  , 
qu'à  commander  à  Tafantaifie.    Or  il 
eft  adèz  probable  que  ces  fortes  de  Re- 
publiques ont  été  les  plus  anciennes  j 
puifque  les  pères  de  famille  n'ont  pas  pu 
d'abord  fe  dépouiller  tellement  de  leur 
liberté  naturelle,  qu'ils  ne  fe  foient  en- 
core réfervé  le  droit  de  donner  leurs 
voix  ,  ou  leur  confentement  aux  réfo- 
lutions ,  qu'on  prendroit  au  nom  de 
tout  le  corps. 

§.3.  Mais  on  ne  peut  pas  bien  dire, 
r  r  ni  ^'avoir  précifément  en  quel  temps 
i^'»pre-  ces  fortes  de  fociétez  fc  font  prémie- 
afement  remenc  établies  ,  ni  quelles  font  cel- 
en  quel  les ,  qu  on  doit  conter  pour  les  plus 
temps Ui  anciennes.  Car  bien  qu'en  gênerai 
prémierei  J'Empire  des  AlTiriens  paflë  pour  la  pre-  ^ 

miere  Monarchie  ,  il  ne  s'enfuit  pour- 
f  "/!    tant  pas  de  là  qu'il  ait  été  la  première  fo- 
ciété  ,  que  les  hommes  ont  compofee: 
'      puisqu'il  ne  s'eft  agrandi  de  cette  lor- 
ce ,  que  par  l'inyahon  d'autres  E'tats 
^     ^  moins 
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moins  confîdérables.    Les  guerres  que 
les  premiers  Rois  d'Affirie  ont  faites , 
font  aufîî  afTez  connoître  qu'il  y  avait 
déjà  dans  Je  monde  d'autres  Etats  ,  que 
le  Jeur»  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que 
comme  les  chofes  du  monde  n'ont  pas  P^^^^^^^^- 
eu  leur  perfedion  dans  leur  commen-  ^/""^^ 
cément  ^  de  même  auffi  les  premiers  ^^^^^ 
E'tats  ont  été  d'abord  tresfoibles,  &  aerablL' 
treschérifs;  jufques  â  ce  que  les  parties  dans  leurs 
du  Gouvernement  populaire  aient  paru  ccm-mm- 
plus  parfaites ,  &  qu'on  ait  fait  des  loix  ^^^f^^^**  . 
&  des  conftitutions  pour  la  confcrva- 
tion  de  la  Société.    A  quoi  il  faut  ajoa- 
ter  que  ces  prémiers  E'tats  avoient  fort 
peu  d'étendue  ,  &  que  ce  n'étoient  a- 
lors  que  de  petits  cantons  fort  bornez , 
où  les  particuliers  pouvoient  en  peu  de 
temps^,  &  fans  peine ,  s'afiembler  en 
un  même  lieu,  pour  délibérer  furies 
araires  ,    qui  concernoient  leurs  inté- 
rêts, &  pour  être  en  état  de  s'affiftei 
mutuellement  contre  la  violence  des  au« 
très     Or  il  parok  fulifanment  parles 
liiftoires,  que  plus  en  remonte  vers  les 
fîécles  pafîéz  ,  plus  on  découvre  de  fo- 
cietez  leparées ,  dont  quelques-unes  ve- 
nans  à  fe  joindre^  volontairement  en- 
l^mble  ont  formé  de  puiiïans  Empi- 
res; au  lieu  que  quelques  autres  ajant 
été  obligées  de  céder  à  la  violence  ,  fone 
devenues  la  proie  du  plus  fort. 

A  3  §.4, 
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De  l'Em'     ^  ^  Entre  ces  grandes  Monarchies , 
''7/"  '  celle  des  Afnriens  paiTe  généralement 
p3^3,|^p|^s  ancienne.  Et  il  me  femble 
,        que  la  raifon  la  plus  probable ,  fur  quoi 
cette  opinion  eft  fondée ,  eft  que  ce  païs 
îà  a  été  habité  le  premier,  &  que  les 
hommes  l'ont   extrêmement  peuplé 
par  l'acroifTement  de  leurs  familles  :  au 
lieu  que  dans  les  endroits ,  qu'on  avoir 
occupe  depuis  peu ,  les  habitans  fc  trou- 
yoient  en  bien  plus  petit  nombre ,  & 
qu'ils  demeuroient  plus  écartez  les  uns 
des  autres.  A  quoi  on  peut  ajouter  que 
les  AfTiriens  entendoient  mieux  l'ag- 
riculture,  &  étoient  bien  plus  puilTans 
que  les  autres ,  qui  n'avoient  point  d'au- 
tre foin  que  de  prendre  leurs  feuretez 
dans  un  païs  encore  defert.    Ainfi  les 
prémiers  ont  pu  facilement  ruiner  les 
autres  E'tats  les  uns  après  les  autres ,  & 
fe  fervir  de  leurs  premières  vidoires , 
pour  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes. 
Ce  que  nous  lifons  dans  la  Chronolo- 
gie ordinaire  de  ces  armées  nombreu- 
ses, qucNinusSc  Seniiramis ,  qui  ont 
jetté  les  prémiers  fondemens  de  cet- 
te Monarchie ,  ont  envoie  pour  faire  la 
guerre  à  des  nations  éloignées  ,^  nous 
paroit  fort  incertain:  maisc'eft  à  quoi 
nous  n'avons  pas  delTein  de  nous  ar- 
rêter. .    , . 
lU"''*       ^.      Oa  obfcrve  particulièrement 
^  ^  deux 
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deux  moiens ,  dont  les  Rois  d'Affirie 
le  font  fervi  pour,  tenir  en  bride  un 
Empire  fi  vafte.  Premièrement  ils  ren-  'confélk' 
doient leurs  perfonnes fort  vénérables,  hlesd^j^^^^ 
en  fè  tenans  enfermez  dans  leurîPalais,  leutf' 
&  ne  fè  laiffans  voir  qu'à  leurs  domefti-  conpnm" 
ques  les  plus  familiers ,  par  le  moien 
defquels  ils  rendoient  réponce  à  leurs 
fujets.  C'eft  par  ce  moien  là  qu'on 
perfuadoit  au  commun  peuple  ,  que 
ces  Rois  étoient  quelque  chofè  de  plus 
que  les  autres  hommes.  En  fécond  lieu 
ils  faifoient  venir  tout  les  ans,  de  toutes 
leurs  Provinces  ,  un  certainnombre  de 
foldats  dans  le  lieu  de  leur  réfîdence, 
dontils  donnoientle  commandement  à 
quelque  Général ,  qu'ils  fè  croioientlc 
plus  fîdelle.  Ces  troupes  fervoient  d'un 
côté  à  tenir  leurs  fujets  fournis  à  leur 
obeïflance  ,  &  de  l'autre  à  donner  de  la 
terreur  à  leurs  ennemis»  On  licentioit 
tous  les  ans  cette  milice  ,  &  on  en  levoit 
d'autre  en  la  place,  afin  d'afoiblir  par 
là  l'autorité  des  Généraux,  &  de  leur 
ôter  toute  occafîon  de  pouvoir  s'em- 
parer de  l'Empire* 

§.6.  La  caufede  la  décadence  de  la  DeUdi- 
Monarchie  des  AlTiriens  fous  Sardana-  cademeds 
pale  ,  ne  doit  pas  tant  être  imputée  à  ^^j^^- 
fon  infâme  molefîe ,  &  à  fon  naturel  f^^^* 
efféminé  ,  qu'au  pouvoir  trop  étendu  > 
que  ces  Rois  donnoient  à  leurs  Gouver- 
Â  4  '  nears 
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ficurs  fur  les  grandes  Provinces,  dont 
ils  leur  avoienc  commis  radminiftra-  * 
tion.  Car  ceux-ci  devinrent  d'autasn 
plus  facilemenî  les  maures  ,  àcaufe  que 
,  ces  Rois,  au  lieu  de  s'exercer  à  la  guér- 
ie, &  de  foùrenir  leur  crédit  &  leur 
autorité  piir  quelques  adions  gioneufes, 
s'endor  maiîs  au  milieu  du  repos  &  de  la 
rranquilîicé  ,  fe  lailToicnt  aller  à  une 
honteufe  parciTe,  &â  toutes  fortes  de 
voluptez.    La  ruine  de  la  Monarchie 
des  Aériens  (êmble  avoir  donné  la  naif- 
ikncc  à  deux  autres  Empires;  lorfque 
Arbacles  Gouverneur  de  Médie ,  &  ce- 
iui  de  Babilone  s'emparèrent  de  ces  deux 
Provinces ,  qui  furent  en-fuite  reiinics 
au  Roiaume  de  Perfe. 
Dg  U        §.7.  Cirus  ,  qui  jetta  les  premiers 
Mon^r.   fondemens  de  l'Empire  des  Perfcs  , 
thiedcs    •^r)icTmi  cucore  aux   dépendances  du 
Roîâume  des  Medes  &  des  Babilo- 
niens,  une  bonne  partie  de  l'Afie  mi- 
neure.   Outre  plufïeus  ordonnances  & 
conftitutions  lou  ables  &  judicieufes  qu'il 
tk  pour  maintenir  le  repos  au  dedans  de 
Tes  Etats,  il  fit  encore  bâtir  des  forrc- 
reiles  dans  tous  les  païs  ,  où  il  avoit 
Desmi-  mis  des  Gouverneurs,  dont  il  confioïc 
tnsque     la  garde  à  des  Gapkaines  d'une  condi- 
Cirlstm.  tion  adez  médiocre ,  &  dont  le  pouvoir 
ploUpour  e'coit  adcz  limité.    Geux  ci  ne  dépea- 
m.itnU'   doient  d'ùucun  aucie  Gouverneur  -,  mais 
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ils  recevoient  les  ordres  immédiate  ■'^^'^ 
ment  du  K.oi.    Et  comme  ils  vivoieiît 
enfembîe  dans  une  jaloufie  continuel- 
le    qu'ils  felportoient  envie  les  uns  aux 
autres ,  ils  fè  tenoient  ainfi  réciproque- 
ment dans  le  devoir.  Un  Gouverneur 
ne  pouvoir  pas  alors  fe  prévaloir  de  ces 
Capitaines,  pour  tenter  quelque  révolte, 
puisqu'ils  obfervoient  eux  mêmes  fort- 
exadement  toute  fa  conduite  ,  &  qu'ils 
donnoient  avis  à  leur  Prince  de  tout  ce 
quifepaflbit.    Le  Roi  n'avoit  pas  non 
plus  rien  à  craindre  de  leur  côté ,  puis- 
que leur  condition  étant  allez  médio- 
cre ,  &  leur  pouvoir  fort  borné  ,  ils 
n'étoient  pas  en  état  de  fe  faire  une 
grande  fadion,  ou  un  parti  confîdéra- 
ble.    Cambifes  annexa  PEgipte  au  Roi- 
aume  de  Perfe.    Cependant  les  Rois  6)^5  /^j 
de  Perfe  n'ont  pas  bien  réiîffi  dans  le  %ois  de 
deflein  qu'ils  avoient  d'étendre  leurs  P^^fi  ont 
frontières;  ScdepouiTer  plus  loin  leurs  ^fj^f^'' 
conquêtes.  Il  eft  bienvrai  que  ce  même  ^'^^  ^"^^^ 
Cambifes  fit  une  expédition  contre  les  ^^^^^/^ 
Mores,  &  Darius  Hiftaspis  une  autre  ^j^'j^p,/^ 
contre  les  Scires  j  mais  ce  fut  fans  au-  entre^ri^ 
cun  fuccés.  Car  dans  les  guerres  que  fss. 
Darius  &  Xerxes  ont  faites  contre  les 
Grecs  ,  ils  n'ont  remporté  que  de  la 
honte  &  de  la  confufîon.    LesRois  fui- 
vans  ,  comme  Artaxerxes  Longima- 
ms  j  Darius  Nothus  ,  Se  Artaxerxes 
A  5  Mnemoîi 
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Mnemon  ont  agi  avec  bien  plus  de 
prudence  ,  car  ils  n'attaquèrent  point  les 
Grecs  ,  mais  ils  les  laiflerent  en  repos , 
jufcju'à  ce  cju'enfîn  la  guerre  s'alumat 
Il  I  '  entre  eux  j  fur  quoi  tirant  adroitement 

avantage  de  leurs  querelles  ,  ils  fomen- 
toient  cntr*eux  des  divifîons ,  Se  don- 
noient  toujours  du  fecours  au  plus  foi- 
bles  i  n'aians  point  d'autre  vue  par  cet- 
te conduite ,  que  de  tirer  la  guerre  en 
longueur.  Enfin  lorsqu'ils  voioient  les 
Grecs  fatiguez  &  abatus  par  la  guér- 
ie,  ils  leur  propofoient  une  paix  à  des 
conditions  ,  qui  à  Pextérieur  pareil^ 
Ibient  alTez  raifbnnabies  mais  qui  dans 
le  fond  ne  tendoient  qu'à  mettre  la 
<3réce  dans  rimpuiiïance  de  rien  entre- 
prendre de  confidérable  j  puisque  par 
là  chaque  ville  etoit  déclarée  libre  en 
fon  particulier ,  &  foûmife  à  Tes  propres 
loix. 

2^  âéea-     §.8,  La  ruine  de  l'Empire  des  Perfes 
denceds        ^•>^      caufée  que  par  une  partie  peu 
5f        confidérable  de  la  Grèce ,  c'eft  à  dire  par 
la  Macédoine.  D'abord  les  Rois  de  Pcrfe 
manquèrent  bien  leur  coup ,  de  ne  s'ê- 
tre pas  oppofé  à  temps  à  raccroifiément 
la  puifiànce  de  Philippe  -,  Se  de  ne  lui 
avoir  pas  rufi:ité  dans  la  Grèce,  aufiii 
bien  qu'à  Alexandre  de  puiflans  enne- 
mis ,  qu'ils  dévoient  gagner  &  cntre- 
«enir  par  de  g'offcsfommes  d'argent  i 
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afin  que  ces  deux  vaiilans  Princes  aian^ 
affez  d'occupation  chez  eux ,  oubliafr 
fent  entièrement  la  penfée  de  porter 
leurs  armes  en  Perfe.  Car  c'eft  là  la  ma- 
nière dont  ils  en  avoient  ufé  à  l'égard 
d'Agefilaus ,  qu'ils  obligèrent  bien-tôt 
de  retourner  chez  lui.  Mais  enfin  la 
trop  grande  confiance  qu'ils  avoient  en 
leurs  propres  forces,  &  le  mépris  qu  ils 
faifoient  des  autres  furent  la  caufc  de 
leurruine.  A  quoi  on  peut  ajouter  le 
peu  d'expérience  qu'ils  avoient  au  mé- 
tier de  la  guerre  ,  comme  nous  ferons 
Yoir  plus  bas. 

§.9.  Anciennement  la  Grèce  étoit  De  U 
divifée  en  plufieurs  petits  Etats ,  dont  Gràs* 
chacun  en  particulier  iè  gouvernoit  par 
iès  propres  loix  :  &  entre  lesquels  la  ville 
d'Athènes  s'étoit  rendue  allez  célèbre  j 
à  caufè  de  fès  habitans ,  qui  furpaiToient 
tous  les  autres  en  efprit ,  en  éloquence , 
dans  la  difpofition  ,  qu'ils  avoient  à  tou- 
tes fortes  d'arts&  delciences,  &  dans 
la  politelfe  de  leurs  meurs.  Leur  gloire 
&  leur  réputation  s'acrut  encore  extré» 
mementdepuis  la  guerre,  qu'ils  ibû- 
tinrcnt  avec  tant  de  valeur  contre  les 
Perfes.  Apres  quoi  ils  rendirent  leur 
ville  fort  marchande,  en  y  joignant  le 
port  de  Pirée  j  ce  qui  leur  donna  lieu 
d'amaîlér  de  grandes  richefTes ,  Se  de 
fe  rendre  puiiTans  par  mer  j  cemmeils 
A  ê  liren^ 
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firent  bien  paroitre ,  lorsqu'avec  leurs  ■ 
armées  navales  ils  conquirent  les  îles  de 
l'Archipel ,  avec  la  côte  de  T Afie  mineu- 
re. Mais  d'abord  que  cette  ville  commen- 
ça à  s'enfler  de  Ton  bonheur ,  &  à  traiter 
les  fujets  &  fcs  alliez  avec  trop  de  ri- 
gueur &  de  févérité  ,  elle  devint  r-x- 
trémement  odieufe  à  tous  fcs  voifîns. 
Outre  qu'aiant  fait  connoicre  qu'elle 
aipiroit  à  la  Domination  de  toute  la 
Grèce ,  ceux  du  Péloponèfe  avec  quel- 
ques autres,  fous  la  conduite  des  Lacé- 
démoniens  >  qui  leur  portoient  le  plus 
d'envie  ,  s'unirent  enfemble  pour  abaif- 
fer  leur  orgueil ,  &  réprimer  leur  au- 
dace. Cependant  les  Athéniens  ne  dif- 
férent pas  de  fe  défendre  vigoureufe- 
menc  i  Ôc  la  guerre  dura  long- temps 
avecunfuccés  à  peu  prés  égal  de  part  & 
d'autre.  Se  fans  que  les  uns  remportaf- 
fent  aucun  avantage  conf  dérable  fur  les 
autres  i  jusqu'à  ce  qu'enfin  leurarmée 
aiant  été  entièrement  défaite  en  Sicile  , 
ils  en  furent  fort  afoiblisj  &  qu'après 
cette  déroute ,  ils  perdirent  toute  leur 
flote  fur  les  côtes  de  la  Thrace^  Sur  ces 
entrefaites  lesLacédémoniens  prirent  la 
ville  d'Athènes .  où  ils  établirent  un 
Gouvernement  de  trente  pcrfonnes ,  qui 
maltraitèrent  horriblement  le  refte 
^cs  Citoiens,  qui  s'étoient  fauvez  du 
carnage  après  la  prife  de  la  ville .  Ccpen* 

dant 
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dant  Thrafibuliis  aide  du  fccours  des 
Citoiens ,  qui  avoieat  été  mis  dehors, 
chaila  les  Lacédéraoïiiens  hors  de  la 
ville  ^  &  lui  rendit  Ton  aiicieiuie  li- 
berté. Apres  ce  temps  là  laville  d' Athc- 
nes  fe  rétabli:  bien  à  la  vérité  j  mais  elle 
nà  put  pourtant  jamais  atteindre  à  ce 
haut  degré  de  grandeur,  oii  elle  avoic 
été  auparavant:  outre  qu'enfuite  vou- 
lant s  élever  contre  le  Roi  Philippe  5 
elle  en  fut  rudement  châtiée.  C'eft 
ainfi  que  les  Athéniens  fe  font  attirez 
leur  ruine  parla  paillon  déréglée ,  qu  ils 
avoient  de  dominer ,  en  voulant  réduire 
fous  leur  obeiiîanceplus  dePaïs  ,  qu'ils 
n'en  pouvoient  gouverner  :  leurs  Citoi- 
ens  ne  faifans  guéres  en  tout  plus  de 
dix  mille  hommes:  à  quoi  il  faut  ajou- 
ter qu'ils  étoient  fort  réfervez  à  donner 
le  droit  de  Bourgeoilîe  à  des  étrangers. 
De  forte  qu'il  n'y  avoit  pas  d'aparence 
que  de  grands  païs  &  de  grandes  villes 
Yoululfent  plier  fous  le  joug  d'un  fî  petit 
nombre  d'nommes  ^  qui  après  la  perte 
d'une,  ou  deux  rudes  batailles ,  ne  pou 
voient  pas  manquer  d'être  perdus  fans 
reflburce.  De  telles  villes  font  ordinai- 
rement plus  propres  â  fe  défendre  elles- 
mêmes  y  que  pour  faire  de  grandes  con- 
quêtes, fur  les  aurres.  C'eft  pourquoi 
auifi  celles-là  agiffent  avec  beaucoup 
plus  de  prudence ,  quin'aiant  foin  que 
A  7  d'elles 
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d'elles-mêmes ,  fans  fe  mêler  des  afai- 
res  des  Etrangers  ,  ne  cherchent  point  le 
bien  d'autrui,  &  n'ont  point  d'autre 
penlée,  que  de  veiller  a  la  defence  de 
leurs  murs  &  de  leurs  rampars. 

§♦  lo.  Apres  Athènes  fuit  la  ville  de 
^*  Sparte  ,  ou  de  Lacedemone  très  célè- 
bre pour  l'ordre  exad  &  la  difcipline 
révère  ,  que  Licurque  y  avoic  intro- 
duite ,  Se  qui  fervoit  particulièrement  à 
rendre  les  Citoiens  propres  au  me'tier 
de  la  guerre.  AulTi  long-temps  qu'il 
ne  fe  fbrm.a  point  de  grand  Empire 
aux  environs  de  cette  ville,  elle  eut  des 
forces  Tuffifantes  pour  Ce  défendre  con- 
tre les  petits  Etats ,  qui  c  toient  dans  fon 
Yoifînage.Les  Ladédéraoniens  n'avoient 
pas  non  plus  de  fajet  d'attaquer  d'au- 
tres Villes ,  ou  d'autres  Etats  ,  tandis 
qu'en  vertu  de  leurs  loix,  ils  n'avoient 
^ue  du  mépris  pour  l'argent  &  pour  les 
richelfes.  Mais  quand  ils  voulurent  s'é- 
lever plus  haut,  que  leurs  ailes  ne  les 
pouvoient  porter ,  alors  ils  aprîrent  bien 
par  expérience  5  qu'il  faut  bien  d'autres 
moiens  pour  former  un  grand  Empire, 
que  pour  conferver  une  ville  d'une 
médiocre  grandeur.  Car  commela  for- 
tune leur  avok  été  favorable  dans  la 
guerre  qu'ils  eurent  avec  les  Athéniens, 
&  qu'ils  eurent  ruiné  &  faccagé  leur 
YÏlle ,  ils  tombèrent  dans  U  même  cx« 

tra- 
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travagance ,  qui  avoir  caufe  la  ruine  d' A» 
thénes  j  puifque  non  feulement  ils  vou- 
lurent ioumettre  à  leur  obeïflance  tou« 
te  la  Grèce,  &  la  côte  Aiïe ,  mais  que 
même  ils  ataquerent  en  guerre  le  Roi 
de  Per(è ,  fous  la  conduite  de  leur  Gé- 
néral Agéfilaus.  Mais  ce  Roi  trouva 
bien-tôt  des  raoiens  faciles  pour  châtier 
leur  arrogance  j  en  excitant  contre  eux 
d'autres  Grecs ,  qui  étans  jaloux  de  leur 
bonne  fortune ,  leur  donnèrent  afTez 
d'ocupation  chez  eux ,  pour  les  obli- 
ger à  faire  diveriion  ;  de  forte  qu*ils 
furent  contraints  par  là  de  rapeller 
Agéfilaus  au  fecours  de  leur  Patrie.  A 
quoi  il  faut  encore  ajouter  que  leur  flû- 
te fut  défaite  par  Conon ,  &  qu*Epa- 
minondas  les  bâtit  furieufement  à  la 
journée  de  Leudre ,  &  ruina  tellement 
leurs  forces  ,  qu'ils  curent  en  fuite  alTez 
de  peine  à  défendre  leur  propre  ville. 

§.  II.  Apres  les  deux  villes  d'Athé-  ^  ' 
nés  &  de  Lacédémone  les  Thébains  "^^'^^^^ 
acquirent  de  la  réputation  pour  quelque 
temps,  principalement  parla  valeur  & 
par  la  prudence  de  leur  chef  Epami- 
nondas,  qui  anima  tellement  ces  pour- 
ceaux d€  Béotie  (c'efl  ainlî  qu'on  le$ 
apelloit }  que  fous  fa  conduite  vils  dom- 
térent  l'orgueil  &  la  fierté  des  Laccdé- 
moniens  ,  &  que  durant  fa  vie  vleur  Etat 
fut  k  plus  fiorilTanc  de  toute  ia  Grèce. 

Mais 
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Mais  enfin  après  la  raort  de  ce  Gene- 
ral ,  ils  retombèrent  dans  leur  première 
condition  -,  &  aiant  voulu  faire  la  guerre 
aux  Macédoniens  ,  ils  en  furent  ru- 
dement châtiez  par  le  Roi  Philippe  ; 
jufqu  à  ce  qu'enfin  Alexandre  le  Grand 
li:s  exterminât  entièrement. 
"m  Im'     ^'  Macédoine  avant  le  tem- 

p5  Philippe  étoit  fort  peu  confidéra- 
^*  ble  ,  &  étoir  obligée  de  foufrir  de  tous 
cotez  les  infuîtes  de  fes  voifins  ;  de  for- 
te qu'elle  avoir  aifez  de  peine  à  con- 
{èrver  fa  liberté.  Outre  cela  les  Mac- 
édoniens étoient  le  mépris  &  le  rebut 
des  autres  Grecs.  Cependant  la  valeur 
de  deux  Rois  a  tiré  cette  nation  de  leur 
état  Vil  &  rampant ,  pour  les  élever  a 
TEmpire  d'une  grande  partie  du  monde. 
Cequi  donna  occafion  à  Philippe ,  qui 
avoir  déjà  tiré  la  Macédoinede  la  bailelfe, 
&  de  la  mifére,  où  elle  étoit  aupara- 
Tant ,  d*en  jetter  les  prémiers  fonde- 
mens  ,  fut  en  partie  la  conjondure 
du  temps ,  où  fe  trouvoient  alors  fes 
voifins,  &en  partie  fa  capacité,  &fa 
bonne  conduite.  Car' d'un  côtéil  avoit 
pour  voifins  les  Tiiballiens  ,  les  Thra- 
ces ,  &  les  llliriens  ,  peuples  extréme- 
Kient  farouches ,  &  accoutumez  au  bri- 
gandage auxquels  ,  comme  un  Roi 
fort  brave  &  fort  ingénieux ,  il  trouva 
bien-tôt  le  moicn  d'impofer  des  loix. 

D'au- 
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D'autre  part  il  y  avoit  des  villes  dans 
la  Grèce,  qui  bien  qu'elles  euîlent  be-  ^^^^^^^ 
aucoup  perdu  de  leurs  anciennes  forces,  pi^m^pf^ 
étoient  néantmoins  encore  incompa- 
rablement plus  puiHàntes  &  plus  con- 
/îdërables  que  la  Macédoine.  C'eft 
pourquoi ,  afin  de  les  réduire ,  Philippe 
fut  obligé  d'avoir  recours  à  la  rufe ,  &  de 
les  animer  les  unes  contre  les  autres, 
en  fémant  la  divifion  entr'  elles ,  afin 
qu'elles  fe  ruinalTenr  mutuellement ,  ou 
du  moins  qu'elles  s'afoiblifient  de  telle 
forte  5  qu'elles  fuiïent  contraintes  de 
plier  fous  le  joug  qu'il  leur  vouloir  im- 
pofer.  Et  com'me  il  n'attaquoit  ces 
villes  que  l'une  après  l'autre  j  &  qu'elles 
necherchoientpas  à  temps  les  moiens 
de  s'unir  enfemble  ,  pour  s'oppofer  à 
fon  agrandiiTement  ,  il  s'en  rendit  le 
maître ,  avant  qu  elles  s'en  apperceuf- 
fent.  Auffi  il  faut  avouer  que  le  Roi 
Philippe  avoit  toutes  les  qualirez  requi- 
fes  pour  bien  méditer  un  deOéin  ,  & 
.  pour  le  mettre  exécution.  Il  avoit  un 
cfprit  vif  &  pénétrant,  accompagné  d'un 
deî^r  infatiable  de  fe  rendre  fameux  par 
de  belles  adions.  Il  aifedoit  &  faifoit 
paroitre  à  Pextérieur  les  vertus  foli- 
des  ,  qu'il  n'avoir  pas  naturellement.  Il 
prenoit  grand  plaifir  à  couvrir  fes  en* 
treprifes  de  quelque  prétexte  fpécieux^ 
lorfqu'il  ne  pouvoir  pasreulHr  dans 

ce 
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ce  àeÛcin  ?  il  fe  contentoit  d'arriver  à 
fes  fins  ,  &  ne  faifoit  aucun  fcrupuk 
d'emploier  des  promefles  &  des  fer- 
mens  pour  tromper  les  autres.  Oucre 
cela  il  entendoit  parfaitement  l'art  de 
cacher  fès  inclinations  &  Ces  defTeins ,  de 
mettre  la  diffcnfion  entre  les  autres  ;  & 
feignant  d'être  ami  des  deux  partis  il 
les  repaiiïoit  de  vaines  efperances  ,  & 
lesamufoit  de  paroles.  Il  n'ëtoit  pas 
moins  ingénieux  à  s'infinuër  dans  Te- 
fprit  d'un  chacun  j  &  il  avoit  une  lan- 
gue ,  qui  âifoit  ce  qu'il  vouloit.  Il  n'eni- 
ploioit  fbn  argent  à  aucun  autre  ufàge , 
qu'à  l'avancement  de  fes  defTeins.  11. 
entendoit  aufîi  parfaitement  bien  le  me'- 
tier  de  la  guerre  ,  &  avoit  forme  de  fes 
Macédoniens  une  armée  de  gens  choifis. 
La  Phalange^  dontilétoit  l'inventeur, 
pafToît  même  parmi  les  Romains  pour 
un  corps  d'armée  formidable.  Et  com- 
me il  menoit  fes  trouptîs  lui  même 
dans  toutes  les  occaflons,  qu'il  les  ex- 
crçoit  fans  celTé ,  &  qu'il  les  païoit  r^^' 
gulierement  j  il  rendit  par  là  les  Mace-  • 
doniens  les  meilleurs  foldats,  qui  fuf- 
ient  alors.  Mais  lorfqu'il  fut  parvenî* 
jufques  à  ce  point ,  que  d'être  proclame 
General  de  toute  la  Grèce  contre  eux  » 
il  fut  aflalTmé  à  l'improviftc  j  laifFant 
après  lui  fon  fils  Alexandre  pour  pour- 
fuivrcfesdelîeins» 
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$.13.  On  aura  peine  à  trouver  dans 
toutes  les  Hiftoires  d'expédition  plus  ^^^^^^ 
glorieufè  que  celle  d'Alexandre  le 
Grand  j  dans  laquelle  avec  trente  cinq 
mille  hommes,  il  fubjuguaun  Roiaa- 
me  auffi  puifTanc  ,  qu'étoit  alors  celui 
de  Perfe  -,  &  porta  Tes  armes  vidorieufes 
depuis  rHellefpont  iufques  aux  Indes, 
Si  l'on  veut  rechercher  les  caufes  d'un 
progrés  fî  extraordinaire  ,  on  recon- 
noitra  d'un  côté,  qu'après  la  providen- 
ce de  Dieu  ,  qui  a  déterminé  la  durée  des 
Etats  ,  &  qui  leur  à  mis  des  bornes ,  on 
les  doit  principalement  attribuer  ati 
courage  &  à  la  valeur  incomparable 
d'Alexandre  même ,  qui  avec  des  foldats 
choifîs  &  très  expérimentez  au  fait  de 
la  guerre  alla  fondre  fur  l'ennemi  avec 
une  viteffe  &  une  vigueur  incroiable. 
Car  il  avoir  une  armée  à  laquelle  de 
nouvelles  troupes  ,  ramaiîées  depuis 
peu  ,  n'étoient  pas  capables  de  réfî» 
fterj  quelque  nombreufès  qu'elles  puf- 
pjftnc  être.  D*autre  part  Darius  fit  une 
grarfde  bévue  de  s'amufer  à  donner  des 
batailles  rangées,  dans  lefquelîes  les 
Grecs  avoient  toujours  eu  l'avantage  fuE 
les  Perfes.  A  quoi  il  faut  ajouter  que 
Je  Roiaume  de  Perfe  n*aiant  eu  que 
très  peu  de  guerres  depuis  fort  long- 
.temps  il  y  avoir  très  peu  de  milice  qui 
fût  aguerrie.  Outre  que  plus  la  miiîti» 
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tude  de  ces  foldats  inexpérimentez 
ctoit  grande,  plus  il  y  arrivoit  de  con- 
fufion  &  de  defordre  ,  quand  on  en 
vcnoitaux  mains.  Le  bon  Darius  n'a- 
voit  pas  non  plus  appris  l'art  de  tirer  la 
guerre  en  longueur  5  de  fatiguer  ôc 
de  ruiner  un  ennemi  vigoureux,  en 
temporifant  à  fon  avantage  ,  en  lui 
coupant  les  vivres,  &  en  ufant  defem- 
bîables  ftratagemes.  De  plus  ilavoit 
encore  négligé  de  faire  foulever  les 
Grecs  qui  étoient  mal  intentionnez 
pour  Alexandre,  &  de  lui  donnerpar 
ce  moien  de  l'ocupation  chez  lui.  Si 
bien  que  de  cette  manière,  il  n'y  a- 
voit  point  d'autre  fuccez  à  attendre 
que  celui  qui  s'en  enfuivit. 

§•  î4-  Mais  enfin  la  mort  précipi- 
tée d'AIéxandre  ,  qui  furvint  alors, 
rendit  inutiles  tous  les  fruits  de  cette 
expédition  glorieufe;  non  feulement 
parceque  fes  enfans  encore  jeunes 
n'héritèrent  point  du  Roiaume  de  leur 
pére  ;  mais  auffi  à  caufe  des  guerres 
inteftines  qui  s'alumerent  entre  les 
Généraux  ,  &  qui  réduifirent  à  une 
extrême  mifcre  les  nations  nouvelle- 
ment fubjugéf  s.'  lefquelles  d'ailleurs 
euiTent  été  bien  aifes  d'avoir  change 
leur  prémier  Roi  pour  un  autre  beau- 
coup meilleur  Cependant  tous  ces 
pâïs  nouvellement  coaquis  en  li  peu 
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de  temps  ne  pouvoienc  pas  former  un 
Empire  ferme  &  durable  j  puifque  pour 
unir  enfemble  toutes  ces  nations  difé- 
rentes,  ceux  quigouvernoient  avoient 
béfbin  d  un  long- temps  ,  auiïi  bien  que 
d'une  induftrie  &  d'une  prudence  tou- 
te particulière.  Outre  qu'ordinaire- 
ment les  chofes  qui  croiflent  (ubite- 
ment  ,  &  avec  excez  ne  font  pas  de 
longue  durée  ,  &  qu'il  ne  faut  pas 
moms  de  capacité'  pour  conferv€r  ce 
qu'on  a  pris,  qu'il  en  faîoit  pour  le  ga- 
gner. Or  comme  les  conquêtes  d'A- 
lexandre écoient  fi  grandes ,  qu'il  ne 
pouvoit  pas  les  tenir  en  bride  avec  un  fî 
petit  nombre  de  Macédoniens ,  ni  les 
anne'xer  au  Roiaume  de  fbn  pe're  j  il  ne 
lui  reftoit  plus  d'autre  moicn  j  pour 
les  conferver  dans  cet  état ,  que  de  trai- 
ter les  nations  ,  qu'il  avoit  vaincues  ,  a- 
vcc  la  même  douceur  que  fes  fujets  na- 
turels i  de  ne  rien  changer,  ni  altérer 
dans  leurs  loix  ,  dans  leur  coutumes  , 
ni  dans  leurs  privilèges  \  &  enfin  de 
ne  les  pas  contraindre  à  fè  faire  Ma- 
cédoniens ,  mais  plutôt  de  fe  faire  Per- 
fanlui-mcm-e  j  afin  que  ces  peuples  ne 
reconnurent  aucun  changement  que 
dans  la  perfonne  du  Roi  feulement. 
C'eft  aulTi  ce  qu'Alexandre  conceut  fore 
bien  i  car  il  prît  peu  à  peu  les  mœurs 
des  Perfans  ,  s'habilla  à  k  mode  de 

kui: 
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leur  pais  ,  époufa  la  fille  du  Roi  dé- 
funt, &  prît  des  gens  de  leur  nation 
pour  la  garde  de  fa  perfonne.  C'eft 
pourquoi  les  Ecrivains  ,  qui  ont  blânié 
cette  conduite dansTAlexandre  ,  ont 
bien  marque'  parla  leur  peu  de  difcer- 
nement.  Mais  enfin  pour  venir  à  bout 
d'un  tel  deflein,  il  faut  un  long  efpace 
de  temps  -,  afin  que  les  efprits  des 
vaincus  ôc  du  vidorieux  puiflènt  bien 
s'accorder  Ôc  s'accoutumer  enfemble. 
Et  c'eft  à  quoi  Alexandre  le  Grand  é- 
toit  admirablement  propre,  tant  par 
fa  valeur  Ôc  fa  libéralité,  que  par  cette 
grandeur  d'ame  6c  cet  airmajeftueux 
qu'il  avoit  naturellement»  Auffi  ,  fi 
ce  grand  Prince  eut  eu  un  fils  digne  de 
lui,  famaifon  auroit  eu  la  joiede  fe 
voiraffirmie  furleThrone  des  Rois  de 
Perfe. 

Desdei'  ^  §.15.  La  mort  du  grand  Aléxan- 
ordres  qui  naître  beaucoup  de  guerres  fan- 

font  arrt"  gj^j^tes,  à  caufc  qu'en  ce  même  temps 
vex,  après  . ^  ^  ^^^.^ ^.^ ^ puiffantc  armée , 
d'Hux'   ^^"^  ^^'^  foldats  s'abandonnoient  en- 
^^^yt^      tierement  à  la  dilTolution,  Ôcétoient 
tellement  prévenus  de  la  gloire  de 
leurs  exploits  ,  qu'ils  ne  jugeoient  plus 
perfonne  digne  de  les  commander. 
Outre  qu'entre  les  Généraux ,  il  n'y 
en  avoit  aucun  »  qui  fut  dans  un  fi  haut 
crédit ,  ou  qui  eut  tant  d'autorité  , 

que 
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que  les  autres  lui  vouluiïcnt  céder  vo- 
lontairement :  car  au  contraire  ils 
avoient  le  cœur  tellement  enflé d'or- 
gueil ,  qu'ils  eftimoient  leur  condition 
trop  bafie  &  trop  indigne  d'eux ,  de 
vivre  fans  domination.  Il  eft  bien  vrai 
qu'on  donna  à  ^riitm  le  titre  de  Roi  s 
mais  le  pauvre  homme  n'a  voit  ni  l'au- 
torité,  ni  le  pouvoir  de  contenir  dans 
le  devoir  tant  de  gensfi  puiflans&:  li 
fuperbes  ,  6c  qui  étoient  tellement 
pouflez  du  defir  de  la  gloire  ,  que 
quelques  uns  mêmes  d'entre  eux  ta- 
choient  de  fe  rendre  maures  de  l'Em» 
pire ,  ôc  que  les  autres  efpéroient  s'emi 
parer  d'une  bonne  partie.  C'eftcequi 
^luma  de  longues  ôc  de  cruelles  guer- 
res ,  dans  lefquelles  les  uns  ont  exter- 
miné les  autres  j  jufqu'à  ce  qu'enfin  il 
n'en  reftât  qu'un  petit  nombre.  Il  y  en 
eut  cinq  d'entre  eux,  qui  prirent  le  ti- 
tre de  Rois ,  5c  qui  s'emparèrent  de  la 
Souveraineté  de  leurs  Provinces  5  à 
f^^voiv  Caffandre  y  Liftmachus  >  ^nti- 
gone  ,  Seïeucus  Ôc  Vtolomie,  Mais  il 
n'y  eut  que  les  trois  derniers  qui  purent 
lailTer  à  leurs  décendans  les  Etats  qu'ils 
pofledoient.  De  forte  qu'il  ne  refta 
que  trois  Roiaumes  efFeélifs  entre  les 
mains  des  Macédoniens  ,  c'eft  à  dire 
le  Roiaumè  de  Syrie  ,  le  Roiaume 
^^Egipte  ôc  cçlui  de  Macédoine,  Les 
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Provinces  du  Roiaume  de  PeiTe  ,  qui 
(ont  au  delà  del'Euphrate,  du  coté  de 
rOi  ieiu  ont  formé  un  Empire  confidé- 
rable  fous  le  nom  des  Parthes.  Les 
trois  autres  Roiaumes  furent  englou- 
tis par  les  Romains,  qui  envahirent 
la  Macédoiqe  la  première  ,  comme 
Decadetf  ^^^"^  P^*^^  voiline  de  l'Italie.  Car 
^^If^  lorfquc  les  Romains,  après  avoir 
Meiaume  domté  toHte  ritalie,  commencèrent 
deMci-  d'étendre  leur  Domination  au  delà  de 
cgdoine.  la  mer,  ôc  virent  que  le  Roi  Philippe 
commençoit  aufîî  à  paroître,  ôc  fe. 
rendre  puilTant  en  tâchant  de  fou« 
mettre  toute  la  Grèce  à  Ton  obeïflan* 
ce;  ils  ne  voulurent  pas foufrir dans 
leur  voifinage  l'accroiflement  d'une 
puitTance  il  confidérable  ,  qui  eût  pu 
peut  être  un  jour  palTer  jufques  en  Ita- 
lie, C'eR- pourquoi  ils  firent  alliance , 
avec  les  villes  de  la  Grèce  ,  que  Philip- 
pe avoit  attaquées.  Ils  lui  f  irent  donc 
la  guerre  fous  ce  prétexte,  ôc  après 
l'avoir  repoulîé  jufques  dans  la  Macé- 
doine,ils  rendirent  la  liberté  à  toutela 
Grèce.  C'efl  par  là  que  la  puiflance  de 
cette ;nation  fut  divifèe  ,  ôc  que  les 
Romains  gagnèrent  leur  affection. 
En-fuite  ils  ruinèrent  laPerfe  ,  &  con- 
quirent entièrement  la  Macédoine  ? 
après  quoi  la  Syrie  eut  le  même  fort. 
Le  Grand  Antiocbus  ,  qui  en  ètoit 
Roi. 
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Roj  ,  perdit  contre  les  Romains  cette 
partie  de  1'  Ane  qui  s'ctend  jufqu'au 
mont  Taiirus.  Et  bien  que  ce  Roi  au  me 
fubfîftât  encore  quelque  temps,  il  fut  ne- 
antmoins  pitoiablemcnt  deblc  par  les 
troubles ,  &  les  divifîons  inteneures^  juf* 
ques  à  ce  que  les  fujets  ne  pouvant  plus 
Ipufrir  les  maux ,  que  la  rage  &  la  fureur 
dela  niaifon  Roiale  leur  caufoient  ,  (c 
donnèrent  d  Tigrane  Roi  d' Arménie  ,  à 
qui  Pompée  ravit  en-liiite  cetEtat  &  l'in- 
corpora à  1  Empire  Romain'.  Enfin  1'  E- 
gipte  tomba  en  la  puiffance  desRomains, 
après  que  Ccfar  Augufte  eut  défait  la 
Reine  Cleopatre  avec  Marc  Antoine  Ton 
amant.  Dt  ta, 

^.16.  Avant  que  de  parler  de  Rome, 
nous  dirons  ici  en  paiïant  quelque  ^^^^^^'^l*^ 
chofe  de  Carthage  ,  cette  ville  ,  qui  a  fî 
long-temps  difputc  le  premier  rang  aux 
Romains ,  lefquels  n'ont  jamais  cru  être 
bienen  feureté  ,  tandis-que  elle  a  fub- 
fifté.  Carthage  étoit  beaucoup  plus 
propre  à  s'appliquer  au  commerce ,  qu'à 
faire  des  conquêtes  par  les  armes.  Ce- 
pendant après  qu'elle  eut  amalTé  de 
grandes  richelîès  par  le  négoce  &  par  la 
na-vigacion  ,  &  qu'elle  fe  vit  extrême- 
ment peuplée  d' habitans,  elle  commen- 
ça â  fentir  fes  forces  &  fe  rendit  non  feu- 
lement une  bonne  partie  de  T  Afrique 
tributaire  ,  mais  envoia  encore  de, 
B  gran- 
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grandes  armées  en  Sicile  ,  en  Sardaignc 
&  en  Eipagne  i  fur  quoi  ils  eurcntla 
guerre  avec  les  Romains.    Dans  deux 
guerres  confecutives  les  Carthaginois  fe 
bâtirent  avec  beaucoup  de  A^aleur  &  de 
refolution  contre  leurs  ennemis  ;  mais 
dans  la  troifieme  ils  eurent  du  defibus, 
&  furent  entieremefit  exterminez.Si  dés 
le  commencement  ils  s'étoient  gardez 
de  s'opofer  aux  Romains ,  &  de  les  aller 
attaquer  ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'ils 
auroient  pu  encore  conlerver  long- 
temps leur  liberté  jau  lieu  que  leur  témé- 
rité fut  la  caufe  de  leur  ruine  totale.  Ain- 
fi  nous  voions  que  leur  décadence  ne 
vient  que  du  delir  déréglé  de  conquérir 
d'autres  pais  ;  &  que  leur  véritable  inté- 
rêt,dans  la  condition,  où  ils  étoient,con- 
fifloit  particulièrement  à  entretenir  leur 
néoocQ,  &  à  fe  contenter  des  terres  qu'ils 
avoient  proche  de  leur  ville  pour  la  né- 
celTité  ,  &  pour  la  commodité  de  leurs 
citoiens  j  avec  encore  quelques  ports, 
qu'ils  tenoient  en  Efpagne  &  en  Sicile 
pour  l'avancement  de  leur  commerce. 
Enfin  les  grands  païs  ,  qu'ils  ont  fubju- 
gué,leur  ont  apporté  plus  de  perte  qu'ils 
n'en  ont  tiré  d'avantage.  Câtprémiere- 
ment  les  Généraux  ,  qui  commandoient 
leurs  armées  dans  les  païs  étrangers ,  de- 
vinrent fort  dangereux  pour  leur  liberre  j 
à  caufe  que  rcvenans  chargez  du  butm 
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&  de  la  gloire  qu'ils  avoicnt  acqiiifè 
dans  leurs  expéditions  ,  ils  ne  vouioient 
plus  en-fuite  tenir  le  même  rang  que  les 
autres  Citoiens     Outre  cela  leurs  habi- 
tans  n'étoient  pas  fort  propres  à  faire  la 
guerre  par  terre  ;  ce  qui  les  obligeoit  à 
tonner  leurs  armées  de  diverfes  troupes 
ramaflées  ,  qu'on  avoit  levées  pour  la 
plupart  dans  des  païs  tout  diférents  ;  & 
auxquelles  il  faloit  beaucoup  d'argent, 
bien  qu'ils  néufîént  aucune  aneuraoce  de 
Futilité  qui  leur  en  pourroit  revenir.  A 
quoi  on  doit  ajouter  qu'ils  ne  pouvoienî; 
jamais  être  bien  alîurez  de  leur  fidélité, 
ni  leur  confier  les  places  conquKès  ,  puis- 
qu'il étoit  aiféde  les  gagner  par  argent. 
Apres  la  prémiere  guerre  que  les  'Car- 
thaginois eurent  avec  les  Romains  ,  ils 
eprourérent  bien  avec  leur  ruine  prefque 
entière  ,  combien  ileft  dangereux  de  fai- 
re Ja  guerre  avec  des  troupes  toutes  com- 
poîées  dVtrangers.  Car  ilsdevoient  bien 
fçavoir  qu'ils  n'étoient  pas  fuffifans 
pour  tenir  tête  à  ceux  de  RomcquiGom- 
battoieot  pour  leur  Patrie  avec  bieii  plus 
de  zélé  &  de  chaleur  ,  que  de  (impies  é- 
tVangers  n'auroient  fait  pour  une  paie 
îort  médiocre.  C'étoit  de  plus  une  gran- 
de imprudë^i  ce  à  eux  .  dé  n'avoir  pas  plus 
de 'foin  d'entretenir  fufnlanment  &  de 
renforcer  leurs  flores  V  afin  de  pouvoir 
relier  les  maîtres  de  la  mer.  Auffi  yoions 
B  2  -nous 
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Ojii'apresquc  les  Romains  leur  eurent  ra- 
vi cet  avantage ,  ils  ne  pouvoient  plus  a- 
lors  efperer  autre  chofe  ,  que  de  voir  un 
jour  leurs  ennemis  à  leurs  portes.  Ils  fi- 
rent encore  une  grande  bévue  ,  de  ne  pas 
foutenir  Annibal  de  toutes  leurs  forces 
d^vus  le  temps  qu'il  avoir  remporté  de  fi 
grands  avantages  fur  les  Romains  ,  afin 
qu'il  les  pût  défaire  entièrement.  Car 
npres  que  ceux-ci  eurent  le  temps  de 
fe  remettre  ,  étans  devenus  plus  fages 
par  la  confidération  du  péril  ,  où  ils  a- 
voient  été ,  ils  n'eurent  point  de  repos , 
qu'ils  n'euflent  rafé  Carthage  jufques 
aux  fondemens. 
^ela        §.  17.  Il  eft  bien  juftc  que  nous  al- 
'^Ûede    lions  chercher  l'Empire  Romain  juf^ 
T^mene  ques  dans  fa  fource  ,  &  dans  fon  corn- 
eherchoit  ^^ç^cemcïït;  puifqu'il  n'y  a  jamais  eu  dç 
ville,  qui  ait  furpaflé  celle-ci  en  grandeur 
Ôc  en  puiflance,  C'cft  pourquoi  l' Hiftoi- 
re  Romaine  étoit  ce  que  la  jeunefle  ,  qui 
s'appliquoit  à  T  étude,  fç  a  voit  d'ordinaire 
le  mieux.    Cette  ville  étoit  conftituéc 
d'une  manière  très  propre  pour  faire  la 
guerre  -,  aufTi  efl:  ce  dans  le  métier  des  ar- 
mes qu'elle  a  trouvé  fbn  agrandifTe- 
ment;  comme  c'eft  aufTi  par  la  qu'elle  eft 
tombée  en  décadence  dans  la  fuite  dés 
temps.    Le  peuple  qui  y  demeuroit  au 
commencement  ,  n'ctoit  pour  lapluf- 
part  qu'un  amas  de  méchante  canaille  Se 
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(îe  gens  fort  miférablcs^qui  ne  pouvoienc 
gagner  leur  vie,  ni  par  le  commerce,  au- 
quel la  fîtuation  de  Rome  n'étoit  aucu- 
nement propre ,  ni  par  des  métiers ,  qui 
croient  alors  très  peu  connus  en  Italie» 
Le  peu  de  terres  ?  qu'ils  occupèrent  au 
commencement,  ne  pouvoit  pas  fuffire  â 
nourrir  une  lî  grande  multitude.  Il 
n'y  avoit  point  aux  environs  de  terres 
abandonnées  ,  dont  ils  puiïent  prendre 
poirefîion,ni  qu'ils  puflent  cultiver.  C'efî: 
pourquoi  ,  s'ils  vouloient  fe  tirer  de  la 
miférc  &  de  la  pauvreté ,  &  fè  mettre  eu 
en  feureté  à  l'égard  de  leurs  voifîns ,  il  ne 
leur  reftoit  plus  dàutre  moien  que  de 
chercher  leur  fortune  par  les  armes.  II 
efb  vrai  qu'alors  Rome  n'étoic  qu'un  vé- 
ritable repaire ,  dont  les  habitans  avoicnc  ' 
le  naturel  de  loups  ou  de  bêtes  farouches, 
&  qui  étans  toujours  altérez  du  fang  5c 
du  bien  d'autrui ,  ne  vivoient  que  de  tri- 
gandage.  Ainfî  une  ville  de  cette  nature 
devoir  nécelîairement  être  remplie  de 
gens  braves  &  déterminez. 

§.  1 8  -   Ce  fut  auffi  dans  le  it^^zin  de  MMÏens 
grofîir  le  nombre  de  ces  hai>itans  ,  que  ^o-' 
Romulus  fît  défence  d'ôter  la  vie  à  aucun  , 
cnfanu,à  moins  qu'il  ne  fur  impotent,ou  '^^^f^^^* 
qu'il  n'eût  la  forme  d'un  monftre  (Car 
cette  coutume  barbare  d'expoCcrlcsen-  hamoup' 
tans  à  la  mort,  étoit  une  chofe  fort  ordi-  de  monde, 
iiaire  parmi  les  Grecs)  ce  fut  encore  dans 
B  5  cette 
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cette  vùë  qu'on  donna  aux  efclaves  de 
Ronfic  le  droit  de  Bourgeoil^e  avec  la  li- 
berté'. Et  ce  fut  de  iàqu'ilforritavecle 
temps  ,  tant  de  familles  conddérablps, 
lorfque  leurs  décendans  relevèrent  par 
leur  valeur  &  par  leurs  actions  glorieuies 
la  baiïciTe  de  leur  extraction.     Mais  ce 
qui  rendit  encore  ce  peuple  beaucoup 
plus  nonibreux  ,  fut  que  dans  les  places, 
que  Rornulas  avoit  conquifes  ,  il  laifTa 
la  vie  à  tous  les  hommes,  &  qu'au  lieu  de 
les  vendre  pour  efclaves,  il  les  cmmenoic 
à  Rome  ,  &  leur  accordoit  tous  les  mê- 
mes droits  8c  les  mêmes  privilèges,  dont 
Jouiffoient  les  plus  anciens'  Citoiens» 
Nous  lifons  dans  les  Hilloires  Romaines 
que  la  difficulté  ,   que  faifoient  ceux  d' 
Athènes  &  de  Lacédemone  d' accorder 
le  droit"  de  Bourgeoifie  aux  Etrangers, 
eftoit  la  véritabîe'caufe ,  qui  les  empêcha 
de  pouvoir  garder  long-temps  lespaïs, 
qu'ils  avoient  conquis/  MaisRomulus 
au  contraire  fit  fouvent  citoiens  le  foir, 
ceux  la  mêmes  ,  à  qui  il  avoit  livre  la 
bataille  le  matin  du  même  jour. Car  il  eft 
certain  que  la  guerre  demande  beaucoup 
de  monde  ,  &  que  pour  conferver  des 
places  ,  qu'on  a  gagnées  par  les  armes  ,  il 
eft  bcfoin  dWgrand  nombre  de  braves 
gens  ,  fur  la  fidélité  defquels  on  puidc 
entièrement  (e  repofer, 
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$.19.  Cependant,  aHn  que  les  villes  ^^^'^'^^"^ 
conqiiifes  ne  reftalTent  pas  entièrement  ^'Jf/^^, 
dépourvues  de  monde  ,  ou  qu'elles  ne 
devmfentpas  derertesj&  pour  empêcher  ploient  les 
que  Rome  ne  fut  trop  remplie  d'une  ^Hes  con' 
foule  &  d'un  tas  de  racaille  ,  on  tira  de  ^«îT^s, 
plufieurs  places  les  hommes  les  mieux  donuls 
faits  &  les  plus  braves,  pour  les  y  trans-  ^t''';^^^ 
porter  j  au  lieu  qu'on  cnvoia  de  pauvres  ^J^^^J^ 
Citoiens  pour  repeupler  les  places,  qu'on 
avoit  dégarnies.  Si  bien  que  de  cette  ma- 
niere,ces  villes  là  furent  remplies  de  gens 
bicnintentionnez  pour  Rome  ,  &  qui 
pouvoient  en  même  temps  fervir  de 
bonne  garnifon  en  cas  de  néceiTiré.  C'ed 
ainfi  qui  cette  ville  là  fut  pourveuë  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  riche  &  de  bra- 
ve aux  environs  ;  &:  que  les  pauvres 
Citoiens  Romains  ,  qui  fort  fouvent 
n'âvoient  pas  dequoi  mangerjtrouverent  ^ 
moien  de  fubfiiler  &  furent  mis  fort  à 
leur  ai{e. 

zo.    Lanéceflité  ,  ou  la  ^ifctte 
n'eft  pas  Tunique  caufe  qui  a  rendu  n'ejî  pâ§ 
la  bourgeoifîe  de  Rome  (i  belliqueufe. 
On  y  doit  encore  ajouter  la  valeur  de 
leurs  propres  Rois  ,  qui  les  inftruiiîrent  J^^y^  ^ 
dans  1  art  mihtaire ,  &  les  excercerent  en  ^ntiere^  i 
diverfes  occafîons.    Néantmoins  il  faut  ^e„^ 
confiderer  qu'il  n'eft  pas  bon  ,  niauanta-  ^«ern. 
geux  que  l'état  des  afaires  d'une  Repu- 
blique dépende  uniquement  de  la  guer- 
B  4  re» 
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re.  Car  il  très  certain  que  les  armes  etans 
journalières ,  on  ne  peut  pas  toujours  s'y 
promettre  un  heureux  fiicce's.  C'eft  en- 
core une  chofe  contraire  àlaprofpérité 
d'un  E'tat  populaire  ,  quand  générale- 
ment on  s'y  pique  de  fuivre  les  moeurs 
de  la  milice.  Car  cc(ï  ainfî  que  dans 
Rome,  qui  ne  pouvoir  ibufiir  la  paix,  les 
Citoiens  fe  faifoient  11  guerre  entre  eu.v, 
Jorfqa'ils  n'avoient  au  dehors  aucuns 
ennemis  a  craindre. 
^Mtrts  §'  21.  Outre  ces  loix  &:  ces  conftitu- 
rei'.smtni  tions  dont  nous avons  d':ja  parlé  ,  on  ht 
fsHT  l'A'  encore  d'autres  réglem  eus  i  qui  fcrvircnt 
fonce,  beaucoup  aux  progrés  des  armes  de  Ro- 
mentde^  me.  C'efl:  à  quoi  Te  raporte  particuhe- 
AluiTTC,  ^gj^gj^ç.  l'ordoiinauce  du  Roi  Servius 
Tullius  par  laquelle  (  au  lieu  qu'aupara- 
vant les  pauvres^:  les  riches  étoient  obli- 
gez indifféremment  de  fervir  à  la  guer- 
re,(ans  aucun  appointemcnt)  il  étoit  en- 
joint qu'à  l  aveniron  n'enrôleroitpour 
foldats  ,  que  ceux  des  Citoiens  qui  au- 
roicnt  eu  beaucoup  de  bien,  ou  du  moins 
médiocrement  ,  &  qu'il  emporteroient 
avec  eux  plus  ,  ou  moins  d'équipage ,  à 
proportion  de  leurs  moiens  :  au  lieu  que 
les  pauvres  d'entre  eux  en  étoient  exem- 
ts  ,  &  ne  dévoient  porter  les  armes  que 
dans  la  dernière  nécelTité.  Or  comme 
d'ailleurs  les  richelTcs  n'ajoutent  rien  à 
la  yaleur,  ce  n'a  pas  aulli  été  là  le  l£ul  but 
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de  cette  loi ,  puifcjue  les  Citoiensiervans 
alors  fans  recevoir  aucune  paie  il  étoic 
bien  jufte  queceux,c|ui  avoient  beaucoup 
de  peine  à  vivre  ,  en  fufîent  exceptez j 
mais  on  a  aufii  eu  deflein  par  là  de  s'ailTi- 
ler  de  leur  fidélité  ,  &  de  les  oligcr  à  ie 
fignaler  dans  les  occafîons.  Car  un  hom- 
me,  qui  n'a  rien  à  foi ,  que  fa  propre  vie, 
peut  aifcment  porter  avec  lui  tout  ce 
qu'il  pourroit encore  avoir  ;  &  il  n'y  a 
aucune  néceflite ,  qui  l'oblige  às'expofèr 
légèrement  à  la  mort.  A  quoi  il  faut 
ajouter  que  de  (èmbîables  foldats  font 
facilement  tentez  de  l'envie  de  deierter, 
&  de  palier  du  côté  des  ennemis  ,  lorf^ 
qu^ils  ont  quelque  efpérance  d'y  trouver 
un  parti,  qui  leur  fbit  plus  avantageux jau 
lieu  que  ceux  qui  polGTédent  quelques 
biens  ,  fe  bâtent  avec  bien  plus  de  chaleur 
&  de  rëfolution  pour  l'intérêt  public, 
dont  leur  bien  particulier  fait  une  partie. 
Ceux-ci  ne  s'engageront  pas  non  plus  lé- 
gèrement dans  quelque  trahifbn,pui{quc 
par  leur  defertion  ils  perdroient  toutes 
les  richefîes ,  dont  la  joiiilTance  leur  étoit 
afTeurée  fans  fçavoir  quelle  re'compenfe 
ils  pourroient  tirer  des  ennemis  pour 
leur  infidélité'. Or  bien  que  lesEmpéreurs 
aient  introduit  cette  coutume  d'enrôler 
lesfbldâts,  à  proportion  des  moiens,que 
chacun  pouvoit  avoir ,  néantmoins  dans 
la  fuite  du  temps  ils  imaginèrent  un 
B  5  autre 
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autre  expédient  j  qui  fut  de  retenir  ponr 
un  temps  une  partie  de  la  païe  des  fol- 
dm  -,  pour  gage  &  pour alleurance  de 
leur  fidélité  ,  &  de  ne  leur  paieu  ce  lefte, 
que  lorfqu'ils  les  auroiens  licentiez.  Cet 
agent  étoit  gardé  avec  les  drapeaux  de 
l'armée. 

Les  fran-  ^  21.  "  Cefi:  une  chofe  fort  remarqua- 
«117/1"'  q'-^e  bien  que  les  Romains  aient  été 
^"le  de  ^^^'^^  plusieurs  fois,  &  que  quelques  per- 
%c,me.  qu'ils  aient  faites  en  diverfes  rencon- 
très ,  la  fraieur  ne  les  a  jamai  s  tellement 
faifis,  ou  que  les  malheurs  ne  leur  ont  ja- 
mais abbatu  le  courage  jufques  à  ce 
point,de  les  obliger  à  conclurre  la  paix 
avec  leurs  annemis  à  des  conditions 
honteufes  -,  fi  ce  n'eft  dans  l'accord  que 
Porfenna  fit  avec  les  François.  Car  non 
feulementil  leur  donna  des  otages  ^  mais 
il  fbulmt  mêmes  qu'ils  impofalTént  une 
loi  aux  Romains,  par  laquelle  ils  leurdé- 
fendoient  de  fe  fervir  d'aucun  ter  j  â 
moins  que  ce  ne  fut  pour  le  labourage 
de  leurs  terres  :  adion  infâme  &:  delà 
dernière  lâcheté  ,  que  les  Ecrivains  de 
Rome  ont  omife  à  dedéin  dans  les  Hi- 
ftoires>qu  ils  nous  ont  lailîées. Enfin  ileft 
évident  que  les  François  auroicntentie- 
rem.ent  exterminé  la  ville  de  Rome,  li  on 
ne  les  avoit  appaile  par  une  (bmme  d'or, 
&  qu'on  ne' leur  eût  donné  de  l'argenc 
pour  leur  faire  abandonner  la  Citadelle 
afamée, 
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afamee,&  les  obliger  à  lever  le  fîege.  Car 
ce  qu'on  dit  ,  que  Camille  venant  avec 
quelques  troupes  chaflales  François  hors 
de  Rome ,  pendant  qu'on  étoit  occupé  à 
peferTor ,  qu'onnFeur  avoir  promis,  pafle 
pour  une  fidlion  parmi  quelques-uns. 

§.  25.  Au.refteilfautdemeurerd'ac-  ^'^"'/^^^^ 
cord  que  par-tout  ailleurs  les  Romains  ^/^l^j^^, 
fè  font  toujours  roidis  contre  leurs  mau-  y^Ains 
vaifè  fortune  avec  une  confiance  &  une  dam  leur 
fermeté  extraordinaire.  Car  dans  la  fe-  tnauvaifè 
conde  guerre  contre  les  Carthagmois , 
loîfque  mêmes  Anniballcur  tenoit,  pour 
ainfi  dire ,  le  poignard  fur  la  gorge,  on  ne 
leur  entendit  pourtant  jamais  parler  un 
feul  mot  de  paix.  De  même  aufii  quand 
leurs  Généraux  eurent  fait  une  paix 
hontcufè  prés  de  Caudio  Se  de  Numance  , 
il  ne  voulurent  pas  fe  tenir  à  l'accord 
qu'ils  avoient  fait  j  mais  au  contraire  ils 
aimèrent  mieux  les"  livrer  eux-mêmes 
entre  les  mains  des  ennemis.  Et  afin 
d'obliger  leurs  foldatè  à  mettre  leur 
confiance  fur  leurs  propres  bras  ,  ôc  non 
pas  fur  la  miféricorde  de  leurs  ennemis, 
ils  faiibient  fort  peu  de  cas  de  ceux  qui 
demandoient  quartier,&  qui  fe  laiflbienc 
prendre  prifonniers.  C'eft  pourquoi  aulîî 
ils  ne  fe  mettoient  guéres  en  peine  de  les 
racheter  des  ir.ains  de  leurs  ennemis. 
Cette  conduite  des  Romains,  par  laquel- 
le les  foldacs  étoient  contraints  de  (è 
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battre  en  dcterminez ,  &  jufques  à  la  der- 
nière extrémité  leur  acquît  une  haute  ré- 
putation. Car  celui  qui  une  fois  a  paru  fai- 
û  de  fraieur&d'cpauyanteàlaprefence 
de  Ton  ennemi,en:  cn-fuite  oblige  de  fou- 
fririesinfuîtes ,  autant  de  fois  qu'il  lui 
prendra  envie  dv  l'attaquer  de  nouveau. 
U  ^.  24.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  dire 
neliiim  ici  quelque  chofc  .m  paffant  deiaReli- 
gion  des  Romains  :  car  bien  qu'elle  ait 
nié  fon  origine  de  la  fuperflition  des 
Grecs, il  efl  pourtant  certain  ,  qu'ils  s'en 
tbntfervis  bien  plus  finement  qu'eux, 
pour  les  nécciritez  &  l'avantage  de  leur 
£tat.  Dés  le.  commencement  ç'a  été 
toujours  une  coutume  confiante  à  Ro- 
me de  n'entreprendre  jamais  aucune  a- 
faire  d'Etat  ,  qu'après  quelque  heureux 
préfage  ,  à  cauiè  qu'on  n'a  d'efpérance 
dafuccés  d'une  entreprife  ,  que  félon 
qu'on  la  commence  avec  le  bon  plaifîr, 
ou  contre  la  volonté  de  Dieu»  Et^  c'eft 
pourquoi  ceux  qui  fe  tiennent  alïéurez 
de  la  faveur  de  Ciel  ,  quand  ils  forment 
quelque  defîein,lc  conduifent&  Texécu- 
tent  avec  beaucoup  de  vigueur  &  de  ré- 
folution.  C'étoit  ordinairement  des 
oifeaux ,  qu'ils,  tiroient  ces  augures  ,  ou 
ces  préfages  :  ce  qui  étoit  une  fuperflition 
très  ancienne  ,  qui  n'a  point  eu  d'autre 
fondement  que  l'imagination  des 
Païens  ,  qui  fefiguroient  que  les  Deux 
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faifoient  leur  rëfidence ,  &  tenoient  leur 
CouraudcfTusdela  région  de  i'air  j  fè 
fervans  des  créatutures  ^  quihabitoient 
dans  l'élément  leplus  voifin  ,  pour  expii- 
queraux  hommes  leur  volonté.  L'ufage  ^^«^ 
ae  ces  augures  fut  efti  m  êtres  propre  & 
très  convenable juon  feulement  parceque  ^^^^^^ 
onlespouvoitobferverentemps  i  mais 
auiîi  à  caufe  qu'il  étoit  ai(é  d'interpré- 
ter k  mouvement  &  le  cri  des  oifeaux  en 
uneinfinicé  de  façons,  félon  que  la  con- 
jondure  du  temps  ,  &  la  conftirarion  des 
affaires  le  requeroient.  Les  Prêtres  ,  qui 
ctoient  rufez,  fe  fer  voient  des  prédirions 
qu'ils  avoient  faites  par  le  vol  de  ces 
oifcaux  ,  pour  prévenir  l'efprit  fîmple  du 
peuple  ,  en  lui  donnant  de  la  joie  &  du 
courage,  ou  de  la  triftelfe  &  de  la  fraieur, 
&  enfin  en  lui  faifant  concevoir  de  Pef- 
pérance ,  ou  bien  en  le  jettant  dans  le 
defefpoir  ,  félon  qu'ils  le  jugeoient  con- 
venable à  i'état  prefent  des  afaires. 
Le  vieux  Caton  ,  qui  étoit  Augure  lui- 
même,  ne  faifoit  point  difficulté  de  dire 
qu'il  s*étonnoit  ,  comment  un  de  ces 
Devins  pouvoir  s'empêcher  de  rire  , 
quand  il  en  voioit  un  autre  j  puifque 
leurs  conjedures  &  leurs  concluions 
étoient  appuiées  fur  des  fondemens  fi 
peu  fermes. 
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^'^/^        §.  25.  Outre  cela,  ce  qu'on  nommolt 
?a|r  Religion  parmi  les  x^omams,  netendoïc 
ma^s'    (^i^'edement  qu'à  1  avantage  de  TEtat,  & 
navoit    ^  P^icr  &  foûmettre  les  eTprits  de  la  po- 
tnviié    pulace  de  la  manière  la  plus  propre  & 
^ue  le     la  plus  utile  au  bien  public  :  en  cela 
him  de     toute  différente  de  nôtre  Religion  Chré- 
i  Etat.     tienne,quin'a  principalement  en  vue  ,que 
lefalutdenos  ames,  &  l'état  de  Phom- 
me  après  cette  vie.C'eft  pour  cette  raifon 
au(îl  que  la  Religion  des  Romains  n'é- 
toir  pas  renfermée  dans  certains  articles 
de  foi  ,  où  ils  puilent  aprendre  quelle 
étoit  PefTénce  de  Dieu, ni  s  n^ftruirc  de  fa 
volonté.  Et  ils  n'y  découvroient  pas  non 
plus  comment  ils  dévoient  diriger  leurs 
adionsj  ni  les  mouvemens  de  leur  coeur, 
pour  les  rendre  agréables  à  Dieu.  Mais  la 
plus  grande  partie   de  leur  culte  re- 
gardoit  principalement  les  ceremo- 
nies  extérieures  i  &  ne  confiftoit  qu'à 
marquer  quels  facrifices  ils  dévoient  fai- 
re^&qucls  jours  ils  célébreroient  à  Thon- 
neur  des  leurs  faux  Dieux.  Au  refte  les 
prêtres  ne  fe  mertoicnt  point  en  peine  de 
Içavoir  quelle  étoit  la  créance  du  peuple 
à  l'égard  des  chofes  divines  ^  comme  ils 
iiexaminoient  pas  non  plus  li  l'état  des 
gens  de  bien  devoit  être  heureux  après  la 
mort ,  ou  iî  les  médians  auroient  à  fou- 
fnr  après  cette  vie  ;  ou  bien  même  fi  les 
Ames  ne  mourroiciit  pas  avec  le  corps. 
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Aufîî  voions  nous  qu'ils  ont  parlé  de 
cette  matière  avec  beaucoup  d'ambi- 
guité  ,  &;  que  mêmes  ceux  d'entre  eux, 
qui  prétendoient  palier  pour  les  plus  c- 
clairez, n'ont pristoutes  ceschofes  que 
pour  des  chimères  forgées  à  plaifir 
pour  prévenir  Tefprit  du  peuple.  D'ail 
leurs  ils  étoient  fort  exacts  dans  leurs 
cérémonies  ,  fans  y  rien  changer  que 
très  difficilement, les  obfervant  au  refte 
avec  beaucoup  de  pompe  ôc  de  ma- 
gnificence. Or  tout  cela  netendoit  qu'à 
faire  impreffion  fur  l'imagination  du 
commun  peuple  :  car  tout  ce  qui  frape 
les  yeux  avec  beaucoup  d'éclat  ôc  d'ap- 
parence ,  a  leîplus  de  force  pour  émou- 
voir.C'eit  aullî  pour  cette  raifon  qu'ils 
avoient  non  feulement  des  temples 
fuperbes,ôc  que  leurs facriHces,  ôc  tout 
l'appareil  de  leur  culte  étoient  pom- 
peux Ôc  magnifiques  j  mais  de  plus  il 
faut  remarquer  que  leurs  Prêtres 
étoient  choifis  d'entre  les  principaux 
&  les  plus  confidérabîes  de  tous  les 
Citoiens  ,*  ce  qui  s'accommodoit  par- 
faitement bien  aux  préjugez  de  la  po- 
pulace,^qui  juge  ordinairement  de  Tex- 
cellence  &  de  la  dignité  d'une  chofe, 
par  les  perfonnes  ,  qu'on  chofit  pour 
enavoir  ladireélion.  Cependant  il  y 
avoit  encore  une  autre  raifon  cachée 
là  deflbus,  Car  puifque  ils  ne  fe  fer- 
voient 
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voient  de,  la  religion  que  par  maxime 
d'Etat ,  pour  faire  confentirlc  peuple 
aux  décifions  5c  aux  volontez  de  ceux 
qui  gouvernoient  ;  il  étoit  abrolunieiit 
necdiaire  qu'on  élût  pour  facritica- 
teurs  i  des  peiTonnes  ,  qui  entendirent 
fort  bienlesinterétsderEtat  ,  Ôc  qui 
cudent  eux  mêmes  part  au  maniement 
des  afiaires.  Mais  au  contraire  ,  il 
Ton  avoit  chofi  les  prêtres  d'entre  la 
lie  du  peuple  ,  ils  auroient  pu  facile, 
ment  par  leur  ambition  faire  desfa- 
£Vious  centre  le  Gouvernement ,  étans 
foûteiiusparla  canaille  ,  qui  s'atache 
ordinairement  à  ces  fortes  de  perfon- 
iies  ,  a  caufe  de  l'opinion  qu'elle  a  con- 
ceue  de  leur  fainteté  ;  oubiennepc- 
nétranspasbien  ce  qiii  étoit  de  l'inté- 
rêt public  6cdela  ncceiïitc  des  affaires, 
«on  plus  que  l'importance  des  deffeins* 
qu'on  auroit  conceus  ,  ils auroientpu 
donner  au  peuple  des  imprefîîons  con- 
trairesà  la  conjondure  du  temps.  En- 
fin par  une  femblable  conduite  on 
ôtoit  aux  prêtres  de  Rome  tous  les 
nioiens  de  pouvoir  former  un  Etat 
particulierdans  la  Republique  ,  de 
caufer  une  divifiondangereufedansle 
Gouvernement  j  5c  par  là  on  lesem- 
pêchoit  en  même  temps  d'être  tentez 
du defir  de  s'empareï  cntiercmen  de  la 
fouverainetc, 
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§.  16.  Apres  que  Rome  eut  été  deux  ç^^^^^r 
cens  vingt  ôc  deux  ans  fous  la  domina-  ^^^^^ 
tion  des  Rois  ,  on  y  introduifit  une  ^^^^^ 
autre  forme  de  Gouvernement  j  à  Toc- 
cafion  de  Sextus  Tarquinius  fils  du 
Roi,  qui  viola  la  chafte  Lucrèce.  Mais 
de  fçavoir  fi  Junius  Brutus  eut  des  rai- 
fons  rufiîfantes  de  chaiTer  le  Pvoi  pour 
cette  adlion  feulement  c'eft  une  que- 
ftion,  où  il  y  a  beaucoup  de  pour  2c  de 
contre.  Car  d'un  côté  l'on  voit  un  cri- 
me fi  infâme,  ôc  d'un  telle  nature,  que 
des  peifonnesde  coeur,  ôc  qui  ont  de  la 
générofité  ,  aimeroic.nt  mieux  toiit  ba- 
zarder ,  que  de  fouffrir  un  tel  oppro- 
bre. Et  de  là  vient  que  nous  trouvons 
divers  exemples  de  princes  ,  qui  ont 
perdu  leurs  Etats  avec  la  vie  parleur 
lafciveté  ,  6c  pour  avoir  aflbuvi  ieur 
paffion  brutale  en outrageantles fem- 
mes 6c  les  fiiles  de  leurs  fujets.  Mais 
d'autre  part  on-pourroit  foûtenir que 
Tadion  infùlente  &  téméraire  d'un 
fils,  commîfeà  l'infceu  ,  ^cfanslecon- 
fentenient  de  fon  pére  ,  ne  peut  pas 
porter  préjudice  ni  au  pére ,  ni  à  toute 
la  famiilej5c  qu'il  n'y  a  pas  là  de  r^ifori 
Tuffifante  pour  le  chafier  d^un  Roiau- 
me  qu'il  pofTede  légiiimement  :  par- 
ticulièrement vûque  la  vengeance  de 
{emblables  crimes  n'eft  réfervée  que 
pourleUoi  >  qu*aucundesCitoiens 
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ii*a  pas  le  droit  d'y  prétendre.  De  forte 
qu^  Brutus  &.  Collatinus  auroienteu 
prémiérementlieude  fe  plaindre  ,  fi  a- 
pres  avoir  demandé  fatisfadionauRoi, 
il  eut  refufé  de  leur  rendre  juftice  ,  ou 
qu'il  eut  approuvé  l'adion  infâme  de 
fon  fils.Mais  on  voit  généralement  que 
dans  les  changemens,  qui  arrivent  dans 
les  Erats,on  n'obferve  pas  toujours  fort 
exaftement  les  régies  de  la  juftice  5c  de 
l'équité.  Et  comme  il  fe  commet  ordi- 
nairement des  injuftices  au  moment 
qu'on  s'empare  de  la  Souveraineté  5  de 
même  auffi  lorfqu'on  chaiTe  quelqu'un 
du  Gouvernement ,  ce  qui  y  a  le  plus  de 
part,  n'eft  fouverit  que  l'ambition  6c  le 
mécontentement  ,  qu'on  couvre  du 
manteau  de  qut^lque  crime, dont  on  ac- 
cufeceu:c,  dont  on  fe  veut  défaire.  Or 
quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  très  certain  que 
la  domination  des  Rois  n'a  pas  pu  dr- 
rer  long  temps  à  Rome;parceque  nous 
voionsen  gcnéral,que  les  Republiques, 
où  les  Citoiens  font  renfermez  dans  li- 
ne feule  ville  ,  font  plus  propresà  l' Ari- 
ftocratie,&au  gouvernement  populai- 
re :a.u  lieu  que  la  Monarchie  peut  mieux 
fubfifter  dans  des  Etats,où  le  peuple  eft 
difperfé  dansdes  lieux  fort  éloignez  les 
uns  des  autres. Et  la  raifon  fondamenta- 
le de  ceci  eft  qu'on  doit  confidérer  la 
plus-part  des  hommes,  comme  des  fau- 
vages. 
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vages,  vivans  fans  ordre  ôc  fans  régie, 
qui  tachent  par  tous  moiens  de  fecouer 
le  joug  de  la  Domination  ,  qui  ieureft 
impofé, dés  le  moment  qu'il  commence 
à  leur  déplaire.  A  quoi  il  faut  ajouter 
qu'il  n'eft  aucunement  poffible  de  les 
tenir  en  bride,  ni  foûinis  à  robeiiFance^ 
queparlefecours  d'autres  hommes. Par 
où  une  peiTonne  éclairée  peut  facile-- 
ment  comprendrcpourquoi  u^Roi,qui 
n'eft  le  maître  que  d'une  feule  ville 
bien  peuplée  ,  eft  incontinent  en  dan- 
ger de  perdre  fa  Souveraineté  ;  d'abord 
que  fon  Gouvernement  déplaît  à  fes 
Citoiens  ,  ou  que  quelqu'un  fe  fourre 
parmi  eux,  pour  les  faire  foûlever  :  à 
moins  qu'il  n'ait  pour  fa  feureté  un 
nombre  fuffifant  de  gardes  étrangères, 
ou  quelque  forte  Citadelle.  Qiioique 
néantmoins  ces  deux  moiens  fufîent 
encore  fort  incertains  ,  àcaufequepar 
là  il  s  attireroit  davantage  la  haine  de 
lesfujets.  Car  fi  dans  un  Etat  fembîa- 
ble,  celui  qui  gouverne  fe  ren<l  une  fois 
odieux  ,  1  averfion  qu'on  a  pour  lui  fe 
répand  aulîî-tot  parmi  le  refte  des  Ci- 
toiens »  qui  demeurent  tous  enfemble, 
&  qui  peuvent  parconfequent  s'unir 
aifément  contre  lui.  Mais  dansles  pais, 
où  les  peuples  font  difperfez  ,  ôc  de- 
meurent écartez  les  uns  des  autres  ,  il 
cil  facile  à  uu  Souverain  d'engager 
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dans  Ton  parti  un  nombre  de  Tes  fujets, 
qui  fait  fufEfant  pour  réduire  les  nfial- 
contens  de  les  mal  intentionnez  y  qui 
font  d'autant  moins  à  craindre  ,  qu'ils 
ne  peuvent  que  dificilement  s'aflTem- 
bler,  &  fe  joindre  enfemble  pour  faire 
une  vigoureufe  réfiftance.  Et  il  eft  par- 
ticulièrement dangereux  d'avoir  tous 
fesfujetsdansunemcme  place  ,  lorf- 
qu'ils  font  d'un  naturel  violent  ôc  fou- 
gueux ,  &  qu'ils  font  expérimentez  au 
fait  de  la  guerre.  Car  le  fens  commun 
&  l'expérience  nousapprennent  ,  que 
celui  qui  en  veutdomterun  autre,  doit 
fans  doute  avoir  plus  de  force  ,  que 
celui  qu'il  prétend  vaincre.  Cependant 
c'eft  une  cliofe  très  confiante  que  ce 
changement  a  fervi  à l'agradiflcment 
^cs  Romains ,  (?c  qu'il  n'y  a  nulle  appa- 
rence ,  qu'ils  fuflent  jamais  parvenus  à 
ce  haut  degré  de  puiiTance,  fi  leur  Etat 
étoit  demeuré  Monarchique.  Car  il 
feroit  arrivé  que  quelques  uns  de  leurs 
Rois  auroient  été  contraints d'abatre 
le  courage  des  Citoiens  ,  ôc  qu'il  y  en 
auroit  eu  d'autres,  qui  par  leur  relâche- 
ment  ôc  leur  peu  de  conduiteauroient 
fdde'îr  iîeaucoupafoibli  la  ville. 
àHààe^ict  5'  H  n'e  fera  hors  de  propos  de 
de  i'Em^  rechercher  exadement  ,  comment  il 
ptreT{o-  peut  être  arrive  que  l'Empire  Romain, 
main,      qui  comprcnoit  une  fî  grande  5c  fi  belle 
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pii  tte  da  monde  ,  foit  enfin  tombé  en 
décadence  ,  &  qu'il  foit  devenu  la 
proie  des  peuples  reptentrionaux:aprcs 
qu'il  eut  été  aupara  vant  afoibli  en - 
tierementabatu  par îesmaux  ,  qui  le 
defoluient  intérieurement.  Or  pour 
raporter  les  caufes  d'un  changement 
fi  furprenant  ,  nous  les  déduirons  de 
leur  fource  &  de  leur  commencement. 
11  faut  donc  premièrement  fçavoir  que 
puifquele  peuple  Romain  étoit  d'un^ 
naturel  farouche,  ne  refpiroitque  la 
guerre  &,qu'outrecelajn'y  aiant  point 
dans  Rome  de  château  pour  le  repri- 
mer ,  mais  n'étant  renfermé  que  dans 
l'enceinte  d'une  muraille,  il  faloit  alors 
que  les  Rois  qui  n'avoient  point  de 
forces  rufEfantes  pour  furmonter  la 
puiiïance  de  cette  grande  ville,  eu'ffent 
recours  à  la  douceur  5c  à  la  modération 
pour  gagner  l'afeûioil  d'une  fî  grande 
multitude.  C'eft  ainfi  qu'en  uférent  les 
fîx  prémiers  Rois,  qui  fçeurent  conte- 
nir ce  peuple  dans  le  devoir ,  pluTtôt  par 
inclination  qu'il  avoit  pour  eux  ,  que 
par  la  crainte  ,  qu'ils  lui  imprimoient. 
Mais  d'abord  que  Tarquin  le  Superbe 
commença  à  charger  les  Romains 
d'impofitions  extraordinaires ,  cela  lui 
aliéna  tellement  les  efprits,  que  Brutus, 
fous  prétexte  de  l'outrage  qui  avoit  été 
fait  à  Lucrèce  ,  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine 
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peine  à  faire  foulever  contve  lui  des 
gens  d'ailleutsmal  intentionnezi  &  a 
fe  faire  chauler  entièrement  de  la  ville. 
BMUe      §-^8.  Cependant  comme  dans  les 
U^.     changemens,qu  on  entreprend  délai- 
blejfUc    re  àlahâte,ou  par  néceffité,  on  rem.ar- 
%omt.      que  ordinairement,  qu'avant  que  d'a- 
voir penfé  allez  meurement  aux  cho- 
fes,5c  d'avoir  par  avance  pourvu  fage- 
ment  à  tout  ce  qui  pouvoit  furveniu 
en-TuitedansunEtat  ,  il  s'y  glifle  tou-  ; 
jours  quelques  défautsôcquelques  man- 
quemensj  la  même  chofc  eft  aulïî  arri- 
vée à  l'égard  de  la  Republique  Romai- 
ne. Car  il  f aloit  néceflairêment  tolérer 
certaines  chofes  ,  ou  du  moins  n'y  pas 
toucher-,  tant  à  caufe  que  la  conjondu- 
re  du  temps  ne  le  ppuyoit  foufrir  au- 
trement ^  queparcequellespouvoient; 
contribuer  à  l'afFermifl'ement  5c  a  U 
profpérité  de PEtat.  On  ne  fongea  pas 
non  plus  au  commencement  à  quanti- 
té de  chofes  ,  qui  furent  en-fuite  un 
acheminement  a  beaucoup  dè  trou- 
bles. Or  il  y  a.bien  de  l'apparence  quQ 
Brutusôc  tous  ceux  de  fon  parti  ,  après, 
qu'on  eut  chafTé  Tarquin  ,  voulurent 
introduire  l'Ariftocratie  ,  (  c'eftàdirç^ 
uneforme  de  Gouvernement  ,  ou  l.es^ 
plus  honnêtes  gens  5c  les  plus  capab  eç 
commandent  T)  puifqu  il  n'eft  nulle-^ 
ment  croiable^qu'en  qualité  de  Noblq 
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ils  euiïent  voulu  détrôner  dej  Roi ,  pour 
erre  en-fuite  fournis  à  la  pui(ïkncedu 
peuple.  Et  puifque  un  homme  fenfe'  ne 
change  pas  volontiers  l'état  préfent  de 
fa  fortune,  fi  ce  n'eft  dans  l'efpérance  de 
parvenir  à  un  meilleilrj  il  faut  bien  né- 
ce  llairement  que  les  Auteurs  d  un  tel 
changement  aient  rendu  laRoiauténon 
feulement  odieufè  au  peuple,  mais  auiîi 
que  parleur  douceur  &  par  leur  condef- 
cendance  ils  leur  aient  fait  agréer  la  for- 
me de  leur  nouveau  Gouvernement.  Car 
fi  la  populace  n'euft  pointtrouvé  d'a- 
vantage fous  la  Régence  des  Nobles, 
peut  être  fe  feroient  ils  avifez  de  rouvrir 
les  portes  à  Tarquin.  Ceft  auffi  pour 
cette  raifon  que  ValerePublicolaflatoic 
le  peuple  en  beaucoup  de  chofes  j  jufques 
là  même  qu'il  mit  bas  les  failTeaux  ,  (qui 
étoient  les  marques  de  la  Magiftrature) 
&  qu'il  réclama  hautement  l'approba- 
tion de  la  multitude  ;  comme  s'il  eut 
voulu  rcconnoître  par  là  que  c'étoità 
elle  lèule  qu'apartenoit  la  Souveraineté 
dans  Rome.  Si  la  Noblell'e  vouloir  con- 
ferver  la  Domination,  qu'elle  avoir  ufur- 
pée  ;  ilétoitabfolument  nécefîairequ'el» 
le  prît  bien  garde  à  deux  chofes  :  la  pre- 
mière ,  de  ne  point  provoquer  le  peuple 
par  orgueil  &  par  ambition  j  &  la  fécon- 
de, de  trouver  des  moiens  pour  faire  fub- 
fifter  le  peuple,  afin  qu'il  n'allât  pas  cher- 


T 


48 


C  H  A  P  î  T  R  E  1. 


cher  dans  les  troubles  de  la  République 
des  armes  contre  fcs  dettes  &:  contre  fa 
pauvreté.   Mais  enfin  la  noble  fie  de  Ro- 
me ne  fit  pas  fin  ces  deux  chofes  les  ré- 
flexions  qu'elle  devoit.  Car  comme  alors 
on  n'avoit  point  encore  introduit  à  Ro- 
me la  coutume  des  loix  écrites  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  que  les  Nobles  qui  exerçUknt 
les  Charges  Publiques  j  on  rendoit  fou- 
vent  les  arrêts  par  faveur  -,  delorteque 
les  pauvres  ,  nonobftant  la  juftice  de  leur 
caufe  ,  croient  ordinairement  contraints 
de  perdre  leur  droit,  $c  de  céder  aux  plus 
puiHans.Les  Citoiens  mémes>qui  étoienc 
obligez  de  fervir  en  guerre  à  leurs  pro- 
pres'dépens  ,  n'aians  pas  beaucoup  a 
traaner  dans  un  tel  temps  ,  furent  telle- 
m?nt  épuifez,  qu'ils  tombèrent  dans  la 
difette/  Si  bien  qu'il  ne  leur  reftoit  plus 
d'autre  moien  pour  fe  tirer  de  leur  mife- 
re  que  d  emprunter  de  l'argent  des  ri- 
ches,  qui  traitoient  en  fuite  avec  la  der- 
nière de  rigueur  ceux  qui  n'étoient  pas 
en  pouvoir  de  les  païer,  jufques  à  les  char- 
aer  de  i^rs  &  de  coups,&  à  exercer  con- 
fre  eux  les  cruautez  les  plus  barbares. 
C'eft  ce  qui  mit  enfin  ces  miferables  en 
un  tel  defefpoir,  qu'ils  fortirent  par  trou- 
pes hors  de  Rome  ,  &  ne  voulurent  ja- 
mais promettre  d'y  rentrer ,  â  moins  que 
le  Confeil  (qui  ne  fouhaittoit  pas  que 
l'Ennemi  vint  attaquer  leur  ville  delertc) 
n'cuit 
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n'euO:  confènti ,  que  ie  peuple  auroit  les 
propres  Magiftracs  ,  qui  furent  nom- 
lîiez Tribuns  du  peuple  ,  &  qui  c'roient  LaTri' 
autant  de  protedeurs  pour  ledefFeodre 
contre  la  violence  &  les  infuitesdela  P^^f^'^* 
Nobleire. 

§.  29.  Ainfîce  fut  là  le  commence-  Il fe for- 
ment de  la  réparation  des  Romains  en  ^^''^Tio, 
deux  corpsj  l'un  desPrincipaux^oude  la 
NoblefTe,  &rautre  du  commun  peu-  '.T"^'^' 
pie.  De  forte  que  la  jaloufie  &  la  dé- 
fiance,  oiiils vivoientles  uns  à.  l'égard 
des  aircres  croient  comme  des  vents  qui 
fouiilans  continuellement  alîumoienc 
entre  eux  le  feu  delà  divifïon.  Ilfem- 
bloit  au  commencement  que  c'éCoit  une 
chnfede  peu  d'importance  ,  ou  mêmes 
ilyavoitde  la  juilice  ,  que  ce  pauvre, 
peuple  eût  quelque  forte  de  protedion 
contre  l'injuftice  &  l'oppreffion  des  No- 
bles :  mais  ce  fut  à  ceux-ci  une  terrible 
niéprife,  d'accorder  au  peuple ,  quifai- 
Ibit  la  plus  grande  partie  de  la  ville  ,  des 
protedeurs  hors  de  leur  propre  corps , 
puifque  par  là  Rome  devenoit comme 
une  Ville  à  deux  têtes.  Car  on  vit  dans 
la  fuite  que  l'ambition  ,  qui  efl  ordinai- 
re aux  hommes  ,  &  la  haine  de  la  ca- 
naille ,  &  même  des  Citoiens  contre 
laNoblelFe  ,  anima  tellement  ces  Tri-  VeUianct 
buns  ,  que  n'étanspas  contens  defedé-  ^^^Tru 
charger  des  impots,  que  la  Nobleffe 
C  met* 
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i-ncttok fur  peuple,  ils  cherchèrent  non 
(èulement  a  s'égaler  en  pwifT^^nce  au 
Confeii  Suprême -,  mais  qu'ils  tachèrent 
incmcs  à  s'élever  au  defius  de  lui.  Car 
premièrement  ils  firent  tant  à  force  de 
conteftations,  quils  obligèrent  les  No- 
bles de  conrcntirque  le  commun  peuple 
pût  s'alîier  avec  eux  par  mariage.  Outre 
cela  ils  les  contraignirent  encore  de  leur 
accorder  que  du  nombre  des  BoUrge- 
jTiaitres ,  il  y  en  auroit  toujours  un  choi- 
fi  d'entre  la  multitude  :  &  enfin  ils 
pouflerent  les  chofes  jufques  là  >  que 
d'ofer,  malgré  le  Confeil,  fe  faire  des 
Loix  à  eux-mêmes  ,  ôc  fe  mettre  en 
pofTeirion  des  privilèges  &  des  autres 
marques  de  la  Souveraineté.    Or  pour 
bander  continuellement  les  yeux  du 
peuple,  le  Confeil  s'avifa  d'entrepren- 
dre  tantôt  une  guerre ,  &  tantôt  l'autre  , 
afin  que  leurs  Citoiens  aians  de  l'occu- 
pation au  dehors  ,  perdirent  l'envie 
d'exciter  des  troubles  chez  eux  :  mais 
néantmoins  cet  expédient  n'eut  pas  un 
heureux  fuccez.    Car  bien  que  ce  moien 
fût  bon  pour  quelque  temps  ,  &  que  par 
là  on  étendit  les  bornes  de  l'Enipire  Ro- 
main  j  néantmoins  cela  fit  naître  d  au- 
tres incommoditez  ,  qui  augmentèrent 
beaucoup  les  maux  intérieurs  de  rbtat. 
La  caufe  des  malheurs  qui  s'en  enfuivi- 
rent  fut  ,  qu'au  lieu  d'emploier  les 
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terres  qu*on  avoit  conquifès  ,  pour  le 
iouîagement  des  pauvres  gens  ,  en  leur 
diftribuant  celles  qu'on  avoit  gagnées 
fur  les  ennemis  5  les  Nobles  au  contraire 
envahiiïbient  tous  ces  biens  fous  prétexte 
de  les  prendre  à  ferme  j  de  forte  qu'ils 
amaffoient  des  richelTes  exceifiv^stanc 
par  le  moien  de  ces  terres ,  que  par  le 
butin  qu'on  faifoit  en  guerre  ,  &  dont  là 
meileure  part  leur  venoit  entre  les  mains, 
en  qualité  de  Généraux  ^  quoiqu  il  y 
eût  alors  une  infinité  de  Citoiens ,  qui 
ne  pouvoient  fubfifter  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que 
la  Bourgeoifie  étant  ennemie  du  Senat> 
plufieurs  d'entre  les  Nobles ,  d'un  efprit 
ambitieux,  qui  ne  trouvoient  pas  leur 
conte  dans  le  Confeil  ,  &  ne  pouvoient 
pas  obtenir  ce  qu'ils  euiîent  bien  fou- 
haittéj  ou  bien  qui  avoient  quelque  fu* 
jet  de  mécontentement  ,  s'attachèrent 
au  parti  de  la  multitude ,  fous  couleur 
de  lui  vouloir  procurer  de  l'avantage  r 
mail  ce  n 'étoit  à  la  vérité  qu'un  prétex* 
te  Ipécieux  pour  fatisfaire  leur  ambition, 
en  gagnant  la  faveur  du  peuple.  Mais 
quand  enfuite  le  Sénat  vouloit  oppo- 
fer  la  violence  à  ces  fortes  de  fadions; 
c'étoit  alors  qu'on  en  venoit  aux  mains 
départi  d'autre  ,  &  que  les  Citoiens 
s'égorgcoient  réciproquement» 
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§.  T,Q.  Cependant  il  arriva  que  d'un 
côtéragrandiflement  de  TEmpire  Ro- 
mainde  l'autre  la  négligence  du 
Sénat  cauferent  un  autre  defordre.  Car 
il  y  eut  des  Citoiens  qui  eurent  le  Gou- 
vernement de  grandes  &  de  riches  Pro- 
vinces ,  &  auxquels  on  déféra  aulTi  le 
comiTiandemcnt  fur  de  puilTantes  ar- 
mées :  ce  qui  leur  caufa  non  feule- 
ment de  l'averfion  pour  la  vie  privée  j 
mais  qui  mêmes  leur  donna  Foccafion 
&  le  pouvoir  d'entretenir  àleurfervice 
des  armées  toutes  entières.    Mais  on 
ne  doit  jamais  ,  dans  quelque  Etat  que 
ce  puiiïe  être  laiffer  monter  un  Citoien 
à  un  fi  haut  degré  de  puifTance&d'au- 
thorité  ;  puifqu'aiant  une  armée  nom- 
breufe  àfa  difpofîtion  ,  il  lui  feroit  bien 
difficile  de  nctre  pas  pouffé  du  defirde 
faire  une  tentative  pour  tâcher  de  s'em- 
parer de  la  Souveraineté.   U  eft  très  clair 
que  ç'aété  l'ambition  &  la  force,qui  ont 
incité  Marins ,  Silla  ,  Pompée  &  Jule 
Cefar  à  opprimer  la  liberté  de  leur  Pa- 
trie par  des  guerres  inteftines  ,  &  a 
changer  le  Gouvernement  de  l'Etat  i 
iorfque  Rome  eut  été  extrêmement  at- 
foiblie  ,  &  tomba  comme  en  défaillan- 
ce, àcaufe  des  faignécs  fréquentes  , 
nn'elle  avoir  fouffertes.    H  ne  rclloit 
pasdemoiennon  plus  de  détourner  le 
mal,  qui  la  menaçoit,  après  que  les 
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Citoicns  curent  entièrement  perdu  le 
refpeâ:  &  Ja  (bumifîion  ,  qu'ils  dévoient 
avoir  pour  le  Sénat  &  pour  les  Loix  j  & 
qu'outre  cela  les  Ibldatsdéja  adonnez  au 
pillage  ,  accoutumèrent  leurs  mains 
à  prendre  fur  les  Citoiens.  C'efI:  ainfi 
que  cette  République  ,  qui  avoit  été  éle- 
vée au  plus  haut  point  de  fa  grandeur, 
dégénéra  en  une  Monarchie  la  plus  dan- 
gereufe  déroutes  j  c'eft  à  dire  qu'elle  fut 
réduite  dans  un  état,  où  elle  étoit  fans 
celTe  foumife  à  la  violence  d'une  armée , 
qui  s'étoit  emparée  de  la  Souverai- 
neté. 

§.  ;  ! .  Ce  fut  Augude  qui  établit  cet-  U 
te  Monarchie,  &  qui  par  fa  bonne  con- "'',/'^^'^«- 
duite  &  par  fa  longue  Régence  ,  Pavoit 
afléz  bien  aiFerm'ie,  Cette  forme  de  ^^^^^'^ 
Gouvernement  Rit  introduite  au  com- 
menccment  avec  beaucoup  de  retenue  j 
puifque  Augufte  fe  fit  feulement  donner 
le  titre  de  Prince  j  &  qu'il  continua  le  ne 
Sénat  &  les  autres  charges  ordinaires  j  ne 
refervant  pour  foi  quel'mtendance  de 
la  guerre.  Mais  à  dire  la  vérité  /  ce 
nouveau  Gouvernement  n'étoit  pas 
tant  fondé  fur  la  foumilfion  volontaire 
du  Sénar&  du  peuple,  que  fur  le  fecours 
des  Soldats,  quifervirentà  le  foûtenir  , 
comme  ils  avoient  aidé  à  fon  établi/Te- 
ment.  Or  comme  l'ancienne  NobleiTe 
ferongeoitlecoeurde  fe  voir  affujettie 
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à  lobeiflance  d'unfcul  homme  ,  &que 
parconfeqnent  elle  faifoit  fans  cefîe  tous 
fes  efforts  ,  pour  recouvrer  (a  Jibertc  ; 
d'un  autre  côté  les  Empereurs  tâchoient 
par  touîes  fortes  de  voies  de  l'extermi- 
ner  entièrement  ,  ou  du  moins  de 
l'afFoiblir.    Et  c'eft  pour  cette  raifon 
cjuedans  deux  cents  ans  de  temps  les 
Empereurs  fè  défirent  de  la  plus  part  des 
nobles,  &  qu  en  leur  place  Us  en  firent 
d'autres,  qui  tarent  tous  prêts  de  plier 
fous  le  joug. 
^uîia        §  32   On  ne  doit  attribuer  qu'aux 
Monar-   foldâts  la  caufe  ,  qui  empêcha  laMo- 
€h,e  des    narchie  Romaine  de  fubfifter  plus  long- 
temps.    Car  d'abord  qu'ils  découvrir 
^^^^^      miftére  ,  quec  ttoitfureuxque 
1  Empire  étoit  fondé  ,  &  qu'ils  en  pou- 
itwé>     voient  difpofer  à  leur  fantaifie  ,  pour  le 
donner  à  qui  bon  leur  fembloit  -,  au  lieu 
que  le  Sénat  &  le  peuple  nétoient  plus 
que  des  titres  vains  fans  pouvoir  &  fans 
vertu  ;  ceux  qu  ils  avoient  élus  pour 
Généraux,  furent  non  feulement  contra- 
ints d'acheter  leur  faveur  par  l'auo;n-iea- 
tation  de  leur  folde  ,  &  aforcedepre- 
fcns;  mais  outre  cela ,  leur  audace^  alla 
fi  loin  ,  qu'ils  commencèrent  mêmes 
àmalTacrerlesEmpéreurs  ,  qui  ne  leur 
plaifoientpas  ;  8c  à  mettre  en  leur  place 
fur  le  trône  ceux  ,  qui  avoient  fceu  ga- 
gner leur  affedion.    Et  ce  ne  furent 
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pas  feulement  des  Gardes  du  corps, 
qui  eurent  cette  infolence  -,  putfque 
mêmes,  les autresarmées , qui étoient 
alors  en  grand  nombre ,  &  dont  l'une 
ne  vouloir  en  rien  céder  à  l'autre,  u- 
férent  de  la  même  violence.  Ce  qu'el- 
les pouvoient  exécuter  d'autant  plus 
facilement  ,  qu'elles  campoient  dans 
des  Provinces   proche  des  frontières 
de  Rome.    C'eft  auffi  ce  cjui  réduific 
l'Empire  dans  un  pitoiable  état ,  ôc  qui 
le  jetta  dans  une  confuiïon  ôc  dans  un 
defordre  épouvanîable ,  particulière- 
ment à  caafe  que  la  vie  des  Empereurs 
dépendant  incefïamment  des  caprices 
d^une foldaterque pétulante,  avûre,5c 
inconftante  ,  ils  n'étoient  jamais  af- 
feurez  de  pouvoir  un  jour  tranfmet- 
tre  la  couronne  à  leurs  defcendans.Sou- 
vent  on  aflaiTinoit  miférablement  les 
Princes  du  monde  les  plus  braves  ôc  les 
plus  généreux,  pour  élever  fur  le 
Trône  des  faquins  ôc  des  miferables  : 
&  quelquefois  même  on  en  élifoitdeux 
en  même  temps,  ou  encore  davanta- 
ge, qui  en-fuite  fe  battaient  entre  eux 
pour  la  domination  j   non  fans  un 
grand  carnage,  &  une  horrible  efFu- 
fiondefang.    Et  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  ,  qu'entre  les  anciens  Empereurs  , 
il  s'en  trouve  un  plus  grand  nombre  , 
qui  ont  fini  leur  vie  par  une  mort  vio- 
C  4  lente  . 
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lente,  que  par  une  mort  naturelle.  A 
quoi  il  faut  ajouter  que  les  forces  de 
l'Empire  furent  tellement  abbatues  par 
tant  de  guerres  Civiles  ,  que  Rome 
ii'étoit  plus  alors  qu'un  corps  fans 
cfprirs  Ôc  fans  nerfs»  L'Empereur 
Conflanrin  le  Grand  a  auflî  beaucoup 
contribué  à  huer  la  ruine  de  cette  iMo- 
narchie,  loifqu'il  transfera  fa  Cour  ôc 
le  (îége  de  l'Empire  ,  de  Rome  à  Con- 
flantinrple  ,  5c  qu'il  fît  marcher  vers 
l'Orfent  ,  l^s  vieilles  légions  ,  qui 
campoient  le  long  du  Rhin  du  Da- 
nube pour  déffendrc  lesfroniieres.Car 
ccû.  par  là  que  les  Provinces  de  l'Oc- 
cident érans  defiituées  de  fecours  ,  & 
manqua ns  de  Protedeur,  demeurè- 
rent ouvertes  à  des  Nations  belliqucu- 
fes,  ôc  accouturnces  au  pillage.  Outre 
cela  ,  l'Empereur  Teodofe  partagea 
la  Monarchie  entre  fes  deux  fii's  ;  don- 
nant l'Empite  d  Orient  à  Arcadius  , 
à  Honorius  l'Empire  d'Occident  ;  ce 
qui  afFoiblit  encore  beaucoup  le  refte 
des  forces  de  l'Empire.  Cari'Empe- 
pire  d'Occident  devint  la  proie  des 
Allemans  &  des  Gots  qui  couroient 
alors  en  foule  pour  changer  leurpau- 
vre  Ôc  miferable  païs  pour  un  autre  très 
riche  (5c  très  agréable.  Les  Romains 
quittèrent  l'Angleterre  volontaire- 
ment, parceque  ils  n^ayoient  pas  de 
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forces  ruffifantes  pour  la  défendre  con- 
tre les  EcoiTois,ôcquelesLégions,  qu'- 
ils y  avoient ,  furent  obligées  de  palier 
en  France.  L'Efpagnc  fut  le  partage 
des  Got5  Occidentaux  ôc  de  quelques 
autres  Natior.s-  Les  Vandales  s'arrê- 
tèrent dans  l'Afrique,  Les  Bourgui- 
gnons ôclesFrancsavec  une  partie  des 
Gots  dlviferent  la  France  entr'  eux. 
Ceux  de  Suabe  &  de  Bavière  s'émpa- 
rérent  de  la  llhetie  &  de  la  Norique. 
Une  grande  partie  de  la  Pannonie  &  de 
rHlirie  fut  occupée  par  les  Huns.  Et 
enfin  les  Gots  établirent  un  Roiaume 
en  Italie  .;  ciileursRois  ne  firent  pas 
mêmes  l'honneur  à  Rome  de  la  pren- 
dre pour  le  lieu  de  leur  refidence. 

§.33.  Cependant,  bien  que  les  par-  ^^l^^^ 
ties  occidentales  de  l'Empire  Romain  f^^^ 
fulTent  ainfi  tombées  entre  les  mains 
d'autres  nations  j  lesProvincesde  l'O-  ^^^^'^ 
rient,  dont  Conftantinople  étoit  la  ville  y^^nri . 
Capitale, fubfîfterent pourtant  encore,  «op/c. 
plufieurs  centaines  4'années.  Mais  né- 
anmoins cet  Empire  d'Orient  n'étoit 
en  rien  comparable  à  l'ancien  Empire 
Romain  ^  à  l'égard  de  la  puiiTance  ôc  de 
la  grandeur.  Car  Agaihias  nous  rapor- 
te  que  la  milice  Romaine,  qui  montoit 
autrefois  jufques  à  fixcens  quarante  5c 
quatre  mille  hommes,  enfaifoit  à  pei-  , 
«e  cent  cinquante  mille  fousTEmpé- 
C  5  leur 
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reiir  Juftinien.  Ce  fut  fous  celui  ci 
que  l'Empire  commerça  tant  foit  peu 
à  refpirer  ,  lorfque  Belifaire  déti  uifit 
]e  Roiaume  des  vandales  en  Afrique^ 
&  que  Naifes chad'a  de  l'Italie  lesGots, 
qui  dans  ces  païs  chauds  s'eroicnt  tel- 
lementplongez danslesdélices  &  dans 
ies  voluprez,  qu'ils  en  étoient  deve- 
nus lâchesSc  efféminez.-mais  néanrmo- 
ins  il  ne  laifia  pas  de  s'afîoiblirde  plus 
en  plus  dans  la  fuite  du  temps  ;  parce- 
que  de  tous  cotez  chacun  enemportoit 
fa  pièce.  Mais  outre  cela  les  Empereurs 
mêmes  contribuèrent  beaucoup  à  la 
ruine  de  cet  Empire  ,  en  partie  parleur 
mollefie,  ôc  par  leur  lâcheté,  6c  en  par- 
tie parcequ'ils  étoient  toujours  en  trou- 
ble, &  qu'ilss'extevminoientlesunsles 
autres  LesBulgares  s'emparèrent  d'u- 
nepartie  :  les  s'arrafins envahirent  la 
Sirie  ,  la  Paleftine,  l' Egipte  ,  la  Cilicie 
avecles  païs  d'alentour  ,  6c  ravageant 
toutlerefte  jufquesà diverfes  fois,  al- 
lèrent mêmes  planter  le  fiege  devant  la 
\iHe  de  Conftantinople.BaudoinCom- 
te  de  Flandres  prit  cette  même  ville 
jTjais  fes  troupes  furent  bien-tôt  con- 
traintes de  l'abandonner.  Il  y  eut  enco- 
re un  Empereur  particulier ,  qui  s'éta- 
blit dansTrébifonde,  Se  qui  fepara  cet- 
te ville  &  les  provinces  voifines  du  re- 
lie de  rEmpire.Enfinles  Turcs  achevè- 
rent 
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rent  de  defoler  cet  Empire  y  ôc  s'c- 
tans  rendus  maîtres  delà  plus  grande 
partie  des  conquêtes  des  Sarrafîns,  ils 
envahirent  généralement  tous  les  re- 
des  de  l'Empire  d'Orient  apreique 
plufîeurs  petits  Princes  qui  s  étoient 
auparavant  révoltez  dansia  Grèce,  ne 
voulurent  plus  reconnoître  la  xMajefté 
de  r  Empereur  de  Conftantinople  :  car 
ce  fut  par  ce  moien  là  que  les  Turcs 
eurent  tant  de  facilité  à  faire  despro- 
gres  ,  jufques  à  ce  qu'enfin  ils  prirent 
d'affaut  Conitantinople  même,  dont 
ils  firent  la  Capitale  ôc  le  fîege  de 
i'Empire  ôc  de  la  Cour  Ottomane, 
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CHAPITRE  II. 

De 

L'  ESPAGNE. 

Del'etat^  i-  A  Ncienncment  rEfpagne 
deTan-  /-%  ctoit  di vifcc  en  plu fieurs 

cienne  Etats  aficz  bomcz  qui 

Efpagne.  étoienc  inacpendans  les  uns  des  autres: 
la  plus- part  des  pais  de  l'Europe 
étoient  alors  à  peu  prés  de  même.  ÎS!é- 
antmoins  ce  fut  cette  divifion  ,  qui 
reduiiit  ces  peuples  ,  d'ailleurs  allez 
'belliqueux  ,  dans  l'écat  de  pouvoir 
être  fubjuguez  par  d'autres  Nations. 
A  quoi  il  faut  aiouter  que  dans  ce 
temps  là  lesEfpagnoîs étoient  entière- 
ment defîituez  de  bons  Généraux,  fous 
la  conduite  dequels  ils  puiïent-fe  met- 
tre en  campagne  pours  oppoferauxin- 
vafions  des  étrangers. 

Mais  ,  fans  nous  arrêter  à  rap- 
porter ici  de  quelle  manière  les  Celtes 
fortirent  de  la  Gaule,  pour fe  jetter  fur 
les  provinces  les  plus  voifines  de  l'E- 
fpagne  ,  où  fe  mélans  avec  les  Ibé- 
riens,  ils  furent  nommez  avec  eux 
Cehibcriens  5  ni  fans  raconter  non 
plus  comment  ceux  de  Rhodes  ont  bâti 
Koles  j  ceux  de  Zante  Sagonce  5  &  les 
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Phéniciens  Malaga,  Cadix,  d<  quelques 
autres  villes  nous  dirons  feulement 
que  les  Carthaginois  ,  durantlapré- 
niicre  guerre  qu'ils  eurent  avec  les  Ro- 
mains ,  conquirent  une  grande  partie 
del'Efpagne:  fur  quelles  Romains  du 
temps  de  la  féconde  guerre  y  envoie- 
renc  autlï  leur  armée  ,  qui  livra  plu- 
fieurs  batailles  aux  Carthaginois  :  juf- 
ques  a  cequ'enfinScipion  ,  quidepuis 
fut  furnommé l'Africain,  enfubjugua 
une  bonne  partie,  qu'il  réduifit  en  Pro- 
vince, Apres  quoi  on  s'empara  en- 
core des  autres  parties  qui  reftoient, 
lorfqu'eofin  Augu(te  aiant  vaincu  ôc 
fournis  entièrement  à  fon  obeïiîance 
lesCantabres ,  qui  habitoient  tout  pro- 
che des  Pirénées  ,  incorpora  toute 
l'Efpagne  à  1  Empire  Romain  j  fous 
la  domination  ,  duquel  elle  fut  fort 
long- temps  paifible -,  fi  ce  n*eft  qu'el- 
le fut  quelque  fois  obligée  àprendre 
parti  dans  les  guerres  iuteftines  des 
Romains. 

§  2,  Mais  lorfque  PEmpire  Ro-  tesC^ti 
main  commençoit  a  pancher  vers  fa 
ruine  dans  l'Occident  ,  environ  qua- 
tre  cens  dix  ans  après  la  naiflance  de 
Chrift,  les  Vandales,  lesSilinges,  les  ^^^^  ' 
Sueves  ôc  les  Mans  fe  jettérent  enE- 
fpagne  ,  ou  après  divers  combats  ils  fe 
rendirent  oiaitres  d'une  grande  parti® 
C  7  ^ 
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du  païs  ,  qu  ils  partagèrent  entr'  eux. 
Car  peu  de  temps  après  les  Vandales  fe 
rerircrenten  Afrique  ,  les  Alansfurent 
chafiez  par  les  Sueves  ,  quidomtérent 
auŒ  lesSilinges  :  de  forte  qu'une  bon- 
ne partie  de  rEfpagne  tomba  fous  la 
puillance  des  Sueves  ,  qui  fe  feroient 
facilement  rendus  maîtres  de  tout  le 
refte  ,  fi  les  Gots  de  l'occident  ne  s'y 
étoienîoppofez.  Car apresque ceux  ci 
curent  ravagé  l'Italie  ôc  pillé  Rome 
fous  le  Rci  Alaric  ,  ils  allèrent  fousla» 
conduite  du  Roi  Adolphe  choifir  leur 
demeure  fur  les  frontières,  quifepa- 
rent  la  france  de  TEfpagne  :  prenans 
Narbonne  pour  la  Capitale  ,  Ôc  pour 
le  (iege  de  leur  Empire,  qui  dans  le 
commencenrjent  ne  comprenoit  fous 
foi  que  le  Languedoc  ôc  la  Catalogne  ; 
mais  qui  en  fuite  s'étendit  bien  plus 
loin  du  côté  de  i'Efpagne. 

Ce  fut  dans  ce  temps  là  particu- 
lièrement que  le  Roi  Euricfe  fignalâ 
par  Tes  exploits  Car  il  conquît  en 
Efpagne  tout  ce  que  les  Romains  y  pof- 
fcdoient  derefte,  ôc  s'vança  jufquesà 
la  Gallice  ,  que  les  Sueves  occupoient 
alors.  Outre  cela  il  founnit  encore  à 
fon  obeiiïance  plufieurs  Provinces 
d'Italie.  Mais  fon  fils  Alaric  fut  défait 
dans  une  bataille  par  Cloris  Roi  de 
France,  qui  reprît  en  chemin  la  plus 
grande 
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grande  partie  de  ce  que  les  Gotsa- 
YoieiufiibjUgué  dansles  Gaules  L'an 
cinq  cens  cinquante  ôc-quatre  après  la 
nailiance  de  Chrift  les  Romains,  qui 
avoient  reconquis  l'Afrique  fur  le^ 
Vandaks  ,  fe  rendirent  makresd'une 
bonne  partie  de  rEfpagne  fousla  con- 
duited'Agila  &  d'Athanagilde.  Mai^ 
le  Roi  Lcuigild  rechafla  la  pluf-part 
des  Romains  de  leurs  conquêtes  en  l'an 
cinq  cens  foixante  &  douze ,  ôc  ruina 
emiereraent  le  Roiaume  des  Sueves  en 
Gallice  en  l'an  cinq  cens  quatre- 
vingt- fix. 

Sous  Récaredo  fîls  de  Leuigild  -C^/c^- 
l'Empire  des  Gots  étoit  dans  fa  fleur  &  ^^^'^^^ 
au  plus  haut  point  de  fa  gloire  :  car  il  ^^^'^^J^^ 
comprenoit  alors  non  feulement  les  g„£y^^. 
Provinces  de  France  voifines  de  l'Efpa-  ^^^^ 
gne  &  une  partie  de  laMauritanie  aux 
environs  de  Tanger  j  mais  aufli  l'Efpa- 
gne  toute  entière,  à  la  referve  d'une 
partie  peu  confidérable ,  que  les  Ro- 
mainsy  occupoient  encore  ^  &  d'où  le 
RoiSuinthilaleschaflaenran  626.  Le 
lloi  Wannba  rcduifitheureufenaent  les 
rebelles  de  la  France  Gothique,  ôc  bâtit 
la  flote  des  Sarrafins  ,  qui  faifoit  de 
grands  ravages  fur  mer  en  l'an  677* 
Néantmoins  fous  le  Régnede  Witifa 
l'Empire  des  Gots  commença  à  pan- 
cher  vers  fa  ruine  3  àcaufedesdéré- 
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glemens  ôc  des  vices  qui  fe  glilTerent 
parmi  eux, qui  les  rendirent  efiéminez, 
&  qui  leur  firent  perdre  le  courage  6c 
la  valeur  de  leurs  Ancêtres  ;  jufques 
à  ce  qu'enfin  il  lût  entièrement  détruit 
fous  le  Roi  Roderi^ue  j  à  quoi  con- 
tribua paiîiculiercnvent  ion  inconti- 
nence ôc  Ton  irnpudicité  ^  lorfque  s'a- 
bandonhanc  a  fa  patuon  brutale  il  for- 
ça une  desdamesde  fa  Cournommée 
Cava  ,  (ille  de  Julien  Comte  ,  ou  Gou- 
verneur de  cette  partie  de  la  Maurita- 
nie ,  qui  appartenoit  aux  Gots,  &  de 
cette  contrée  de  1  Efpagne,  qu:  confi- 
ne au  détroit  de  Gibraltar.  Car  ce  pére 
indigné,  pour  vanger  cet  outrage  ,  fît 
preoiiei  ement  fuûlevcr  un  grand  nom- 
bre des  fuiets  de  Roderiguc  contre  lui  j 
ôc  poufla  les  Sarrafinsen  Afrique  à  fe 
jetter  fui  l'Efpagne.  Ceux  ci  ,  com- 
me pourfairefeulement une  tentative, 
y  entrèrent  d'abord  avecpev  de  mon- 
de y  de  enfuite  venans  avec  une  puif- 
fante  armée,  ils  défirent  en  peu  de 
temps  toutes  les  troupes,  que  Rode-' 
rigue  avoit  ramaOéesà  h  hâte,  pour 
envoier  au  devant  d'eux  :  ce  qui  ar- 
riva en  Tan  713.  Apres  cela  le  perfide 
Julien  tira  esicore  une  plus  grande 
quantité  de  monde  de  r  Afrique,  pen- 
dant que  Roderiguc  avoit  afTemblé 
toutes  les  forces  de  fonRoiaume,  qui 

fai- 


De  l'Ejpagne,  6jr 

faifoient  en  tout  environ  cent  mille 
hommes.  Mais  ces  troupes  mal  pour- 
V ueuès  d'armes  j  &peu,  ou  point  ex- 
périmentées au  fait  de  la  guerre  furent 
batués  dans  une  fanglante  bataille  j 
lorfqu'un  certain  Got  nommé  Oppas 
malcontent  du  Roi  Roderigue,  fuivant 
1  accord  qu'il  avoit  fait  auparavant, 
paiïà  du  côté  des  ennemis avecce  qu'il 
commandoit  de  monde  ,  ôc  que  fe  joi- 
gnant avec  Julien  ,  ils  attaquèrent  tous 
deux  l'armée  des  Goîs  en  flanc.  Ce  fut 
alors  que  tout  fut  mis  en  déroute,  ôcque 
par  cette  défaite  la  gloire  ,  la  puiflaoce 
5cla  domination  des  Gots,  qui  avoit 
duré  prés  de  trois  cens  ans  en  Efpagne , 
fut  entièrement  détruite.  Roderigue 
même  fut  tué  en  fuiant  en  l'an  fept  cens 
quatorze.  Et  comme  il  n'y  avoit  point 
alors  deChefquî  pûtralier  les  fuiards, 
toutfe  perdit  entièrement.  Les  [Gran- 
des villes  en  partie  par  accord,  &  en 
partie  contraintes  de  céder  à  la  force 
furent  foumifes  à  1  obeïïFance  des  Mo- 
res :  ce  qui  fe  fit  en  l'efpace  de  trois 
ans.  Ainfî  les  Gots  ne  gardèrent  que 
l'Aflurie,  la  Bifcaïe  &  le  païs,  qui  eft 
fitué  au  pied  des  Prinénées  j  plûtôc 
parceque  les  ennemis  ne  vouloient  pas 
prendre  la  peine  de  s'em,parer  de  ces 
contrées  defertes  &  ftérilesj  quepai* 
le  pouvoir  ôc  la  réfolution  que  les  Gots 

au- 
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auroient  eu  de  fe  défendre.  C'eftlà 
que  fe  retirèrent  encore  tous  les  chré- 
tiens des  autres  villes,  qui  s'étoient 
fauvez  du  glaive  5c  de  laTirannie  des 
ennemis.    Ce  pais  aiant  été  ainfî  fub- 
juguéfut  habité,  ou,  pour  mieux  di- 
re', fut  inondé  d'une  multitude  de  Mo- 
res &  de  Juifs. 
Dei%oft     §  3.  Celui  qui  commençaà  délivrer 
d'Oviedo.  l'Efpagnedel'opprelïîon  ôc  delà  tiran- 
S'eU^iîis.  nie  des  Mores  fut  Pelagius  ,  qui  étoic 
décendu  de  la  race  des  anciens  Rois 
Gots.    Celui-ci  encouragea  les  reftes 
de  cette  mifcrabîe  nation  ,  qu*ilavoit 
ramaiïé  ,  6c  mit  une  armée  fur  pied. 
Apres  qu'il  eut  été  élu  Roi  ôc  Générât 
des  pauvres  Chrétiens  ,  qui  avoient 
été  chalTez  ,  environ  l'an  fcpt  cens 
vingts  fix  ,  il  remporta  une  glorieu- 
fe  vïdoire  fur  ]es  Mores  .  6c  prit  la  vil- 
le de  Léon  avec  quantité  d'autres  j 
pendant  que  les  forces  des  Sarra{ins 
diminuoient beaucoup  en  France.  Il 
FaviU  ^"'^'^  de  fonfilsFavila  ,  dont  nous 

^Ifcn  ne  lifons  rien  de  mémorable.  Alfon- 
fii.  fe  furnommé  Catholique  reprit  plu- 
fîeurs  places  fur  les  Mores,  6c  régna 
jusque  à  l'an  fept  cens  cinquante  6c 
Froïla^  fept.  Son  fils Froïla  défendit  aufli  très 
bien  le  Roiaume  ,  6c  vainquit  les  Mo- 
res  dans  une  fameufe  bataille, environ 
Tan  fept  censfoixantc  6c  huit. 
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Cép^ndant   fon  SuccefTeur  Au- 
réle  fit  avec  ies  Mores  un  accord  à  des 
conditions  honteufes  ;  en  vertu  du- 
quel il  étoit  obligé  de  leur  livrer  tous 
les  ans  ,   comme  par  forme  de  con- 
tribution, un  certain  nombre  dé  jeu- 
nes filles.    Il  mourut  en  Pan  774.Silo,  sik» 
qui  lui  fucceda  ne  fit  rien  du  tout  de 
remarquable  ,  ôc  ne  vécut  que  jufques 
à  Pan  733.  Apres  lui  Alfonfe  fils  de  aifonfi 
Froila  parvint  à  la  couronne. Maurega-  //. 
tus  fe  révolta  contre  lui  ,  &lecha(Ta 
cn  fuite.    Et  pour  tâcher  d'afermir fa  5^*^^^ 
domination  ,  il  chercha  du  fecours 
chez  les  Mores,  en  leur  promettant 
pour  un  tribut  annuel  cinquante  jeu- 
nes filles  nobles,  &  cinquante  autres 
de  moindre  condition.    Il  mourut  en- 
viron l'an  788.  Son  fuccefleur   Ve-  r^rt- 
remond    ne  fit   rien    de  mémora-  imnà^ 
bte  ;  fi  ce  n'eft  cju'en  l'an  788  il 
rapella  dans  le  Roiaume  Alfonie  fe- 
cond  furnommé  le  Chafte  ,  qui  en 
avoitété  chafie.    Cet  Alfonfe  abolit 
la  coutume  infâme  de  paier  le  tribut 
des  vierges  ,   §c  après  avoir  défait 
entièrement  tes  Mores,  il  pritla  ville 
de  Lisbonne.    Mais  comme  it  n*avoit 
point  d'enfans  ,  il  fît  un  accord  avec 
Charles  Magne  ,  qui  portoit  que  ce 
Roi  lui  aideroit  à  châffer  les  Mores  d* 
Efpagne  >  à  condition ,  que  pour  ré- 
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compenfe ,  il  hériteroit  du  Roiaume 
apresfa  mort.  Ce  fut  pour  cet  effet  que 
Charles  Magne  envoia  le  fiis  de  fon 
fils  Bernard  en  Efpagne  avec  une  puif- 
fante  armée.  Mais  lorfque  les  Efpa- 
gnois^  qui  ne  vouloient  pas  être  fous 
ia  domination  des  François  ,  entendi- 
rent parlerde  cet  accord  ,  ils  s'afTem- 
bîérent  en  un  corps,  5f  défirent  prés  de 
Ronceval  ces  troupes  auxiliaires  ,  dans 
le  temps  qu'elles  entroient  en  Efpag-^ 
ne  ;  dans  laquelle  bataille  demeura 
le  fameux  Roland.  C'cft  ainfi  que  les 
Hifloriens  Efpagnols  nous  rapportent 
lefait  :  en  quoi  ilsne  s'accordent  pas 
en  tout  avec  les  E'crivains  dtFrance. 
\amlre,  Ram  ire  fon  flicceffeur  deffen-  . 
dit  fort  glorieufement  la  liberté  des 
Efpagnols.  Car  lorfque  les  Mores, 
fuivant  l'accord  fait  entre  eux  &  Ma- 
régatus  exigèrent  de  nouveau  l'ancien 
tribut  des  vierges  ,  non  feulement  il  le 
ieur  refufa  j  mais  mêmes  au  lieu  de 
paiement  ,  il  alla  fondre  fur  eux,  5c 
les  chargea  avec  tant  de  vigueur  qu'il 
les  défît  entièrement.  Cependant  il 
ne  put  reprendre  fur  eux  que  très  peu 
de  villes  j  le  coursde  fes  vidoiicsaiant 
été  arrêté  par  î'invafîon  des  Normans 
5c  par  les  troubles  intérieurs  de  fon 
Etat.  Et  c'cfl  ce  qui  l'empêcha  de  pouf- 
plus  loin  fes  victoires,  il  mourut  en- 
viron 
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iron  1*311851.    Il  eut  pour  fuccefTeaC 
)rdonius  un  bon  &  loiiablc  Prince ,  qui  Ordê* 
atit  aufTi  une  fois  les  Mores  ,  &  recon-  nitah 
uîc  fur  eux  quelques  places.  Celui-ci  ne 
êcut  que  jufques  à  Tan  862.  Il  fut  fuivi 
e  fon  fils  Alphonfe  ,  furnommé  le  ^^fonfi 
îrand ,  qui  fut  fort  heureux  ,  tant  à 
acifier  les  brouilleries  &  les  guerres 
iviles  de  Ton  Roiaume  ,  que  dans  la 
,uerre  ,  qu'il  eut  contre  les  Mores, 
/lais  quand  il  s'avifa  de  charger  Tes  fu- 
:ts  de  gros  impots ,  ils  commencèrent  â 
z  mutmer  &  le  Roiaume  lui  fut  ravi  par 
on  fils  Garfias  ,  en  l'an  910.  Celui- 
i  attaqua  les  Mores  avec  beaucoup  de 
îiccés ,  qui  ne  fut  pas  ne'annmoins  de 
ongue  durée  ;  puifque  la  mort  l'em- 
>orca  environ  Tan  91  3.    Son  frère  Or-  Ordcnlm 
ionius  fécond  Remporta  aulTr  des  vi-  il, 
toires  fur  les  Mores  ,  Se  après  avoir 
ransféré  le  fiege  de  (on  Empire  d'Ovie- 
[o  à  Léon  il  mourut  en  Tan  9x5. 

§.9.  Outre  le  Roiaume  d'Oviedo ,  il  ^Vi* 
è  forma  encore  plufieurs  Etats  Souve- 

ainsen  Efpagne.    Car  Garfias  Semene 
/II-        ^  ^        T.   •  XT  mesde 

établit  un  nouveau  Roiaume  en  Navarre;  jvr^t^^rrô 
k  en  même  temps  Arnat  fils  d  Eudon  ^^r^a'^r- 
loi  d'Aquitaine  ,  avecle  confentemcnt  ra^ofj, 
k  Garfias fe  fit  nommer  Comte  d'Ar- 
'agon  ,  après  qu*il  eut  reconquis  pla- 
ceurs places  dans  cette  contrée  là..  De- 
même  aufli  Louis  fils  de  Charles  Magne 

prit 
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prit  la  ville  de  Barcelone  ,  &  y  mît  pour 
Gouverneur  un  certain  François  nommé 
Bernard  ,   duquel  font  defcendus  les 
Comtes  de  Catalogne. 
£)es  Au  même  temps  il  y  avoit  aufïi. 

Coyotes  di  plufieurs  Comtes  de  la  vieille  Caftil- 
U  vidlU  iç.  ^  qu'on  apelloit  autrement  Couver-  - 
Cajîille»   j^^^m-g^  cjui  reconnoiiïoient  pour  Souve- 
rains ces  mêmes  Rois  ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler.   Le  Roi  Ordonius  eut 
quelque  défiance  de  ces  Comtes  :  &  pour 
cet  eftet  les  fit  venir  devant  lui.  Lorf- 
qu'ils  comparurent  fans  avoir  le  moin- 
dre foupçon,  illesfitraifir  &  maflacrer 
en  même  temps.    Ce  fut  précifement 
pour  ce  fujet ,  que  les  habitans  de  la  vi- 
eille Caftille  ,  fous  la  Domination  de 
Fm74 //.  Froïla  fécond,  fils  d'Ordonius  ,  qui 
étoit  un  très  cruel  &  un  très  méchant 
homme  ,  fe  féparérent  du  Roiaumedc 
Léon ,  èL  qu'ils  élurent  deux  Gouver- 
neurs fous  le  titre  de  Juges ,  qui  avoient 
la  Souveraine  puifiance  ,  tant  à  l'égard 
desalFaiiesde  la  guerre  ,  que  de  celles 
qui  concernoint  la  paix.    Mais  ce  Gou- 
vernement ne  fut  pas  de  longue  durée. 
■  ]f  r       §•  4-  Apres  Froïla  ,  Al'fonfe  qua- 
^ijonii  à^ymi  Roi  de  Leonj  auquel 

temps  Ferdinand  Gonfalve  Comte  d« 
Caftille,  fit  plufieurs  grands  exploits, 
tant  contre  les  Mores,'  que  contre San- 
dius  Abarca ,  ac  fon  fils  Garfias  Rois  de 
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Javarre  ,  qu'il  vainquic.  Ce  même  Roi 
dfonfe  n'étoit  qu'un  homme  de  néant, 
in  l'an  9^1  ,  il  livra  le  Roiaume  entre 
;s  mains  de  fbn  frère  Ramire.  Ce  me-  Rdmki 
ne  Roi  accompagné  de  Ferdinand  Gon- 
iilve  ,  dont  nous  venons  de  parler ,  ba- 
it  les  Mores  en  divers  endroits ,  &  mou- 
ut  en  l'an  9  50.  Celui  ci  eut  pour  fuc- 
elîèur  Ton  fils  Ordoniustroifiéme  de  ce 
lom  ,  un  très  vaillant  Prince  ;  mais  qui 
le  régna  pas  long- temps  j  laiiïant  en 
'an  955.  le  Roiaume  à  fbn  frère  San- 

CralTus.    Ordonius  furnommé  le  Ordonm 
vléchant  lui  ravit  la  Couronne.    Mais  ///. 
:n-fuiteil  fut  bientôt  chafTé  par  le  fe- 
:ours  des  Mores.  On  dit  que  ce  Sandius  SanCimt 
it  un  traité  avec  Ferdinand  Gonfalves 
Zomtc  de  Caftille,  qui  portoit  qu'à 
'avenir  la  Caftille  ne  releveroit  plus  du 
loiaume  de  Léon.   Cela  arriva  environ 
'an  965. 

Ramire  troifiéme  lui  fucceda  en  H^min 
'an  967»  étant  encore  fort  jeune.  Il  ^^^^ 
;ut  des  femmes  pour  tuteurs  dans  fa 
crémière  je uneflé^  &  quand  il  fut  mè- 
nes plus  avancé  en  âge  il  n'eut  pas. 
>rand  foin  de  fès  propres  intérêts.  Et 
:*eft  par  cette  raifon  que  fon  Roiaume 
Fut  extrêmement  afîoibli  ,  &  en  grand 
danger  de  fe  perdre,tant  à  caufè  des  trou- 
bles &  des  brouilleries  intérieures  ,  que 
de  l'inyafion  des  Mores.    Outre  cela 

les 
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les  Chrétiens  firent  perte  de  plufîeurs 
places.    De  même aulTi  fous  Veremond 
Vermond  fécond,  qui  parvint  à  la  Couronne  en 
l'an  981.  les  Mores  firent  de  très  grands 
ravages  ,  &  outre  piufîeurs  autres  vil- 
les prirent    &   faccagérent  celle  de 
Léon.    Les  divifions  de  l'Etat  furent  la 
principale  caufe  de  tous  ces  deibrdres. 
Enfin  Veremond  aiant  fait  une  alliance 
avec  le  Roi  de  Navarre  ,  &  avec  Gardas 
Comte  deCaftîlIe  repouiîa  les  Mores, 
&  les  challa  de  Ton  Roiaume. 
^îfonfe         Veremond    eut   pour  fucceîTeur 
^»         Ton  fils  Aifonfe  cinquième  en  l'an  999. 
Durant  Ton  Rcgne  il  s'éleva  de  grands 
troubles  dans' la  Caftille  ,  qui  donnè- 
rent occauon  aux  Mores  d'attaquer  cet 
Etat  avec  avantage.    Car  ils  bâtirent  le 
Comte  Gariiasà:  le  prirent  prifonnier. 
Mais  Ton  fils  Sandius  prit  vengeance  de 
cette  déroute.    Apres  cela  il  arriva  de 
o-randes  divifions  entre  les  Mores  j  De 
forte  que  leur  Roiaume  fut  divifé  en 
plufieurs  petites  parties  ,  &c  que  chaque 
Gouvf^rneur  fe  rendit  maître  du  païs ,  ' 
dont  on  lui  avoir  confié  fadminiftra- 
tion,  acprît  le  titre  de  Roi.  Alfonfc 
cinquième  eut  pour  fuccefieur  fon  fils , 
Veremtnd  Veremond  troifiéme  de  ce  nom  ,  eu! 
fan  1615.   Sous  fon  Règne  il  le  titan 
grand  changement  en  Efpagne.  Car 
comme  Garfias  Comte  dcCaftilleetoit: 

prêt; 
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prêt  de  célébrer  Ton  mariage  à  Léon 
aveclafoeur  du  Roi  il  fut  attaqué  en 
trahifon  par  quelques-uns  de  fesvaf- 
faux  &  aiFaiïiné  miférablement*  Apres 
quoi  la  Caftille  tomba  entre  les  mains 
du  Roi  de  Navarre  ,  qui  époufa  la 
foeur  du  Comte  défunt  6c  donna  le  i^^Com^ 
titre  de  Roîaume  à  la  Comte  deCa-  ^/^^ 
ftille.  ^  Mère-  ' 

Ce  Sanétiusfurnommé Major  atta-  ^oitietî* 
qua  Veremond  ,  qui  n'avoit  point  ^^^^^ 
d'enfans  pour  héritiers  ,  ôc  lui  ravit 
par  la  force  des  armes  une  orande  par- 
tie  de  fon  Roiaume.  La  defTus  ils 
firent  un  traité  entre  eux  j  à  condition 
que  Sandius  jjarderoit  tout  ce  qu'il 
avoit  pris  ;  &  que  fon  fils  Ferdinand 
prcndroit  à  mariage  Sandia  foeur  de 
Veremond,  qui  après  lamortdefon 
frère  devoit  hériter  du  Roiaume.  Et 
c'eft  de  cette  manière  que  lesRoiaumes 
de  Léon  ,  de  Navarre  &c  de  Caftille 
tombèrent  dans  une  feule  maifon^- 
Mais  dans  le  temps  que  Sanclius  Major 
ctoit  en  campagne  contre  les  Mores, 
il  lui  arriva  chez  lui  un  fâcheux  acci- 
dent. Comme  il  avoit  un  très  beau 
cheval  ,  qu'il  avoit  fort  recommandé., 
à  fa  femme  en  partant  ;  Garfîasfon 
fils  aîné  le  demanda  à  fa  m.ére  ,  qui  le 
lui  auroit  donné  volontiers  ,  fil  Ecu- 
ier  ne  lui  avoit  dit  que  le  pére  le  trou- 
D  veroi£ 
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veroit  très  mauvais,  Ce  refus  fâcha  tel- 
lement ce  jeune  Prince  ,  queparune 
malice  defefpéree  ,  il  accufafamére 
auprès  du  Roi  Ton  pére  d'avoir  une 
fecrette  intelligence  avec  l'E'cuier,  & 
de  commettre  adultère  avec  lui.  L'af- 
faire aiant  été  portée  devant  les  Juges  , 
Ramire  fîls  naturel  du  Roi  offrit  de  (e 
battre  en  duel  contre  le  faux  accufa- 
teur  ,  pour  deffendre  l'innocence  de 
la  Reine.    Sur  ces  entrefaites  le  Roi 
étant  dans  un  trouble  ôc  dans  un  cha- 
grin extrême  ,  un  Ecclefiaflique  alla 
trouver  Garfias  ,  ôc  fceut  fi  b ien l'é- 
mouvoir par  fcs  difccurs ,  qu'illuifît 
confefîer  fa  noire  calomnie.  Làdef- 
fus  Garfiasfut  déclaré  inhabile  à  fuc- 
céderauRoiaumede  Caflille,  qui  au- 
trement lui  appartenoit  de  droit  du 
côté  de  famére.    Ramire  au  contrai- 
re eut  pour  récompenfe  de  fa  fidé- 
lité le  Roiaume  d'Arragon.    Le  Roi 
San^iusmourutenTan  105  5- 
Fartage        Apres  que  toutes  les  terres  de  l'E- 
fmcfle  de  fp^gne,  qui  étoient  fous la  Domination 
rEfpa-    des'Chrétiens,  furent  reiinis  dans  une 
5"^*        feule  maifon  ,  ilfembloitqu  on  pou- 
voit  alors  très  facilement  achever  de 
perdre  les  Mores  ,  qui  étoient  divifez 
entr'eux.   L'Efpagne  même  avoit  par 
là  occafion  de  s'élever  à  un  état  heu- 
reux ,  fi  le  tout  fut  demeuré  fous  la 
puifTan- 
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puiiïance  d'un  feul  Roi,  6c  que  tous  ces 
divers  Roiaunies  n'en  euilent  formé 
qu'un  feul  Mais  le  partage  que  fît  San- 
dius  entre  Tes  enfansfervit d'achemi- 
nement à  des  guerres  très  funeftes.  Il 
avoit  quatre  fils  ,  dont  Garflas,  qui 
étoit  l'aîné  ,  eut  la  Navarre  ôcla Bi- 
fcaie^FerdinandJa  Caftillej  Gonfaive, 
Suprarbe  &  Ripagorfa^  5c  Ramirefon 
fils  naturel  l'Arragon  j  tous  avec  le 
titre  de  Rois.  Mais  comme  chacun 
d'eux  YGuloit  être  égal  à  fonpereen 
puiffance  5c  en  autorité  ,  s'imaginans 
qu'ils  étoient  renfermez  dans  des  bor- 
nes trop  étroites,  ils  ne  furent  pas  long- 
t-empsfans  s'attaquer  les  uns  les  autres. 

Car  pendantque  Garfias  étoit  allé  en 
pèlerinage  à  Rome  ,  Ramire  tâcha  de 
s'emparer  de  la  Navarre.  MaisGarlias 
étant  de  retour  le  chaffa  lui  même  du 
Roiaumede  Arragon.  Demêmeauffi 
Ferdinand  de  Caflille  eut  des  démêlez 
avec  fon  beau  frère  Veremond  ,  qui 
fut  tué  dans  une  bataille  ,  ôc  par  ce 
moien  fe  rendit  maître  du  Roiaume 
de  Léon  ,  auquel  ,  outre  cela  ,  il 
avoit  droit  de  prétendre.  Cela  ar- 
riva environ  l'an  1038.  Au  même 
temps  Ferdinand  conquit  auflî  fur  les 
Mores  Une  bonne  partie  du  Portugal» 
Apres  la  mort  de  Gonfaive  Ramire  le 
troifîéme  de  fes  frères  fe  rendit  maitre 
P  2  de 
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defesE'tais  ,  &  fit  encore  la  guerre  au 
Roi  de  Navarre  pour  recouvrer  l'Avra- 
gon  qu'il  avoit  perdu  en  l  an  1045  En- 
fuite  Ù  s'alluma  «le  guerre  entre  Ferdi- 
nand de  Caftille, 5c  Garfias  deNavarre, 
feulement  pour  une  pièce  de  terre  j 
lirais  Gerfîas  demeura  dans  une  bâ- 
taile  :  ce  qui  donna  occafion  à  Ra- 
mire  de  reconquérir  l'Arragon. 
Fcrdi'  Ferdinand   furnommé  le  Grand 

tiandU    lYJourut  en  Tan  1065.  ôc  partagea  fon 
Roiâume  à  fes  trois  fils  ,  au  grand 
c   r,.     préjudice  de  l'Efpas^ne.  Sandius^qui 
ff'"^  étoit  l'ainé  ,  eut  la  Caftille  pour  fa 
part  î   Alphonfe  eut  le  Roiaume  de 
Léon;   6c  Garfias  la  Gallice  avec  une 
partie  du  Portugal  ^   tous  trois  avec  le 
titre  de  Rois,     Sandius  eut  d'abord 
la  guerre  avec  Ramire  d'Arragon,  qu'il 
tua  dans  une  bataille  en  Tan  1067- 
niail  il  fut  en-fuite  battu  &  repouUe 
par  Sandius  fils  du  défunt  ,  &  parle 
fils  du  Roi  de  Navarre.    Apres  quoi , 
il  tâcha  de  dépouillerfesfreres  de  leurs 
Etatsj  &  après  avoir  chafîé  Alphonfe  il 
prit   Gaifias  prifonnier.     Mais  en- 
fuite  aiant  voulu  encore dépofléder fa 
foeur  de  lavilledeCamora,  il  fut  tue 
pendant  le  Siège. 
.r  Ce  SurcesentrcfaitesfonfrereAlpbonfe 
fixieme  ,  qui  jufques  alors  avoit  tou- 
jours demeure  à  Tolède  auprès  du  Roi 
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desMores  ,  fubjugua  pavla  force  des 
armes  les  Roiaunies  de  Léon  ôc  de  Ca- 
ftilie  enranio73.  douze  ans  après, 
outre  quantité  d'autres  places  ,  il  con- 
quît fur  les  Mores  mêmes  la  ville 
de  Tolède  ,  qui  paffoit  alors  pour 
imprenable.  Mais  quand  il  arri- 
va de  nouvelles  troupes  d'Afrique 
en  Efpagne  -,  les  Mores  reprenans 
courage  ,  allèrent  attaquer  les  Chré- 
tiens, ôc  les  défirent  en  deux  batailles 
confecutivcs.  Néantmoins  vers  la  fia 
Alphonfe  eut  la  vidoire fonde  côte, 
contraignit  le  Roi  More  de  Cordoiie 
de  lui  païer  à  l'avenir  un  certain  tribut 
annuel.  Cela  n'empêcha  pourtant 
pas  qu'il  ne  perdît  encore  une  grande 
bataille  contre  les  Mores,  dans  la- 
quelle Sandius  fon  fils  unique  fut  îué. 
Mais  il  prit  en-fuite  vengeance  de  (a 
morti.  Il  mouruîenviron l'an  î  109. 

Sa  fille  IJrraca  qui  avoir  été  mariée  ^/^-^"P 
à  Alphonfe  Roi  d'Arragon  ,  fucceda  à 
la  Couronne.  Ce  Mariage  fut  enfuite 
diffout  ,  tant  fous  prétexte  d'une  trop 
grande  proximité  ,  qu'àcaufede  Tim- 
pudicité de  cetteReine.  Mais  comme 
Alphonfe  vouloit  néantmoins  retenir 
la  Caftilîe  qu'on  lui  avoir  donnée  pour 
dot  5  cela  alluma  une furieufe  guerre, 
qui  caufa  de  grands  defordres  dans  alphonfe 
Roiaume»    Cependant  Alphonfe  hui  vill. 
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^iéme,  que  Urraca  avoit  eu  durant  Ton 
premier  mariage  avec  Raimond  de 
Bourgogne,  qui  étoit  venu  aufecours 
de  Con  pére  contre  les  Mores ,  fut  pro- 
clamé Roi  de  Cafiilie. 

Dans  ce  même  tempsAlphonfe  d'Ar- 
ragon  prit  Sarragolîe  fur  iesMoresen 
l'an  !iiS.  avec  encore  pliifieuis  autres 
places  aux  environs. Sur  ces  entrefaites 
il  fe  fît  un  traité  entre  la  Caftiîle  Ôc 
l'Arragon,  environ  Tan  1 1  22.  Apres 
ce  temps  là  Alphonfe  de  Caftillefitla 
guerre  contre  les  Mores  avec  beau- 
coup de  fucces  ,  6c  conquît  fur  eux 
plufieurs  villes.  Mais  lorfqu'en  Tan 
J 1 34.  Alphonfe  d'Arragon  eut  été  dé- 
fait par  les  Mores,  fans  avoir  laiflé 
d'héritiers  en  droite  ligne  ,  ceux  de 
Navarre  élurent  pour  Roi  en  fa  place 
Garfias  qui  étoit  décendu  de  la  race  des 
Rois  fes  predecelleurs.  Et  d'un  autre 
côté  les  Arragonois  donnèrent  la  Cou- 
ronne à  Ramire  (rere  du  feu  Roi  -,  le- 
quel avoit  été  Moine.  Mais  Alphonfe 
Roi  de  Caftille  prétendoit  que  ces 
deux  Roiaunies  lui  appartenoient  légi- 
timementjjc  en  effet  il  s'empara  d'une 
bonnepartie  de  1  un  &  deTautre  Mais 
outre  cela  il  fe  fît  encore  proclamer 
Empereurd'Efpagne ,  avec  leconfen- 
tement  même  du  pape  Innocent  deu- 
xième ,  qui  fans  doute  en  ufa  de  la  for- 
tepour 
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le  pour  donner  du  dépit  &  du  Chagrin 
à  l'Empereur  d'Allemagne.  Néant- 
moins  cette  querelle  fur  appaifée  par  un 
accord  que  l'on  fît  ;  <5c  Ramire  donna 
donna  fa  fille  unique  avec  fon  Roiau- 
me  à  Raimond  Comte  de  Barce- 
lone •>  de  forte  qiie  par  ce  moien  la 
Catalogne  fut  annexée  au  Roiaume 
d'Arragon  en  l'an  1 1  37. 

En-fuite  Alphonfe  accompagné  des 
Rois  de  Navarre  &  d*Arragonfîtune  f^^^^///^"^ 
expédition  contre  les  Mores,  dans  la-  11^^^^^ 
quelle  il  conquît  fur  eux  la  ville  d' AU 
méiia  ,  port  tresfameux  furlacôtejà 
caufa  qu'il  fervoit  de  retraitte  aux 
Corfaires.  Raimond  prît  auffifurles 
Mores  les  villes  de  Tortofe  &de  Leri- 
da  avec  beaucoup  d'autres  places»  Al- 
phonfe muurut  en  Pan  1157. 

§.6.  Ce  Roi  ,  fans  conflderer  \qs  San^im^ 
pertes  que  l'Efpagne  avoit  déjà  foufFer»  IV» 
tes  par  le  partage  des  Roiaumes ,  don- 
na à  fon  fils  Sandius  celui  de  Caftille  5 
&  pourvût  fon  autre  fils  Ferdinand  du 
Roiaume  de  Léon  ,  ôc  de  la  Gallice. 
Sandius ,  donc  nous  ne  lifonsriende 
mémorable  dans  les  HiHoires  ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  remporta  deux  vidoires  fui* 
le  Roi  de  Navarre  ,  mourut  en  l'an 
1158.  Laifiantfon  fils  Alphonfe  âgé  de  ^iphonft 
quatreans.    Pendant  fa  minorité  il  ar- /jf, 
riva  de  très  grands  troubles  dans  le 
D  4  Roi  au- 
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Roiaume  de  Caftille  ,  en  partie  à  caufs 
de  la  dlnfion  ,  qui  ctoit  entre  les 
Grands  j  5c  en  partie  à  caufe  que  Fer- 
dinand de  Léon  ôcSanclius  de  Navar- 
re fe  rendoieau  maîtres  de  plufieuis 
places  dansce  Roiaume.  Cependant 
lorrqu'il  eut  atteint  un  âge  compétent , 
il  fe  tira  de  toutes  ces  difticuitez^  quoi- 
que avec  beaucoup  de  peine.  Dans 
ia  guerre  contre  les  Mores,  qui  étoit 
ordinarement  rapprentiflfage  &  l'exer- 
cice de  tous  les  Rois  d'Efpagne ,  il  per- 
dit une  grande  bataille  en  l'an  1195» 
Apres  quoi  ilfut  encore  obligé  de  faire 
avec  eux  une  trêve  ;  à  caufe  qu'alors 
les  Rois  de  Léon  ôc  de  Navarre  étoient 
venu  l'attaquer.  Néantmoins  ces  trois 
Rois  en  vinrent  à  un  accommode- 
ment ,  ôc  firent  un  traité  qui  dcfignoit, 
quel  feroit  celui  d'entr'eux  ,  àquiap- 
partieradroient  les  places,  qu'on  pren» 
droit  à  l'avenir  fur  les  Mores. 
SangUn-  En  l'an  Î2IO.  Ton  entreprît  une  ex- 
j^rfcWe  p^<jijiQj-i  contre  ces  infidelles  ,  où 
^"^^  quantité  d'étrangers  fe  trouvèrent  , 
mais  qui  ne  refterent  pas  long-temps; 
à  caufe  des  incommoditez  de  la  guerre. 
Ce  fut  alors  que  fe  donna  la  fameufe 
bataille  de  Lofa  ;  où  il  demcurdeux 
cents  mille  Mores  fur  la  place  :  ce  qui 
afFoiblit  extrêmement  leurs  forces  en 
Efpa^ne.  Pans  ce  combat  Sandius 
^  Roi 
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Roi  de  Navarre  fut  le  premier  de  tous , 
qui  rompit  la  chaîne ,  dont  les  Mores 
avoient  environné  leur  bataille  y  ôc 
c'eft  pour  cette  raifon  que  depuis 
ce  temps  là  il  en  fit  mettre  la  figure 
dans  Tes  armes ,  avec  une  émeraude  au 
milieu  j  comme  il  porta  toujours 
depuis.  Dans  cette  guerre  ,  outre 
plufieurs  autres  villes  ,  on  prît  Cala- 
trava.  Et  le  Roi  de  Léon  emporta  fort 
heureuiement  la  ville  d'Alcantara. 

Alphonfe  neuvième  mourut  en  l'an  i^^^^rih 
Î214  laiiîant  apre's.  loi  Ton  fils  Henri , 
dont  la  ieunefle  donna  occafion  à  be- 
aucoup de  troubles  dans  le  Roiaume^  Il 
mourut  fans  héritiers eiî  l'an  12' 7.  Sa 
foeur  aînée  nommée  Blanche  avoit 
cpoufé  LoiiîS huitième  fîis  de  Philippe 
Auguile  Roi  deîrance.  L'autre,  qui 
s'appelloitBerengaiia  ,  étoitœariéeà 
Alphonfe  Roi  de  Léon.  De  forte  que  de 
droit  la  Couronne  auroit  du  venir  à  la 
foeur  ainéeôcàfes  héritiers.  Cepen- 
dant les  Etats  du  pais ,  à  caufe  de  la  hai- 
ne qu'ils  avoient  contre  les  étrangers» 
appcllerentauRoiaume  Ferdinand  fur- 
nommélefaint  ,  filsdeBeren^aria Je- -^7 

,  rr  %     ^       rp        nomme  h 

quel  ne  manqua  pas  aulii  de  s  en  ailurer 

d'abord  ,  mêmes  avant  que  fon  pere 

Alphonfe  le  pût  prévenir.  Il  furmonta 

avec  beaucoup  de  bonheur  toutes  les 

difficulte2;  ,  qu'on  lui  fît  naître  tant 
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du  côtéde  fon  pcre,  quedelapart  des 
Principauxdu  iloiaume.  Il  y  en  a  qui 
difent  que  Blanche  n'étoit  pas  l'aînée 
de  ces  deux  foeurs  j  mais  que  quelques 
Grands  de  Caitille  revoquoient  en  dou- 
te le  droit  que  Berengaria  auroit  pu 
avoir  de  prétendre  à  la  Couronne  i 
parccque  le  Pape  ,  à  caufe  de  la  trop 
grande  proximité  ,  qui  ctoit  entr'elle 
ikAlphonfe^avoit  déclaré  leur  mariage 
nul  ,  5c  tenoitpour  illégitimes  les  en- 
fans  ,  qui  en  pourroient  venir.  En 
l'an  1230.  la  Caftille  fut  réunie  de 
nouveau  au  Roiaume  de  Léon  parla 
mortdupére  de  Ferdinand. 

Sous  le  Régne  de  ce  Roi  les  Mo- 
res firent  des  pertes  confiderables» 
Car  en  l'an  1230.  Jacob  Roi  d'Arra- 
gon  conquît  l'ifle  de  Majorque  j  Mi- 
norque  en  Pan  1232.  Ivica  en  l'an 
J234.  6c  il  fe  rendit  maître  de  la  ville 
6c  du  lloiaume  de  Valence  en  l'an 
1 238. 

Enl'an  1230.  Ferdinand  prît,  ou- 
tre plufieurs  autres  places  ,  les  villes 
de  Mérida  Ôc  de  Badajoz  ;  6c  la  ville 
6c  le  Fvoiaume  de  Cordoiie  en  l'an 
1156»  Enrani.\4o.  La  Murcie  fe  mît 
fous  la  protedion  du  Roiaume  de  Ca- 
ftille. J.icn  en  fît  de  même  en  Pan  i  243. 
la  ville  de  Seville  fit  îa  même  chofe  ,  a- 
vec  la  plus  grande  partie  de  l'Andalou- 

fie. 


Del'Efpagne.  85 
fie  ,  endironran  1248»  Mais  dans  le 
temps  que  ce  Roi  fongeoit  a  pouller 
plus  loin  fes  conquêtes  ,  ôc  a  porter 
fes  armes  jufques  dans  l'Afrique  ,  la 
niortarrctaresde{îeinsenPaniz52- 

§.  7.   tes  temps  ,  qui  fuivirent  ,  ^l^hmfc 
furent  pourla  plus-part  très  fâcheux^, 
&  n'eurent  rien  de  mémorable  i  a 
caufe  des  troubles  ôc  des  broiiilleries 
intérieures  de  l'E'tat.    U  eft  bien  vrai 
qu'Alphonfe  dixième  étoit  en  grande 
réputation  parmi  les  étrangers  -,  a  caufe 
defon  efpvit,  ôc  de  la  connoiflance 
qu'il  avoit  dans  l' Aftrologie.  On 
rapporte  de  lui  fur  ce  fu  jet,  qu'il  eut  la 
témérité  de  dire  ,  que  s'il  avoit  pu  être 
du  confeil  de  Dieu  dans  le  temps  de  la 
création  ,  la  machine  du  monde  au- 
roit  été  beaucoup  plus  parfaite ,  6c 
conftruite   avec   plus  d'art  qu'elle 
n'eft-pas.  Mais  quoiqu'il  en  foit  fa  Ré- 
gence fut  malheureufe  >  6c  odieufe  a 
fes  fujets.    La  prémiere  fource  de  la 
haine  que  la  peuple  avoit  contre  lui, 
fut  ,  que  pour  fubvenir  aux  bcfoins 
du  Tréfor  Roial  ,  il  fît  afoiblir  la 
monnoie,   6c  la  rendit  plus  légère 
qu'auparavant  :  ce  qui  fit  haulier  le 
prix  de  toutes  les  denrées.    Outre  que 
lorfqu'il  voulut  fixer  la   taxe  des 
markhandifes  ,  on  n'en  pouvoitplus 
trouver  a  acheter,  parcequc  perfonne 
D  6  ne  les 
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lîe  les  vouloic  vendre  pour  le' prix, 
qu'il  y  a  voit  mis.    Enl'an  1251.  il  iîit 
élu  Empereur  des  Homains  par  une 
partie  des  Eledeurs,    Mais  parceque 
ies  enfansn'étoient  pas  encore  en  âge  , 
^que  les  Grands  de  foiv  Roiaume 
ctoient  fort  malcontents  ,  il  différa 
pîufieuisannées  à  faire  le  voiage  de 
Kome  &  à  fe  mettre  en  pofîeiîîon  du 
Gouvernement  qui  luiavoitétc  offert. 
Cependant  en  Tan  1175.  il  lui  prît  fan- 
taiiie  tout  d'un  coup  de  fe  faire  voir  en 
qualité  d'Empereur  ,  &  pour  cet  effet 
il  part  pour  Ton  voiage  ,  dans  le  temps 
que  Rodolphe  de  Habfpourg étoitdé- 
ia  ailis  fur  le  trône  Impériah    Mais  il 
ne  fut  pas  pliicôt  arrivé  en  Provence  , 
qu  il  rebroufla  chemin  ,  ôc  s'en  re- 
tourna chez  lui  ,  à  la  fl)îlicitationdu 
Pape  ,  qui  même  le  contraignit  par 
une  excommunication  de  fe  délaire  du 
titre  d'Empereur. 
hBïhs        Apres  que  Ferdinand  fon  fils  aîné 
fut  mort  ,  fon  frère  Sandius  tâcha  de 
fucceder  au  Roiaume  ,   dont  en  effet 
il  fe  mit  en  poffefiion  ,  fans  avoir 
égard  aux  entans  ,  que  Ferdinand  a- 
voit  laiffez.    Mais  en- fuite  laialoufie 
s'étant  mife  entre  le  père  6c  le  fils ,  ce- 
lui-ci fe  fouie  va  contre  fon  pére  ,  6c  at- 
tira dans  fon  parti  prefque  tous  les 
Etats  du  Roiaume.    Ces  troubles  du- 
rèrent 
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rérent  jufques  à  la  mortd'Alphonfe  j 
c'eil:  à  dire  jufques  à  l'an  1284.  Sous 
le  Régne  de  ce  Roi !a guerre,  qu'on 
fît  contre  les  Mores  eut  un  fuccésaffe^ 
douteux.  L'an  iz%2*  fut  le  temps 
des  Vcpi'cs  Siciliennes  ,  qui  donnè- 
rent occafion  à  Pierre  d'Arragon  de 
s'emparer  du  Roiaume  de  Sicile  j  au- 
quel j  putre  cela  ,  il  avoit  droit  de 
prétendre  j  à  caufe  de  fa  femme  Con- 
ftance,  fille  de  Manfrédi.  Lesenfans 
de  Ferdinand  frère  aine  de  Sandius 
mirent  en  ufage  contre  lui  toutes  for- 
tes de  ftratagémes  ,  ôc  lui  dreiïérent 
des  embûches  de  toutes  parts  :  mais 
enfin  il  évita  tous  leurs  pièges  par  fa 
prudence,  &  mourut  enl'an  119^. 

Durant  la  minorité  de  fon  fiisFer-  Ferdi- 
dinànd  quatrième  ,  il  y  eut  beaucoup  nandlV* 
de  troubles  dansla  Caftille.  Mais  en- 
faite  quand  il  fut  devenu  plus  âgé  ,  on 
entreprît  une  expédition  contre  les 
Mores  ,  dans  laquelle  on  prît  Gibral- 
tar. Il  mourut  dansla  fleur  de  fon  âge. 
Pendant  fon  Régne ,  Jacob  Roi  d'Ar- 
ragon  fut  receu  au  Roiaume  de  Sar- 
daigne  ,  que  les  Papes  s'étoient  tou- 
jours appropriez  auparavant  ,  6c  qui 
pour  lors  étoit  poflédé  parles  Pifans  : 
lefquels  en  furent  chaiïez  par  les  Arra- 
gonois,  enl*anij24»  ^Ijùnft 

L'enfancç  d'Alphonfe  onzième  fut  xi 
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accompagnée  de  troubles  &  de  divi- 
fions.  Durant  fon  Régne  les  Mores 
receurent  un  puiffant  fecours  d'Afri- 
que i  fur  lequel  les  Caftillans  rempor^ 
térent  une  Glorieufe  vidoire  auprès 
de  TarifFe  ,  en  l'an  1340.  où  il  de- 
meura deux  cents  mille  Mores  fur  la 
place;  6c  où  les  Efpagnols  ne  perdi- 
rent que  vingt- cinq  hommes.  Ce  fut 
alors  que  la  ville  d'Algizire  futpnTe, 
ôc  qu'on  donna  la  paix  au  Roi  de  Gre- 
nade ;  à  condition  qu'il  pa'ieroit  àla 
Caftiile  un  certain  tribut  touslesans. 
Alphonfe  onzième  mourut  en  l'an 
1350.  au  fiége  de  Gibraltar  ,  qu'il a- 
voit  perdu  lui-même  auparavant. 

Son  fils  Pierre  furnommé  le  cruel 
Régna  très  mal  ,  ôc  repandit  beau- 
coup de  fang  durant  fa  Régence.  Le 
mécontentement  5c  la  haine  de  Tes 
fujets  vinrent  particulierem-ent  de  ce 
que  pour  l'amour  d'une  concubi- 
ne ,  il  avoir  répudié  fa  femme  nom- 
mée  Blanche,  ôc  que  mêmesill'avoit 
fait  mourir  innocente.  Cela  donna 
occafion  à  une  grande  confpiration, 
qu'on  trama  contre  lui ,  ôcqui  coûta 
la  vie  à  beaucoup  de  Monde.  Sur  ces 
entrefaites  il  entra  en  guerre  avec 
Pierre  quatrième  Roi  d'Arragon ,  qui 
affiftoit  les  mécontens  de  Caftiile  , 
kfquels  clevéïem  fur  le  tronc  Henri 

^  frcrc 
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fi-ére  bâtard  du  Roi ,  ôc  fils  d'une  con- 
cubine nommée  Eleonore  Gufman. 
Une  multitudede  voleurs  ôc  d  avantu- 
riers  femblables,  qui  venoient  de  Fran- 
ce ,  fe  renc^irent  en  foule  auprès  de  lui. 
Enfin  ce  fut' avec  cette  armée  de  gens 
ramaiïez  &  de  vagabonds  qu'il  entra 
dans  la  Caftille  enl'an  1 366. Et  comme 
toutes  les  villes  fe  rendoient  à  lui  ^ 
Pierre  fut  contraint  de  s'enfuir  en  Â- 
quitaine  j  où  après  avoir  affemblé  une 
puiiïànte  armée  ,  il  retourna  en  Efpa- 
gne  ,  où  il  défit  Henri ,  ôc  l'obligea 
de  fe  fauver  en  France.  Cependant 
étant  encore  auffi  furieux  qu'à  l'or- 
dinaire ,  fes  violences  lui  aliénèrent 
entièrement  les  efprits  de  fes  fujets. 
Sur  quoi  Henri  aiant  amafTé  des  trou- 
pes en  France  revint  en  Caftille  ,  où 
étant  fuivi  d'une  foule  de  peuple  il  bâ- 
tit Pierre  dans  une  bataille  ,  5c  le  tua 
lui  même  de  fa  propre  main  ,  da^sle 
temps -qu'il  cherchoit  à  fe  fauver  par 
la  fuite. 

§.  8.  Les  décendans  deceHenrîen  Henn 
ligne  mafciiline  ont  été  de  très  pau-  IL 
vres  &  de  très  miférables  Princes.  11 
trouva  lui-même  au  commencement 
de  fort  grandes  difhcultez,  àcaufeque 
chacun  de  fes  voifins  cherchoit  à  lui 
emporter  quelque  pièce.  A  la  fin 
pourtant  ilfurmonta  tout^  &  aiant  ob- 
tenu 
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Une  hfOnnc  paix  de  Tes  ennemis  ,  il 
gagna  l'affedion  des  Grands  de  Ton 
Roiaume  par  préfens.  U  mourut  en 
Tan  1379 

Son  fils  Jean  premier  ûcha  de  par- 
venir à  là  Couronne  de  Portugal, 
après  la  mort  de  Ferdinand  Roi  de  ce 
même  Roiaume  ;  6c  il  y  prétendoit 
en  vertu  du  droit  que  fa  femme  y 
avoit ,  entant  que  fille  du  dit  Ferdi- 
nand. Mais  les  Portugais,  àcaufede 
!'a  haine,  qu'ils  avoient  naîurellemeîit 
contre  les  Caftilîans,  élurent  pourleur 
Roi  Jean  fils  naturel  de  Pierre  Roi  de 
Portugal  j  qui  conferva  cette  Cou- 
ronne par  les  armes  ;  &  qui  encore 
outre  cela  ,  tailla  en  pièces  les  Caltil- 
lans  près  d'Aliubararta  :  de  la  quelle 
vidoire  les  Portugais  fe  vantent  fu- 
rieufement.  Alors  la  Caftille  étoit  en 
un  très  grand  péril  ;  à  caufequeles 
Angloîs  venoient  au  fecoursdes  Por- 
tugais ,  fous  la  conduite  du  Duc  de 
Lancaftre  3  qui  par  fa  femme  Confian- 
ce, fille  de  Pierre  le  Cruel,  avoir  droit 
à  cette  Couronne  i  ôcquien  portoit 
lui-même  le  titre  ,  &  les  armes  de  cet- 
te maifon.  Cependant  ce  différendfuu 
accommodé  ;  à  condition  quelePrince 
de  Caftille  épouferoit  la  fille  du  Duc  de 
Lancaftre.  La  querelle  entre  les  Portu- 
gais aclesCaftillansfutauifi  appaifée. 


DelEfpagne.  89 
Le  Roi  Jean  mourut  pour  être  tombé 
de  cheval,  en  Tan  1190. 

Henri  troifiéme fon  fils  éîou  toible  Hmri 
de  complexion  &  fort  valétudinaire, 
pendant  la  minorité  duquel  il  y  eut  de 
grandes  divifions  dans  fon  Roiaume, 
Sous  fon  Rc*gne  il  ne  fepalTarîen  de 
mémorable  -,  fi  ce  u'eà  qu'il  reprit 
les  revenus  du  Roiaume  ,  que  les 
Grands  s'étoient  appropriez.  H  mou- 
rut en  Tan  1403.  laiffant  après  lui  fon 
fils  Jean  fécond  âgé  de  deux  ans.^ 

Celui-ci  eut  pour  tuteur  conjointe-  Jeanl 
ment  avec  fa  mére  »  Ferdinand  frère 
de  fon  pcre,  auquel  les  Etats  du 
Roiaume  avoient  offert  la  Couronne^, 
qu'il  refufa  genereufement  î  mais  qui 
en-fuite  fut  fait  Roi  d'Arragon.  Ce 
Roi  Jean  fécond ,  par  la  mauvaife 
éducation  de  fa  mére  devint  efféminé, 
ôc  nonchalant ,  6c  ne  fongea  qu'à  fe 
plonger  dans  les  voluptez  j  de  forte 
qu'il  ne  fe  mêla  gueves  des  affaires  du 
Roiaume  ,*  mais  qu'au  contraire  il  fe 
laiffa  entièrement  gouverner  par  un 
de  fes  favoris  nommé  Alvarez  de  Lu- 
na  ,  homme  très  ambitieux^qui  s'attira 
la  haine  de  tous  les  Grands  deXailîlle. 
Mais^  comme  il  le  protégoit  contre 
tous,  à  la  fin  cette  haine  éclata  en 
une  guerre  ouverte  ,  dans  laquelle  le 
fîls  même  du  Roi  fe  joignitaux mé- 
contens 
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contcns  ,  comme  fit  auiïî  la  ville  de 
Tolède.    Si  bien  qu'enfin  le  Roi  Jean 
confidérant  que  ce  Favori  lui  avoit 
attiré  tant  d'afaires  ,  il  en  fut  re- 
buté  ,  &c  lui  fît  trancher  la  tête  en 
l'an  14^3.  11  mourut  lui-même  Tan- 
neeiuivante» 
Motifs  de     Du  temps  de  ce  Roi  lesEfpagnols 
U^uerre  fh-ent  la  guerre  à  ceux  de  Grenade , 
/ric/é-  1?'"^^  acquirent  afiez  de  gloire.  En 
é'Efpagnc.  ^^.  7^^^^   Reine  de  Naples 

'  n'aiant  point  d'enfans adopta Alphonfe 
Roi  d  Arragon.    Mais  comme  il  arri- 
va quelque  mécontentement  ,  &  quel- 
ques  brouilleries    cntr'eux  ,    cette  1 
adoption  fut  annulléej  &  cette  Reine  I 
prit  Loiiis  Duc  d'Anjou  en  la  place 
d'AIphonfe.  Ce  qui  alluma  de  grandes 
guerres  entre  la  France  Ôc  l'Efpagne  j  1 
dans  lefquelîes  Alphonfe  demeura  le 
nisître  y  &  s'empara  du  Roiaume  de 
2^aples,  qu'il  à  donna  â  Ferdinand  Ton 
fîls  naturel. 

Henri  Apres  Jean  fécond  ,  Ton  fils  Henri 
quatrième,  l'opprobre  6c  l'infamie  de 
cette  couronne  fucceda  au  Roiaume 
de  Camille.  Car  comme  il  pafioit 
pour  impuiOant  ,  afin  d'ôter  cette  | 
imagination  au  peuple  ,  il  fît  coucher  ' 
Bertrand  Curva  avec  la  Reine  fa  fem- 
mc'i  &  pour  récompenfe  d'un  tel  fer- 
vice,  le  fît  Comte  de  Defma.   De  cet 

adui- 


De  tEfpagne\.  91 

adultère  fortit  une  fille  ,  nommée  Jen^ 
fie,  que  Henri  fit  proclamer  héritière 
de  la  Couronne.  Cette  adion  écoit 
d'autant  plus  vrai-femblable  ,  que  cet- 
teReine  eut  en-fuite  un  bâtard  d'un  au- 
tre  faquin.  Mais  afin  d'ôter  cette  ta- 
che ,  ôc  d'exclurre  Jenne  delafuccef- 
fîon  du  Roiaunie,  ils  s'unirent  enfem- 
ble  ,  &  pouffèrent  les  chofesfi  loin 
qu'ils  expoférent  fur  un  théâtre  la  fi- 
gure de  Henri  parée  detousfesorne- 
mens  Roiaux  ,  &  après  avoirformé' 
des  plaintes^  des  accufations  contre- 
elle  ,  la  dépouilloient  de  fes  vêtemens, 
&  la  prccipitoient  de  haut  en  bas. Apres 
quoi  on  prociamoitRoi  Alphonfe  frère 
de  Henri.  Mais  cette  plaifanterie 
donna  de  fi  terribles  fecoulTes ,  &  cail- 
la de  fi  furieux  mouvemens  dans  le 
Roiaume  ,  qu'on  en  vint  jufqueisà  ds^ 
fanglàntes  batailles.  Enfin  Alphonfe 
mourut  durant  ces  troubles  en  l'an^ 
1468. 

Environ  le  même  temps  Ferdinand' 
fils  de  Jean  fccond  Roi  d'Arragon,. 
qui  avoit  été  déclaré  Roi  de  Sicile  par 
fon  pére  ,  demanda  à  mariage  Ifa- 
belle  foeur  de  Henri.  Les  Malcon- 
tens  de  Caftille  lui  ofirirent  la  Cou- 
ronne ,  perfuaderent  Henri  d@ 
confirmer  à  Ifabelle  la  fuccefllon  àiv 
Roiaume.  Là  deiîus  le  mariage  fut 
accom- 
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accompii  fans  bruit  &  fans  cérémonies 
en  l'an  1469.  Henri  voulut  en-fuite 
cafler  cette  confirmation  ,  Ôc  confti- 
tuerjenne  pour  héritière  ,   laquelle  il 
avoit  promife  à  Charles  Duc  d'Aqui- 
taine ,  frère  de  Loiiis  onze  ;  mais 
celuici  vint  à  mourir.     Henri  après 
beaucoup  de  brouilleries  fe  reconci- 
lia avec  Ferdinand  ôc  Ifabelle  ôc  mou- 
rut en  l'an  I47Î. 
Maridge      §  9*      mariage  de  Ferdinand(que 
de  Ferdi-       Caftîlians  nommoient  Ferdinand 
nanda^    cinquième  ,   ou  Ferdinand  Catholi- 
veclfa-    que  )   avec  Ifabelle   fut  un  grand 
helle.par   bonheur  pour  l'EfpagneXar  fous  fa  ré- 
lequdle    gence  ce  Roiaume  Monta  àun  fi  haut 
^^^^'^  ^®  grandeur  &  de  puiflance  , 
gtnffiàn         depuis  ce  temps  là  il  a  donné  de  la 
nexeU  '  terreur  ,  ou  de  la  ialoufie  à  tousles 
C<i/?///tf.   autres  Etats  de  l'Europe.    Il  eft  bien 
vrai  que  Ferdinand  eut  quelques  tra- 
verfes  au    commencement   de  fon 
régne  ;  à  caufc  que  les  Etats  deCaftil- 
le  limitoienc  un  peu  trop  fon  pouvoir 
&  fon  autorité  dans  ce  Roiaume» 
Outre  que  Jenne  ,   la  prétendue  fille 
de  Kenri  dernier  mort,  excita  beau- 
coup de  troubles  s   parceque  elle  s'é- 
toit  déjà  promife  à  Alphonfe  Roi  de 
Portugal  ,  qui  vint  pour  ce  fujet  atta- 
quer ia  Caftille  avec  une  armée ,  Scia 
fit  proclamer  Reine,    Néantmoins  ce 
Prince 
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Prince  fut  battu  ,  &  Tes  dépeins  s'en 
allèrent  en  fumée.  De  forte  qu'en- 
fuite  Jenne  s'éîantjetréedansun Cloî- 
tre mit  fin  à  toutes  les  divifions  5c  à 
toutes  les  Brouilieries  intérieures  du 
Roiaume.  Ce  fut  alors  que^  Fer- 
dinand s'appliqua  avec  foin  à  .ré- 
former les  abus  ,  qui  s'étoient  glif- 
fez  dans  le  Gouvernement  durant 
les  troubles  ôc  les  defordres  de  l'Etat.' 
&  ce  fut  lui  encore  qui  compila  ces 
loix:  ,  qu'on  ï\ommt  Le^es  Tauri  ^  du 
nom  de  laviile  ,  où  ellesfurent  pu- 
bliées. 

Ce  même  Ferdinand  introduifît  -p^^^^^ 
rinquifîtion  en  Caftille  en  l'an  1428.  navdin' 
premièrement  contre  les  Mores  ôcles  trof/«ï> 
Juifs  ,  qui  embraffoient  à  l'extérieur  Vlnquifi* 
ia  Religion  Chrétienne  ,  mais  qui  en  '^«^ 
effet  retournoient  en-fuite  à  leurs  an-  ^fp^^^^* 
ciennes  fuperftitions.    C'eft  un  Tri- 
bunal exécrable  ,  ôc  qui  eft  en  abo- 
mination à  toutes  les  autres  Nations. 
Et  ce  qu'il  y  a  particulièrement  d'in- 
iufte  &  d'inhumainlà  dedans ,  eftque 
les  enfans  fon  obligez  de  foufrir  pouc 
les  aélions  de  leurs  pères  j  6c  qu'on  ne 
nomme ,  ni  ne  produit  jamais  à  ces  mi- 
férables  leurs  accufâteurs  ,  leurôtant 
par  la  tout  moien  de  pouvoir  fe^  dé- 
fendre contre  eux  ,  3c  de  prouverleur 
Innocence,  il  eft  vrai  que  lesEfpagnols 

attri» 
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attribuent  à  l'Inqiiifition  cet  avanta- 
ge ,  que  par  cet  expédient  ils  ont  pré- 
venu le  malheur  ,  qui  eft  arrivé  aux 
autres  Etats  j  c'eft  à  dire,  ladiverfité 
des  Religions.  J'avoue  bien  à  la  vérité 
que  par  un  femblable  moien  on  peut 
bien  faire  des  hypocrites  ,  Ôc  forcei* 
les  hommes  à  fe  taire  5  mais  on  ne 
fçauroit  jamais  par  là  planterla  foi ,  ni 
la  pieté  dans  leurs  coeurs. 

Apres  que  Ferdinand  eut  réglé  les 
afaires  du  Roiaume  j  Ôc  qu'en  l'an 
1479.  il  eut  accepte  la  Couronne 
d'Arragon  après  la  mort  defon  pére  , 
il  fe  prépara  en  l'an  1481.  à  faire  une 
expédition  contre  les  Mores  de  Gre- 
mdç.  Dans  cette  guerre  ,  qui  du- 
ra bien  dix  ans  ,  les Efpagnols  furent 
fort  mal- traitez  auprès  de  Malaga  en 
Tan  1483.  Mais  ils  eurent  bien-tôt 
leur  revenche  ,  &:  conquirent  plu- 
fîeurs  villes  les  unes  après  les  autres; 
jufques  à  ce  qu'en  fin  ils  affiegeaflent 
la  ville  de  Grenade  aveccinquante  mil- 
Trifeds  le  hommes  de  pied  ,  &.  douze  mille 
la  ville  de  ehevaux.  Boabdiles  ,  qui  en  étoit 
Crenadc'  Rqî  ^f^t  contraint  de  fe  rendre  en  l'an 
1492.  C'eft  ainiî  que  finit  entière- 
ment la  Domination  des  Mores  en 
Efpagne  ,  qui  y  avoit  fubfifté  déjà 
plus  de  fept  cens  ans.  Et  afin  de  leur 
ôter  tout  moien  de  pouvoir  repeupler 
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le paî<s  y  Ferdinand  chaiïa  cent  foixante 
5c  dix  mille  familles  de  Juifs  &  de  Ma- 
ranes  ,  qui  emportèrent  avec  eux  des 
•ichefles  innombrables  ;  cequi  fut  caufe 
qu'il  demeura  beaucoup  de  lieux  de- 
>rts  5c  dégarnis  d'habitans.  Enfuite 
il  conquit  Mazalquivir ,  Oran,  Pcn- 
^on  de  Vêlez  &  Melille  fur  la  côte  de 
Barbarie.  Mais  il  faut  avouer  que 
:e  qui  contribua  beaucoup  à  tant 
i'heureux  fucces  ,  fut  que  Ferdinand 
îprit  aux  Grands  d'Efpagne  (qui  au- 
paravant avoient  accoutumé  d'être 
Sers  à  Tégard  de  leurs  Souverains  )  à 
ui  rendre  du  refped  ôc  de  la  fou* 
niiïîon  5  ôc  qu'outre  cela  il  pritpouï 
foi  les  charges  de  Grand  Maître  des 
Drdres  de  Chevalerie  d'Efpagne , 
qui  étoient  devenus  fî  puilîans  ôc 
1  riches,  qu'ils  s'ctoient  rendus  for- 
midables aux  Rois  mêmes. 

Environ  ce  même  temps,  &partî- 
culierement  en  l'an  i494-  Chrîftofle  £>/t.^^, 
Colom  Génois  de  Nation  fit  la  dé-  verted^ 
:ouverte  de  l'Amérique  j  après  que  l'^mi, 
la  propofîtion  qu'il  en  avoit  faîte 
auparavant  aux  Rois  d'Angleterre  ôc 
de  Portugal,  eut  été  rejettée  avec 
mépris.    Il  follicira  mêmes  durant 
refpace  de  fept  ans  à  la  Cour  de  Ca- 
ftille  ,  afin  d'en  obtenir  quelqe  fom- 
me  d'argent ,  pour  faire  fon  voiage , 
5c  pour 
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pour  exécuter  Tes  defleins.  A  la  fin 
on  iui  fournit  dix  fept  mille  ducats, 
pour  équiper  trois  vaiiïeaux.  C'eft 
par  le  moien  de  cette  fom me  modique, 
que  les  Efpa^nois  ont  fait  de  fi  prodi- 
gieufes  conquêtes,  Ôc  qu'ilsont  acquis 
des  richedcs  exceffives  ,  qui  leur  ont 
fait  en-fuite  concevoir  le  delTein  de  la 
Monarchie  univcrfelle  de  l'Europe. 
Nous  nous  arrêterions  ici  trop  long- 
temps ,  fi  nous  voulions  raconter 
avec  quelle  facilité  ils  ont  conquis 
de  fi  grands  pais  ,  &  avec  combien 
d'inhumanité  ^  de  Barbarie  ils  en  ont 
ufé  envers  fes  pauvres  Indiers. 

Ce  fut  alors précifémenr,  qu'il  s'al- 
Source  de  luiï^a  une  furieufe  guerre  entre  la 
laguerre   France  Ôc  l'Efpagne  ,  dont  l'Europe 
enîreU     toute  entière  refientit  de  funeftes  ef- 
Franceé'  fets.    Car  lorfque  ces  deux  puiflantes 
rSfpa.     ]Sîations  ,  ^  toutes  deux  beiliqueufcs , 
fe  virent  délivrées  des  maux  intérieurs, 
qui  les  occupoient  chez  eux  ,  Ôc  qui 
les  empêchoient  de  penfer  au  dehors  j 
quand  les  François  furent  débaraiïez 
des  Anglois  ;  5c  que  les  Efpagnols  fe 
virent  délivrez  des  Mores  ,  ils  en  vin- 
rent vî'abord  aux  mains.    Car  lorfque 
Charles  huitième  Pvoi  de  France  vou- 
lut entreprendre  la  conquête  de  Na- 
ples  en  l'an  1494-  Ferdinand  jugea 
qu'il  ne  de  voit  pas  fouffrir,  que  pate 
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là  il  fe  rendît  maître  de  toute  ritalie  î 


gnoit  alors  à  Naplcs  ,  étoit  defcendu 
de  la  maifon  d'Arragon. 

Enfin  ,   bien  que  Charles  le  Roi  de 
France  eût  fait  depuis  peu  une  Alliance  (^^^^^^es 
avec  lui  ,   en  vertu  delaquelle  il  don-  '^''^^ 
lîoit  à  Ferdinand  leRouffiilon,  pour 

1  »  j         r  .        ^  *         dorme  le 

1  engager,  dans  fon  parti.  Cepen- 
dant .  coname  il  ne  voulut  point  quitter  kFerdi^ 
fon  entreprife  ,  quelque  foilicitation  nmd. 
qu'on  lui  en  fit  ;  Ferdinand  fît  une 
autre allianceavec  le  Pape,  l'Empé- 
reur  ,  la  République  de  Venife  &  Mi- 
lan contre  la  France.  Et  .outre  cela 
il  envoia  encore  aufecours  des  Napo- 
litains Gonfalve  Ferdinand  de  Cor- 
douë  ,  qui  fut  en-fuite  nommé  le 
grand  Capitaine  j  lequel  aida  bien- 
tôt- non  feulement  à  chaffer  les  Fran- 
çois de  Naples  -,  mais  qui  fît  même 
encore  une  irruption  en  Languedoc. 

En  Tan  1 500.  Les  Mores  qui  de-  ^^i^-ncg 
meuroient  dans  les  montagnes  autour  ^"^^^^'^ 
de  Grenade  fe  mutinèrent ,  ôc  on  ne  ^-^""^^ 
put  les  ranger  à  leur  devoir  qu'avec 
beaucoup  de  peine.    En-fuite  Ferdi^ 
nand  &  Louis  douze  Roi  de  France 
firent  une  alliance  enfemble  ,  tou- 


particulierement  ,  puifque  par  le  ma- 
riage de  fes  filles  ,  il  s'étoit  engagé 
avec  l'Angleterre  ,  le  Portugal  &  les 
Pais  bas  j   outre  que  le  Roi  ,  quiré- 
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chant  le  Roiaume  de  Naplcs  -,  fo\)S 
prétexte  ,  difoient  ils,  de  s'en  fcvvir 
tous  deux  ,  pour  faire  la  guerre  au 
Turc.    Peut  être  qu'ils  en  ufcrentde 
rncme  -,  Ôc  qu'ils  partagé  rent  ce  Roi- 
aume  fuivant  le  contenu  du  traité. 
Mais  comme  chacun  d'eux  eût  bien 
voulu  avoir  ce  morceau  pour  lui  feuî  , 
leur  union  fut  bien  tôt  dilToute  j  à 
caufe  qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'accom- 
moder au  fuietdeleursfrontieres -,  5c 
quïl  y  ayoit  encore  d'autres  différents 
entre  ces  deux  Nations  ambitieufes.De 
forte  que  cela  abcuiir  bitn-tôt  à  une 
ouerre  ouverte.    CeGonfalve,  dont 
^ous  avons  parlé  ,  défit  les  François 
près  de  Ceviniola  ;  prit  la  ville  de  Na- 
plcs j   6c  .les  aiant  encore  battu  une 
féconde  fois  proche  de  la  rivière  de 
Liris  ,  ou  Garigliano  ,    il  fe  rendit 
M^î'itredeCajete  :  fi  bien  quelesYran- 
çois  furent  encore  une  fois  chaflezdu 
Koiaume  de  Naples.  MaisGonfalve 
fut  très  mal  païé  des  Grands  ferviccs 
qu'il  avoit  rendus.    Car  non  feule- 
ment Ferdinand  lui  retrancha  de  fon 
pouvoir       de  fon  autorite  dans^Na- 
plcs-,  mais  de  plus  il  y  alla  lui  même; 
(ajant  conçu  un  foupçon  que  Gonfal- 
ve  pcurroit  livrer  ce  Roinume  à  Phi- 
lippes  ,    qui  avoit  époufé  la  fille  de 
Ferdinand  -,  ou  bien  dans  la  crainte 

qu'il 
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quMl  avoit  qu'il  ne  le  gardât  pour  foi- 
nicme  )  afin  de  le  tirer  de  là  d'une 
manière  honorable  en  apparence; 
comme  il  fît  en  effet  en  l'emmenant 
avec  lui  en  Efpagne  :  où  étant  arrivé 
il  n'euî  pour  récompenfe  que  de  Tin- 
gratitude. 

Sur  ces  entrefaites  la  Reine  Ifa  Phill^^i 
belle  vint  à  mourir  en  Tan  1504.  ce  ^« 
qui  caufa  de  la  mefintelligence  entre 
Ferdinand  2c  fon  beau- fils  Philippe, 
qu'on  nommoit  le  Flamand.  Ferdi- 
nand vouloît  retenir  le  Roiaume  de 
Cadille  ,  en  vertu  duteftamentde  fa 
femme  ifabelîe  :  ôc  ce  fut  dans  cette 
viie  qu'il  fit  une  alliance  avec  la 
France,  &  qu'ilprit  à  mariage  Ger- 
maine de  Foix ,  fille  dit  Roi  Louis  dou- 
ze :  afin  d'avoir  pa/là  un  rampart 
derrière  lui;  en  cas  que  Philippe  le  vint 
attaquer.  Quand  celui  ci  vint  en 
Efpagne  ,  6c  qu'il  s'empara  de  la  Sou- 
veraineté &  duGouvernementde  Ca- 
ftille  ,  en  vertu  du  droit  de  fa  femme 
Jenne  j  Ferdinand  fe  retira  dans  fon 
Roiaume  d'Arragon.  Mais  enfin 
Philippe  mourut  bien  tôt  après  ,  en 
Tan  ï  506. Sa  femme  Jeon^ ,  dont  une 
jalQufie  extravagante  avoit  rendu 
Tefprit  un  peu  égaré  ,  prit  l'admini- 
ftration  du  P^oiaume  ;  ce  qui  caufa 
beaucoup  de  troubles  5cde  méconten- 
E  i  temens 
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terncnsentre  les  Grands.  Mais  loiTque 
Ferdinand  fut  de  retour  de  Naples,  il 
paciiiatous  cesrrouvemens  ,  ôc  on  lui 
déféra  la  Souveraineté  de  la  Caftille, 
pour  en  jouir  fa  vie  durant  ;  quoique 
PEmpereur  Maximilieny  prétendit  de 
la  part  de  Charles,  fils  de  Ton  fils» 
En  l'an  1 50S.  Ferdinand  fît  une 
deTerd'i  alliance  contre  les  Vénitiens  ,  ôc 
nandcon^  conquit  fureux  les  villes  de  Brindifi, 
trelesi^e-  d'Otrante  ,   de  Trano  ,  Mola  &  Pc- 
tietiem.     lignano^,  en  Calabre,  [qu'ils  tenoient 
du  Roiaume  de  Naples  ,    pour  les 
fervices  qu'ils  avoient  rendus.  Mais 
comme  les  Vénitiens  ctoient  fur  le 
point  d'être  fubjuguez  par  l'Empé- 
jeur  5c  par  la  France  ,  le  Pape  Ôc 
Ferdinand  rompirent  l'alliance ,  qu'ils 
avoient  jurée  ;   parcequ'ils  voioient 
bien  que  les  terres  des  Venitiensfe- 
roient  annexées  à  la  France  ,  dont  le 
Roi  qui  poflédoit  déjà  le  Milanois, 
pourroit  fe  rendre  trop  puifl'ant  en 
Italie,    Et  c'cft  ce  qui  lesfit  réfoudre 
à  conferver  l'Etat  de  Venife.  La 
defius  il  fe  fit  une  furieufe  guerre ,  dans 
laquelle  Jean  d'Albret  fuivit  le  Parti 
de  France.    Mais  le  Pape  ,  àlafolli- 
citation  du  Roi  Ferdinand  ,  le  fou- 
droia  d'A.nathéme  ,    Ôc  donna  fon 
Roiaume   en   proie.      C'eft  ce  qui 
donna  cccafion  à  Ferdinand  de  s'en 
enipa- 
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emparer,  c*eft  à  dire  ,  de  tout  ce  qui 

€ft  au  delà  des  Pirénces  ,  du  côté  de 

rEfpagne.    Cela  arriva  en  l'an  1511. 

Et  c'eft  en  vain  que  les  François  ont 

tâché  de  le  reconquérir  depuis.  L'an 

I  ^  I G .  les  Efpagnols  prirent  fur  la  côte 

de  Barbarie  les  villes  de  Bugie  &  de 

Tripoji.  Mais  d*un  autre  côté  ils  per-^ 

dirent  une  grande  bataille  près  del'ifle 

de  Zerbi,    Ce  brave  Prince  mourut 

en  l'an  1^16. 

§.  10.  Ferdinand  eut  pour  fuccefTeur  Chartes 

Charles  ,  fils  de  fa  fiile  ,    qui  fut  le  "^'^f 

I  .     1     -n  r/is  de  ce 

Cinquième  de  ce  nom  entre  les  Empe-  ^^^^.^ 

reurs.  11  jTe  mit  d  abord  en  poiTellion  Em" 
du  Roiaume  par  le  moien  du  Cardinal  p/rems*' 
Ximene  ;  à  caufe  que  Jeune  fa  mére , 
à  qui  apartenoit  la  Souveraineté  ,  étoit 
incapable  de  régner*  Ce  Prince,  que 
perfonne  en  Europe  ,  après  Charles 
Magne  n'a  jamais  furpafîé  en  puifTan- 
ce  ,  paiïa  la  plus-part  de  fa  vie  dans 
des  guerres  6c  dans  des  voiages. 

Dés  le  moment  qu'il  commença  à  llpromn 
Régner  ,  il  arriva  quelques  feditions  ^'epoufer 
en  Efpagne  ^  qui  furent  bien-tot  étou- 
fées.    Jean  d'Albret  vint  auffi  atta-  ^'^"f^V 
quer  la  Navarre  ,    pour  recouvrer  Z""^^'^^* 
fon  Roiaume  mais  il  fut  repoulTé 
d'abord.    Charles  eut  pre{que  tou- 
jours à  démêler  avec  la  France  5  pen- 
dant tout  le  temps  de  fon  Régne.  Car 
E  3        "  quoi- 
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cjuoiqiî'cn  Tan  1516.^  il  eut  juré  al- 
liance &  amitié   a   François    pré-  1 
mier  ^   ôc  que  pour corsfîraiation,  il  | 
lui  eût  piomis  d'épouftr  fa  fille  ,  qui 
n'étoa  pas  encore  en  âge  d'être  ma- 
ïiée  i   néantmoins  tous  ces  liens  é- 
toient  trop  f^jibles  pour  arrêter  Tam- 
birion  de  cescleux  braves  Princes.  Car 
Charles  dont  la  niaifon  avoit  êteiuf- 
ques  là  toujours  favorifée  de  la  fortu- 
ne ,  avoit  toujoui'S  devant  les  yeux 
fon  piîi^  l  Uva  5   c'ed  à  dire  qu'il  fer- 
moir de  j  iSM-  '"ni  jour  de  yUis  grands 
deiîc?  s     M.iis  U*  Roi  François ,  qui  fe 
voiuit  preique  environné^de  fa  puîf-  1 
*       fance     s'oppofoit  à  lui  d*e  tomes  les  | 
manières  /  de  peur  que  par  Ton  agran- 
dliFement  il  ne  l'engloutit  avec  le  refte 
de  l'Europe. 
amres        H  eft  certain  que  Charles  eut  un 
eme      grand  avantage  ,  lorfqu'en  l'an  1 51 9» 
Charles    on  lui  ofFi'it  laliignité  hnpériîîle  ,  bien 
.    que  François  premier  eut  pris  beau- 
Fraiifots  ^^^^  de  peine  pour  s'élever  lûi ,  ouua 
premier,   ^^j^^.ç  >^     [,^3^^  ^j^gré  d'honneur*  Ro- 
bert de  la  Mark,  Seigneur  de  Sedan,  qui 
fe  révolta  contre  l'Empereur,  pour  fui- 
vre  le  parti  de  France-,  futcaufeque 
cette  jaloufie  éclata  en  une  guerre  ou- 
verte.   Ce  Pvoberî  avec  le  fecoursdu 
Roi   François    attaqua  le  Seigneur 
d'£mmcrik  ,  quiéroit appuie  de  l'Em- 
pércur 
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freur  5  ce  qui  alluma  la  guerre  dans 
es  pais,  bas  i  durant  laquelle  les  Fran- 
çois perdirent  Tournai  S.  Amant. 
Mais  les  Impériaux  étant  venus  devant 
Mezieres  ,  en  furent  vigoureufement 
repouflez.  Outre  cela  Charles  qui  rit 
entreprît  de  chaffer  les  François  de 
Milan,  à  quoi  auffi  le  Pape  Léon  dixiè- 
me l'exhortoit  fort. 

Charles  prenoit  pour  prétexte  ,  que  €hj 
rrançuîs  premier  a  voit  manqua  à  iai-  qm 
re  hommage  à  l'Empire  pour  ce  [fl 
ché.  Les  "François  furent  furieufe 
ment  battus  prés  de  Bicoque  j  Ôc  per- 
dirent Fonrarabie ,  quMls  avoient  fur- 
pris  auparavant.  La  révolte  du  Con- 
nétable de  Bourbon  ,  qui  palla  du 
côté  de  l'Empereur  ,  leur  fut  auffi  fort 
defavantageufe.  Celui.ci  entra  dans 
la  Provence  ,  6c  alla  affieger  Marfeli- 
le  i  mais  il  fut  obligé  de  fe  retirer,  lorf- 
que  le  Roi  François  vint  svec  toutes 
fes  forces  >  ê<  qu'il  paCla  en  Italie  à 
deHein  de  reconquérir  le  Milanez.  Il 
eft  bien  vrai  qu'il  prît  ia  ville  de  Milan: 
mais  en-fuite  aiant  été  attaqué  au  fiege 
de  Pavie  par  le  Général  de  l'Empereur , 
fou  armée  fut  entièrement  défaite ,  & 
lui-même  pris  prifonnier  ,  6c  emme- 
né en  Efpagne.  La  principale  caufe 
de  cette  défaite  fut  que  le  Roi  François 
avoit  envoie  à  Naples  5c  à  Savone  une 
E  4  bonne 
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bonne  partie  de  fon  monde  j  Scqueia 
plupart  de  ceux  ,  qui  reftérent  auprès 
de  lui  ,  étoient  italiens  ,  Suifles  ôc 
Grifons  ,  qui  s'acquittèrent  très  mal 
de  leurdevoir  durant  le  combat,  C'eft 
pourquoi  auffi  il  s'en  trouva  plu(^urs 
des  plus  éclairez ,  qui  confeillérô^t  au 
Roi  de  s'en  retourner  à  Milan  ,  pour 
éviter  le  péril.  Outre  cela  les 
François  furent  encore  malheureux 
dans  la  diverfion,  qu'ils prétendoient 
faire  contre  l'Empereur  ,  par  le  moien 
de  Charles  Duc  de  Gueldres&  des  Fri- 
fons  ;  puifque  ces  derniers  furent  fub- 
juguez  dans  le  nicme  temps  par  les 
troupes  de  Chaiiesquint. 
Conditions  Or  s'il  eft  vrai  qu'il  y  en  ait  eu  quel- 
prcpofées  quel  uns,  qui  confeillalFent à  Charles 
À  François  quint  de  relâcher  le  Roi  François ,  fans 
premier  aucune  rançon  ,  afin  de  l'engager  à 
aufujet  une  éternelle  reconnoiflance  par  une 
femblable  gcnérofitc  ;  il  eft  pourtant 
rançon,  ç^^^^-^^  ^  q^j-|  fi^yjt  le  fentiment  de 
ceux  ,  qui  étoient  d'âvié  qu'on  devoit 
tirer  de  ce  grand  prifortnier  tout  l'a- 
vantage qu'on  pourroit.  C'eft  pour 
cette  raifon  auffî  qu'il  propofa  des 
conditions  fort  rudes  à  François  pré- 
mier  ,  qu'il  ne  voulut  pas  accepter  j 
ôc  qui  d'ennui  Ôc  de  chagrin  tomba 
dans  une  dangereufe  maladie,  durant 
laquelle  l'Empereur  même  l'alloit  vi- 

fîterj 
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fiterj  quoique  n'antmoins  le  Chan- 
celier Gattinaia  l'en  diiïuadât,  en  lui 
difant  ,  que  de  telles  vifites,  cù  ron 
n'annonçoit  pas  la  délivrance  à  un 
prifonnier  ,  n'étoient  pas  des  mar- 
ques de  civilité ,  ou  d'affe£^ionj  mais 
plutôt  d'une  inquiétude  ôc  d'une  ap- 
prehenfion  ,  caufée  par  un  motif 
d'avarice  ,  qui  faifoit  craindre  la  perte 
de  la  rançon  ,  par  la  mort  du  prifon- 
ii  i  e  r  m  ê  a  i  e .  E  t  e  n  e  fTe  t  i  l  e  ft  t  r  e  s  c  e  r  t  a  i  n 
que  la  feule  raifon  ,  pour  laquelle  on 
mît  fin  à  cette  longue  négotiation  y  fut 
h  crainte  qu'on  eut  que  le  Roi  François 
tombant  malade  de  déplaifir,  ne  vint 
àmourir  en  Efpagne. 

Cependant  comme  le  bonheur  j  ôc  j^iome 
Tagrandiflement  de  VEm^f^i-tm  Ch^ï-fonmeds 
les^quint donna  beaucoup  de  jalouiie  à  Charles 
plufieurs  ;  auffi  aniva  t'ilqu'àlaful  dcnnede 
licitation  'du  Pape  Clément  fept  ,  on  lajaim' 
mit  trois  armées  fur  pied  ,  qui  kP^^f^' ^ 
joignirent  enfemble  ,  pour  défendre '^"'j^^'^' 
la  liberté  de  l'Italie.    C'eil:  pour  cette 
laifon  que  les  Généraux  de  l'Empe- 
reur ,  pour  rompre  ôc  dirperfer  cette 
multitude  ,  ôc  pour  détacher  le  Pape 
de  cette  alliance  ,  allèrent  attaquer 
Rome  ,  prirent  la  ville  d'afiaut  ,  la 
pillèrent  durant  plufieurs  jours  ,  ôc  y 
tuent  beaucoup  defordres.  Charles 
de  Bourbon  fut  tué  en  montant  à  Taf- 
E  5  faut: 
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faut  :  dans  une  l'ataque.  Le  pape  qui 
s'étoit  retiré  dans  le  château  S.  Ange,  y 
fut  affiégé  :  Ôc  Charles  quint  fîc.^aire 
en  Efpagne  des  prières  publiques  pour 
fa  délivrance  quarante  jours  durant; 
bien  que  néantoioins  ce  fuflent  Tes 
propres  troupes  ,  qui  le  tinfent  enfer- 
mé. Mais  à  la  fin  la  faim  le  contrai- 
gnit de  Te  rendre  en  l'an  i  517.  ôc  de 
renoncer  à  l'alliance  ,  qu'il  avoit 
jurée. 

Charles  quint  en  rendant  la  liberté  à 
François  premier  ftipula  que  ce  Roi 
lui  céderoit  le  Duch^'  de  Bourgogne  , 
avec  les  Provinces  de  Flandre  6c  d'Ar- 
tois ;  ôc  qu'outre  celail  renonreroit 
encore  à  toutes  les  prétenfions ,  qu'il 
pourroit  avoir  furleMilanez  5c  fur  le 
Roiaume  de  Naples,  François  pre'- 
niier  promettoit  encore  dVpoufcr 
Elconore  foeur  del'Empereur  ,  &  de 
donner  Tes  deux  fils  en  otage.  Mais 
quand  il  fut  de  retour  en  Ton  Roiaume  , 
il  protefta  qu'il  n'ctoit  pas  oblig/d'ob* 
ferver  un  traite  qu'il  avoît  fait  étant  en 
prifon  ,  ôc  par  force.  De  plus  il  Ht 
une  alliaiKe  avec  le  Pape  ,  le  Roi 
d'Angleterre  ,  la  République  de  Ve- 
fiite  r  les  fuides  6c  la  ville  de  Floren- 
ce ,  envoiant  en  Italie  une  arme^'e 
fous  la  conduite  d'Odet  feigneur  de 
Lautreco.  Sur  quoi  Charles  quint  ôc 
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François  premier  en  vinrent  non  feu- 
lement aux  injures  &  aux  démentis 
mais  cela  alla  même  jufques  au  cartel. 
Au  refte  l'armée  de  Lautrcc  ,  qui  au 
commencement  avoit  tait  quelques 
progrés  ,  pr  rit  miférabîementpar  ma 
ladie  devant  la  ville  de  Naples.  , 

Enfin  on  fit  un  traite  paix  à  Cam-  ^^^'f^ 
brai  ,  par  lequel  Fi^ançois  prernier  C^^^ra^' 
s'obligea  de  païer  pour  fes  deux  filsla 
fomme  de  deux  millions  cinq  cens  cm* 
quante  mille  écus-,  fit  ce(Iîon  de  la 
Flandre  ,  de  l'Artois  ,  du  Duché  de 
Milan,  ôc  du  Roiaume  de  Naples  j  & 
pvit  enfin  à  mariage  Eleonore  foeiir  de 
l'Empereur  j  à  condition  ques'iLve- 
noit  un  fils  de  ce  mariage  ,  ilauroitle 
Duché  de  Bourgogne.  ^  ,^  ^, 

En  l'an  1530.    TEmperaur  fe  fit  ^'^"/«^'^ 
couronner  à  Bologne  par  le  Pape ,  qui  f^^f^'^^ 
ftipula  en  même  temps  que  la  ville  de 
Florence  ,  qui  iufques  alors  avoit  été 
libre  ,  feroit  érigée  en  Principauté  : 
mais  la  ville  ne'fouffrit  ce  change* 
ment  ,   que  parcequ'elle  y  fut  con- 
trainte par  force.     On  y  étabit  pour 
Duc  Alexandre  de  Medici^,  à  qui  l'Em- 
pereur donna  M3rgueri^te  fa  fille^  na- 
turelle.   En  la  même  année  TE  vêque 
d'Utrecht  donnala  Souv     'neté  des 
Provinces  d'Utrecht  5c  : 
Charles  quint  ^  àquiéc'    cnt  encore 
jE  6  la 
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la  Gueldres,  Zutphen,  Gron'nigueSc 
les  païs  de  Drente  ôc  de  Tuente. 

En  Tan  153^.  il  paOa  en  Afrique 
avec  une  puiflante  armée  ,  où  ii  prit 
Tunis  ôc  la  Goulette.  il  remît  le 
Roiaume  da  Tunis  entre  les  mains  de 
Muleafles,  qui  en  avoit  ctéchaOé  par 
Haradin  Barberouile  :  mais  il  mit 
garnifon  dasis  la  Goulette.  En  l'an 
1557.  il  s'alluma  encore  une  guerre 
entre  Charles  quint  François  pre- 
mier ,  qui  ne  pouvoit  digérer  la  per- 
te, qu'il  avoit  iaite  du  Milanez.  Le 
Pape  Clément  confeilla  à  ce  dernier, 
que  s'il  avoit  defîein  d'attaquer  Milan  , 
n  feroit  fagement  de  fe  rendre  maiire 
delà  Savoie  auparavant.  De  forte  que 
François  Sforce  étant  venu  à  mouvir|au 
même  temps ,  il  alla  faire  la  guerre 
au  Duc  de  Savoie  ,  fous  prétexte  que 
celui  ci  lui  retenoît  la  fuccefîîon  de  fa 
mére.  Il  le  chafTa  en  peu  de  temps  du 
Piémont  de  la  Savoie.  Mais  l'Em- 
pereur, qui  vouloitabfolument  avoir 
le  Milanois  annexé  à  fa  maifon ,  pro- 
tégea le  Duc  Charles  ,  ôc  entrant  lui- 
même  en  Provence  avec  une  armée, 
prîtla  ville  d'Aix  ,  avec  plufîeurs  au- 
tres places.  Il  fut  néantmoins  obligé 
de  fe  retirer  parla  difette  des  vivres  ôc 
à  caufe  de  la  maladie  ,  qui  fe  mît 
dans  fon  armée» 
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Ducôtédespaïs-bas  les  ti'®upes  de  rnvem. 
Charles  quint  conquirent  les  villes  îyq  Char 
de  S.  Pol  ôc  de  Montreiiil,  où  lesFran-  les  cjmm 
çois  perdirent  beaucoup  de  monde..  ^Z'''^»- 
MaiseaTan  1538.  on  conclut  à  Nice  5''*^^^' 
en  Provence  une  trêve  pour  dix  ans  , 
par  la  médiation  du  Pape  Paul  troifié- 
me.  Et  ce  fut  alors  que  ces  deux  grands^ 
Princes  s'abouchèrent  à  Aiguës- Mor- 
tes ,'  &:  qu'ils  fe  donnèrent  récipro- 
quement de  (i  grands  témoignages 
d'affection  6c  de  confiance,  que  Pan- 
née  fuivaiJte  l'Empereur  fe  hazarda 
mêmes  (  quoique  ce  fût  contre  l'avis 
defes  gens  )   de  prendre  Ion  chemin 
par  la  France,  afin  d'arriver  d'autant 
plutôt  à  Gand  ,    pour  y  pacifier  les 
troubles  ,  qui  y  étoient  furveous.  Mais 
il  eft  vrai  néantmoins  qu'auparavant 
il  avoit  fait  acroire  à  François  premier, 
par  le  Connétable  Anne  de  Moinmo- 
renci,  qu'il  avoit defiein  de  lui  rendre 
le  Milanois  ;   quoique  cependant  il 
n'en  t\xt  aucunement  la  penfée. 

En  l'an  i  541.  Charles  entreprit  de  j^alhe^.. 
paiïerà  Alger  vers  la  fin  de  l'arriére-  reaxvoi- 
faifonj  bien  que  le  Pape  ôc  plufieurs  âge  de 
autres  lui  confeillafTent  de  remettre  Charles 
fon  voiage  jufques  au  printemps  fui- 
yant.    Il  arriva  heureufement  à  ter-  ^^fi^î»^* 
re  :  Mais  il  s'éleva  peu  de  jours  après 
un  furieux  orage  ,    ôc  une  horrible 
E  7  tern- 
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tempête  qui  fit  périr  pinfieurs  de  Tes 
vaiflcaux  ,  ^  qui  rendit  inutiles  les 
armes  à  feu  ,  que  portoit  l'infan- 
terie. 

En  Tan  iT4  2.  François  premier 
rompit  la  paix  avec  Charles  quint, 
fous  prétexte  que  Tes  Ambafiadeurs, 
Cefarfregcfe  ôc  Antoine  Rinco  ,  qu'il 
envoioit  en  Turquie  par  le  Milanez 

par  l'E'tat  de  Venife  ,  furent  aflaf- 
finez  par  le  Gouverneur  de  Milan* 
D'aure  part  le  Duc  de  Cieves  attaqua 
le  Brabant  ;  ;5c  le  Duc  d'Orléans  prît 
Luxemburg  avec  quelques  autres  pla- 
ces. Le  Dauphin  ailiegea  aulîi  Per-  _ 
pignan  ;  mais  il  fut?  olîligé  de  l'a- 
bandonner. Et  enfin  le  fameux 
CorfcvireBarberoune  ,  à  Tinftigation 
de  François  premier ,  fît  de  grands  ra- 
%'ages  fur  la  côte  de  Calabre  ,  &  brûla 
Kice  en  Provence.  Charles  fe  voiant 
attaqué  de  tant  de  cotez  ,  fît  une  al- 
liance avec  Henri  Roi  d'Angleterre  j 
fans  plus  fonger  à  la  répudiation  de 
Catharine  foeur  de  fa  mere.  Dans 
leur  accord  il  étoit  réfolu  que  Charks 
entrcroit  par  la  Champagne &  Hen- 
ri par  la  Picardie  j  afin  qu'agiffant 
ainfi  de  concert  ilspuflent  plusfacile^ 
mei  t  mettre  la  France  en  defordre. 

Là  deflus  Charles  quint  vint  aux 
Pais  bas  avec  uuc  armés  de  cinquante 
mille 
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mille  homiîies  ,  attaqua  le  Duc  de 
Cieves ,  ôc  le  chafla  de  la  Gueîdre. 
En  fuite  il  reconquit  les  places  ,  qu'il 
avûit ^perdues  dans  le  Luxembourg  v 
entra  en  Champagne,  où  il  força  Li- 
gnine Difier.  Le  Roi  François  étoit 
alors  de  l'autre  côté  de  la  Ma  me  5  6c 
lî'ofoit  pas  fe  hazarder  a  livrer  une 
Bataille  à  l'Empereur.  Il  fe  conten- 
toit  feulement  de  ravager  le  païs> 
par  où  devoit  paffer  fon  armée  5  qui 
trouva  néantmoins  beaucoup  de  pro- 
vilions  dans  Epernai  ôc  Château- 
Thierri.  Il  y  eut  alors  une  telle  c- 
pouvante  dans  Paris  ,  que  les  bour- 
geois vouloient  s'enfuir  ;  ce  qu'ils 
euiïentfait  fans  doute  ,  fi  le  Roi  ne 
leseût  ralTuré  par  fa  prefence.  En  cas 
]e  Roi  Henri  fut  venu  de  l'autre 
côté  ,  l'armée  Françoife  fe  feroic 
trouvée  enfermée  j  6c  il  y  a  bien  l'ap- 
parence qu'alors  la  France  auroit  très 
mal  palTé  fon  temps»  Mais  ce  Roi 
refia  au  i?ege  de  Bologne  Se  de  Mon- 
treùil  ,  &  fit  dire  à  l'Empereur  qu'il 
ne  pafferoit  pis  outre  ,  avant  que  de 
s'être  rendu  maitie  de  ces  deux  places. 
Ce  fut  làdeffus  que  Charles  quintfoup- 
çonna  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
cherchoit  que  fon  avantage  particu- 
lier j  après  quoi  il  n'eut  plus  de  con- 
fiance en  lui  :  mais  fît  reEéxion  fur  les 
grands 
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grands  frais  de  ia  guerre.  Outre  cela 
il  avoir  encore  toujours  dans  refprit  ce 
grand deOein  qu'il  avoit  formé  contre 
lesProteftansd'Allen:iagne,  a<  lequel 
il  ne  vouloit  pas  négliger  par  la  lon- 
gueur d'une  guerre  avec  la  France. 
Aquoi  il  faut  ajouter  que  fes  troupes 
furent  entièrement  défaites  par  les 
François  en  Italie  prés  de  Cerizola. 
Enfin  toutes  ces  raifons  l'obligèrent  à 
faire  la  paix  avec  François  premier  à 
Crépi  en  Valois  ,  en  Tan  1544- 
Guerres  Après  la  concliifion  de  cette  paix , 
cief/j^r/fi  l  Empereur  Charles  quint  fe  mit  en 
devoir  d'exécuter  le  deiTein ,  qu'il 
centre /es  avoit  d'opprimer  les  Protedans  d'Al- 
Prote.  lemagne  :  de  ce  lut  dans  cette  vue 
^f"'  qu'il  f  it  une  alliance  avec  le  Pape  Paul 
d'^lema-  f^-^jf^éme.  Il  fut  fort  heureux  dans 
cette  guerre  ^  car  il  ruina  fans  beau- 
coup de  peine  toutes  les  forces  des 
Proteflans  :  ôc  en  l'an  1 547»  ilpntpn- 
fonniers  l'E'ledeur  de  Saxe  &:  le 
Landgrave  de  HefTe  ,  qui  «toient  les 
Chefs'  du  parti.  Les  artifices  6c  les 
rufes  de  cet  Empereur  ccnfiftoient 
principalement  à  irriter  le  DucMaurice 
contre  l'Eledeur  Ton  oncle ,  ôc  à  tirer 
îa  guerre  en  longueur ,  fans  hazarder 
aucune  bataille,  comme  il  fîtau  com- 
mencement i  parceque  il  prévoioit 
bien  qu'un  corps ,  qui  avoit  tant  de 

têtes 
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têtts  ne  porroit  pas  fublifter  long- 
temps^ ôcqueles  villes,  qui  dévoient 
fournir  aux  frais  de  la  guerre  ,  fe 
lâfi'eroient  bien-tât  de  contribuer. 

CequigBSWM*^^ontnbua  beaucoup  Descaufes 
à  la  bonne  fortune  de  Charles  quint,  "j^l^^Teni: 
ôc  en  même  temps  au  malheur  des  Pro-  ^^J^J/,^ 
teftans  d'Allemagne  ,  fut  la  mort  de  ^^^^^^^ 
François  premier  Roi  de  France  ,  Ôc  protejîam 
de  Henri  huitième  Roi  d'Angleterre  j 
qui  fe  fuffènt  indubitablement  oppo- 
fez  à  cet  Empereur  ,  pour  l'empêcher 
de  pouvoir  fe  rendre  maître  &  Sei- 
gneur abfolu  de  l'Allemagne.  Les 
mauvaisfucces  ,  qu'eurent  les  Chefs 
Proteftans,  doit  en  partie  être  impu- 
té à  leur  mauvaife  conduite  ;  car  ils 
ménegerent  fort  mal  diverfes  occa- 
fîons  favorables  ,  qu'ils  avoient  de 
nuire  à  l'Empereur  ^  ôc  particulière- 
ment des  le  commencement ,  lorf- 
qu'il  n'étoit  pas  encore  en  pofture. 
Cependant  les  fruits  Ôc  les  avantages  , 
qu'il  tira  de  fes  vidoires,  ne  furent  pas 
de  longue  durée  i  àcaufequ'ii  traitolt 
avec  trop  de  rigueur  les  vaincus,  qu'il 
ne  pouvoit  tenir  dansi'obeïflance  par 
par  la  force  6c  par  la  contrainte  ^  6c 
qu'il  gardoît  trop  étroitement  les 
Princes  ,  qu'il  avoit  fait  prifonniers  : 
outre  qu'il  avoit  par  trop  rebuté  l'E- 
letleur  Maurice ,  lotfque  fur  fa  parole 
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îe  Landgrave  de  Hefle  Ton  beau-pere 
fe  vint  rendre  à  lui»  C'eit  pour  cette 
raifon  que  ies  enfans  de  ce  Landgrave 
étans toujours  à  Tes  oreilles,  &  que 
d'autres  lui  reprochans  qu'il  étoit 
la  caufe  du  péril  cminent,  oufstrou- 
voit  la  religion  (5c  la  liberté  :  là  delfus 
il  attaqua  Charles  quint  à  i'improvifte, 
ôc  lechaflhd'Infpruk ,  au  travers  des 
ténèbres  de  la  luiit.  Ce  hit  alors  que 
Çar  la  médiation  du  Roi  Ferdinand  on 
fit  le  traité  de  Panau  ,  pour  la  feureté 
de  la  lleligion  Proteftante. 

CepcRdant  Henri  fécond  Roi  de 
France,  qui  alla  au  fecours  des  Pro- 
teftans  en  Allemaene  ,  prît  les  villes 
de  Mets  ,  de  Toul  5c  de  Verdun.  Et 
quoique  peu  de  temps  après  Charles 
quint  attaquât  Mets  avec  toute  la  vi- 
gueur imaginable  ,  il  fut  pourtant 
contraint  de  fe  retirer  avec  beaucoup 
de  perte.  Mais  en  fuite  il  alla  déchar- 
ger/a colère  fur  Hefdin,5c  furTeroiie- 
Jîe,  qu'il  lafa  jufqu'aux  Fondemens. 
En  Pan  i  ^  54.  les  Impériaux  prirent  la 
villede  Sienne  ,  que  Philippe  fécond 
donna  depais  à  Cofme  Grand  Duc  de 
Tofcane  ;  refervant  ncantmoins  pour 
foi  la  Souveraineté  de  la  ville  avec 
quelques  forîereffes  fur  le  bord  de 
ia  mer. 


Enfin 
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Enfin  Charles  quint  fatigué  de  tant  charkf 
de  travaux  >  &  abbatu  par  les^indi-  ^^uint 
fpoCîtionsdefon  corps  .  remit  l'Eni-  quiml^ 
pire  entre  les  mains  de  fon  frère  Per-  %i%tnu, 
dinand  ,  qui  ne  îuî  voulut  jamais  per- 
mettre qu'il  le  donnât  a  fon  fils  Phi- 
lippe ,  auquel  il  laiiTatous  fespaïs  3c 
tous  fes  Roiaumes  ,  à  la  refervc  de 
l'Allemagne,  que  Ferdinand  eut  en 
partage  :  de  forte  qu'il  ne  retint  polît 
foi  que  cent  mille  ducats  par  an  pour 
fa  fubli"  (lance.  Il  a  voit  auparavanl 
fait  une,  tvéve  avec  la  France  qui  fu: 
en  fuite  bien-iôt  rompue  ,  à  i'occa- 
fionduPapa  ,  qui  vouloit  dépouiller 
les  Coîonna  de  leurs  biens.  Caries 
Efpagnols  prirent  le  parti  de  ces  Sei- 
gneurs; &  les  François  fe  rangèrent 
du  côte  du  Pape  ;  mais  ils  n'y  trouvè- 
rent pasleur  conte  j  puifqu  ils  furent 
défaits  auprès  de  S.  Quentin  ,  qu'ils 
perdirent  en  même  temps  ^  &  que  le 
Maréchal  de  Thermes  fut  battu  près  de 
Gravelines. 

Enfin  la  paix  fût  conclue  entre  la  p^i^ 
France   ôc  l'Efpagne  à  Chiteau  en  entreUi 
Caiiibrefis,  en  l'an  1559.  ^lesFran-  %ojsde 
çois  rendirent  aux  anciens  Seigneurs  Wanceé* 
deColonna  toutce  qu'ils  avoient  pris  ^  ^/p'** 
en  Italie,  après  qu'il  eut  coûté  tant  de 
fang  de  part  6c  d'autre.    Mais  les  deux 
Rois  avoient  réfoiu  fecretement  ea- 
tv'eux. 


ii^*   Chapitre  IL 

tr*éux  ,  de  joinde  toutes  leurs  forces 
pour  exterminer  les  Hérétiques  j  ce 
qui  ncantmoins  leur  fucceda  très  mal 
tant  en  France ,  que  dans  les  Pais-bas. 
L'année  précédente  ,  qui  fut  en  1558. 
Charles  quint  mourut  en  Efpagne  dans 
le  Monaftére  de  Saint  JuRe  ,  où  il  a- 
voit  pafTé  le  refte  de  Tes  jours  en  repos. 
Son  teftament  ,  qui  étoit  écrit  avec 
beaucoup  d'efpfit ,  fut  fi  peu  au  gout 
de  rinqûifîtion  ,  qu'il  ne  s'en  fallut 
gueres,  qu'on  ne  le  fît  brûler  com- 
me Hérétique  5  de  forte  que  fon 
Confefleur  Ôc  les  autres  Religieux ,  qui 
lui  avoient  tenu  compagne  dans  le 
Cloître  ,  furent  obligez  de  faire  de 
puiflantes  follicitations  auprès  de  c6 
Tribunal  ,  pour  en  empêcher  l'exé- 
cution. 

n.  Sous  le  Régne  de  Philippe  fé- 
cond PagrandifTement  prodigieux  de 
la  Monarchie  Efpagnole  commençai 
recevoir  des  bornes  :  &  les  Efpagnols 
«^eurent  plus  d'occafion  de  gagner 
des  Roiaumes  entiers  ,  comme  ils 
avoient  fait  par  la  voie  du  mariage. 
Car  de  celui  qui  fefit  entre  Philippe  ôc 
Marie  Reined'Angleterrfi ,  ôc  qui  ne 
dura  pas  long  temps  ,  il  ne  vint  au- 
cuns enfans.  Il  femble  aufîî  que  le 
premier  échec ,  quereceutla  PuilTan- 
ce  de  1  Efpagne  vint  de  ce  que  Charles 
quint 
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juint  donna  les  Provinces  d'Allema- 
;ne  à  fon  frère  Ferdinand  ,  &  qu'il 
e  fît  en-fuite  élire  Roi  des  Romains. 
Z;ar  en  féparant  l'Empire  d'avec  l'E- 
pagne  il  divifa  &  diminua  en  même 
emps  les  forces  de^fa  maifon.  Charles 
luroit  bien  fouhaitté  depuiSjque  Ferdi- 
nand eut  cède  à  Philippe  la  prétention, 
ju'il  avoit  à  l'Empirej  mais  celui-ci  n'y 
.^oulut  jamais  confendr  ;  particulière- 
ment à  caufe  que  fon  fils  Maximilieu 
e  confirmoit  de  plus  en  plus  dans  cette 
éfokuion  ,  6c  l'exhortoit  fans  cefîe  à 
3ien  garder  ce  qu'il  tenoit.  Outre 
:ela  Ferdinand  étoit  fort  aimé  des 
E'tats  d'Allemagne;  au  lieu  qu'ils 
ivoient  de  l'averOon  pour  Philippe, 
:]ui  étoit  un  vrai  Efpagnùl  ;  5c  qui  mè- 
nes n'entendoit  pas  leur  langue.  A 
^uoi  il  faut  aioûcer  que  Ferdinand  6c 
"es  fuccefleurs  ,  étoient  d'un  naturel 
pacifique  ,  6c  n'étoient  pas  toujours 
3'humeur  à  fuivre  le  caprice  de  l'E- 
fpagne. 

Mais  ce  qui  donna  le  plus  grand  caufesde 
coup  à  la  Puiflance  de  l'Efpagne  ,  fu-  rabaijfe- 
rent  les  troubles  du  Païs  bas  :  6c  la  mm  de 
caufe  ,  qui  rendit  ce  mal  incurable  ,  VEfpngnt 
fut  l'inclination  à  contretemps,  que 
Philippe  avoit  à  demeurer  en  repos  en 
Efpagiie  ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'é- 
toufer  cette  révolte  dés  fon  commen- 
cement : 
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cernent  :  au  lieu  qu'autrefois  fcn 
pere  Charles  quint  ,  pour  appaifet 
îafcdition  de  la  feule  ville  de  Gand 
avoit  mêmes  rifqué  de  s'expoferà  la 
merci  de  François  premier  ,  le  plus 
grand  de  Tes  envieux.  D'autre  part 
auiîi  il  prit  des  voies  trop  rigureufes , 
&  cnvoia  aux  Pais  bas ,  qui  des  long- 
temps croient  accoutumez  à  un  doux 
Gouvernement,  le  Cruel  Ducd'Albe, 
qui  mitlesFlamansau  defefpoir  :  par- 
ticulièrement lorfqu'ils  aprirent  que 
î  Inqiiifition  avoit  déclaré  coupables , 
&  criminels  de  leze  Majefîé  ,  non 
feulement  tous  ceux  ,  qui  avoient 
trempé  dans  la  fedition  ,  &  avoient 
brilé  les  images,  mais aulîî les  Catho- 
liques aicmes ,  qui  ne  s'y  étoient  pas 
oppofez.  Ce  fut  fur  ce  fujet  qu'An- 
toine Vargas  OfBcier  Efpagnol  dansi 
iesPaïs  bas  ,  dit  fort  plaifamment  ; 
Hd^reiicifraxerunt  templa  ,  boni  nihil 
fectrunt  contf'i  ;  ey^o  cmn^s  âebent  pU'i 
tihtîlare.  C'eft  à  dire  ,  les  Hérétiques] 
ontMatu  ks  E'gUfeT,  les  bons  r.e  s'y\ 
Philippe  font  pas  oppofe^;  parconfequent  il  faut 
t^che  de  fprrrjirijuirr  po^n^^^^  j 
retrancher^  Outre  cela îes Flamans  , dont Char- 
ciHxFJa'  les  quint  avoit  toujours  fait  grand  cas,] 
5c  cui  avoit  beaucoup  de  leur  naturel! 
de  leurs  5c  de  le.urs  manières,  avoient  une 
privilèges,  grande  d'ayerfion  peur  les  £fpagnolsJ 

dont! 
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dont  les  moeuts  étoient  toutes  diffé- 
rentes :  au  lieu  que  Philippe  au  con- 
traire n'eftimoit  que  Tes  Efpagnols, 
qui  ajant  une  imagination  infupporta- 
ble  d'eux  mêmes  ,  ne  fe  fioient  jamais 
auxllamans,  &  lestenoient  pour  des 
lâches^  qui  n'auroïent pas  le  courage 
de  leur  faire  tête.  Auiîî  étoient  ils 
bienaifèsde  les  voir  conimencer  quel- 
que révolte ,  afin  que  le  Roi  eût  par  là 
occafion  de  leur  retrancher  plufieurs 
de  leurs  privilèges  ^  de  leur  faire  à  tous 
un  traitement  "égal  ,  6c  d^exercer  fui» 
eux  une  domination  abfoluc.  Car 
alors  le  Roi  Philippe  auroit  fait  des 
Pais-bas  comme  une  place  d'armes, 
pour  aller  de  là  porter  la  guerre  en 
France  &  en  Angleterre,  ôcpouréle-'" 
ver  ainfi  la  Monarchie  Efpagnole  au 
plus  haut  point  de  fa  grandeur. 

D'autre  part  les  Flamans  demeu-  Zeledes 
roient  opiniâtrement  attachez  à  leur  Fiamans 
liberté  ,  ôc  ne  vouloient  nullement  pouria 
foufrir,  qu'on  les  traitât  comme  des 
peuples  fubjuguez     C*efl:  pourquoi  ^^""^^^^ 
auŒ  lorfque  le  Roi  Philippe  étant  fur  ^^y/IL*"* 
fon  départ  pour  l'Erpagne  ,  voulut 
mettre  des  garnifons  .Efpa^noles  dans  , 
lesPaïs-bas ,  ^^uc  pour  le  leur  faire 
trouver  moins  mauvais,   il  en  donna 
le  commandement  au  Prince  d'Oran- 
ge &  au  Comte  d'Egmont  ,  ilslere- 
fuférent 
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fuferent  abfolument  i  difans  que  par 
la  paix  ,  qu  ils  avoient  obtenue  de  la 
France  par  leur  valeur,  ils  auroient 
fortpeuavancé  ,  s'il  leur  faloit  porter 
en  fuite  un  autre  joug  étranger. 
Lei  Etats     ^es  voifins,  &  particulièrement  le 
vcifim  ti-  Roi  d'Angleterre  fçavoit  très  bien  ti-  ^ 
refit  a.     rer  avantage  de  ces  troubles  ,  pour  ! 
vantage    épuifer  les  riches exceffives  Ôc  les  for- 
destrou-   ^es  de  rEfpa^^ne.     Les  Proteftans 
hlesdss     d'Allemagne,  ^qui  haiiToient  extre- 
Faïs-has.  ^^^^y^^  i^s  Efpagnois  ,  ctoient  bien 
aifes  de  les  voir  engagez  dans  cette 
querelle  ,    &  rendoient  au  Prince 
d'Orange  tous  les  fervices  qu'ils  pou- 
voient.    Et  pour  ce  qui  eft  des  Em- 
pereurs ,  ils avoient  plus  pour  but  de 
conferver  leur  repos  ,   ôc  de  gagner 
i'affediondes  Allemans,  que  de  cher- 
cher avec  empreflement  l'avancement 
de  leurs  neveux. 

CestroublesdesPa'is-basdonnérent 
encore  occafion  à  une  guerre  entre 
'"^''J^  Philippe  &  Elizabeth  Reine.  d'An- 
f!Tnlle.  gleterre  ;    qui  non  feulement  donna 
une,       toutes  fortes  de  fecours aux  Fais  basj 
mais  qui  auffi  avec  fes  Câpres  fît  beau- 
coup de  mal  aux  Vaiiïeaux  desEfpa- 
iinols,  qui  venoient  des  Indes  Occi- 
dentales :  comme  lorfque  le  fameux 
François  Draak  pilla  leurs  -navires  fur 
la  cote  Méridionale  de  l'Amérique , 
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cù  il  fît  un  très  grand  butin.  D'un 
autre  côté  Philippe  appuiant  les  Re- 
belles d'Irlande  donna  bien  de  Toccu^ 
pation  àl«  Reine  Elizabeth;outre  qu'il 
avoit  entrepris  de  perdre  entièrement 
l  Angleterre.  Et  ce  fut  dans  ce  defTein 
que  pendant  plufieurs  années  il  rou.î^ 
dansfon  efprit  tous  les  expedicns  né- 
ceflairespour  équiper  uneFlote,  qu'on 
appella  l'invincible.  Audi  eft  il  cer- 
tain que  iufques  alors  on  n'en  avoit 
jamais  vu  de  femblable*  Elle  étoit 
compofée  de  cent  cinquante  voiles, 
5c  portoit  feize  cens  pièces  de  canon 
de  fonte  ,  Ôc  mille  éc  cinquante  de 
fer.  Elle  étoit  montée  de  huit  mille 
Matelots  &  de  vingt  mille  foldats ^ 
fans  parler  de  la  Nobleffe  &desVof 
lontaires.  L'entretien  de  Tçquipage 
coûtoit  chaque  jour  trente  mille  du- 
cats 5  6c  douze  millions  de  ducats  en 
tout.  Là  deiïlis  le  Pape  excommunia 
la  Reine  Elizabeth  ,  Ôc  donna  fon 
Roiaume  à  Philippe.  Mais  enfin  tout 
ce  grand  appareil  fut  entièrement 
inutile.  Car  la  plus  grande  partie  de 
cette  Flote  fut  ruinée  dans  la  merdu 
Nord  ,  en  partie  parles  Anglois  3c  les 
Hollandois,  en  partie  par  la  tenipête  ; 
6c  le  refte  s'en  retourna  en  un  fî  pito- 
iable  état ,  qu'il  n'y  eut  point  alors  de 
familleNoble en  Efpagns,  qui  ne  fût 
F  obligée 
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'  cbligée  de  prendre  le  deuil.  Néant- 
rnôins  on  doit  admirer  en  cela  la  con- 
fiance 5c  rhumeur  égale  de  Philippes  : 
car  ajant  apvis  cette  tiifte  r  ouvelle  ,  il 
nefîtpasparoitre  la  moindre  marque 
d'altération  ;  mais  il  ditfeulement ,  je 
ne  leur  ai  pas  commandé  de  combat- 
tre les  vents  &  les  flots  de  la  mer»  Cela 
arriva  en  l'an  1 588. 
Vadii  pris     Pe  puis  ce  temps  là  les  Anglois 
paries     joints  avec  les  Hollandois  battirent  la 
Anglois   fl^tedesErpagnolsàla  vue  de  Cadis  , 
é-P^'     prirent  plufieurs  vaifleaux  richement 
^'Z^""*'    chargez  ,   ôc  fe  rendirent  maîtres  de 
la  V^illemême.  Mais  le  Comte  d'Efîez 
Général  des  Anglois  l'abandonna  a- 
pres  l'avoir  pillée  ;  ce  qui  ne  tourna 
gueresà  Ton  honneur.    Car  fi  on  l'a- 
voitconfervée  ,  on  auroit  pu  par  là 
donner  bien  des  affaires  aux  £fpa- 
gnoîs.    Cela  arriva  en  l'an  1596.  Les 
Efpagnols  ne  furent  pas  plus  heureux^ 
non  plus  ,  lorfquMls  s'embarafiérent 
dans  les  troubles  de  France ,  qui  furent 
caufezparcettefâdion ,  qu'on  nom- 
inoit  alors  la  Sainte  ligue.    U  eft  bien 
-vrai  que  le  Roi  Philippe  penfoit  avoir 
trouvé  la  une  occaiion  favorable  pour 
exclurre  la  famille  de  Bourbon  de  la 
Couronne,  ôc  pour annéxer la  France 
afonRoiaumed  Efi^agnei  où  bien  il 
s'imasinoit  dans  les  troubles  de  ce 

beau 
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beau  Roiaume  en  envahir  une  partie/ 
oùdu  moins  il  efperolt  élever  fur  le 
Trône  quelqu'une  de  fes  Créatures. 
Quorqu'ilenfoit  il  eft  certain  qu'il  crut 
afFoiblir  tellement  la  France  eniomen- 
tant  ces  divifions,  que  de  long-temps 
elle  ne  pourrpitfe  remettre»  Cepen- 
dant tous  ces  deffeins  furent  cladez 
parla  valeur  &  par  la  bonne  fortune 
de  Henri  quatre^;  qui  en-fuite  allant 
entendre  la  meffe  ,  pour  ôter  tout 
prétexte  à  la  ligue  ,  rendit  parla  inisti- 
les  tous  les  complots  ,  qu'on  avoit 
faits.  Ainfi  le  Roi  Philippe  ^Q\d\t 
malheuréufement  tous  les  frais  ,  qu'il 
avoit  faits  outre  qu'il  eut  encore  ce 
defavantage,  que  les  Fiamans  eurent 
par  làoccafiondefe  fortifier  ,  6c  de 
remettre  en  poilure;  pendant  que  le 
Duc  de  Parme  Gouverneur  des Païs- 
bas  étoit  ailé  en  France  aufecoursde 
la  ligne.  De  forte  qu'il  arriva  à  Phi- 
lippe ce  qu'on  dit  ordinairement  en 
commun  proverbe  ,  que  celui  qui 
chaiïe  deux  lièvres  en  même  temps,  ne  . 
prcndni  l'un,  ni  l'autre. 

Mais  enfin  après  que  Henri  quatre  q^^^^ 
eut  réduit  la  plus  grande  partie  de  \^  entnHen- 
France  ,  il  fît  déclarer  la  guerre  au  ri  zr.  ^ 
Roi  Philippe  en  l'an  1594.  Ses  ar- 
mes  eurent  un  fucces  allez  douteux 
dans  les  Païs-bas.    Car  en  l'an 
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1595.  le  Comte  de  Fuentes  prit  Cam- 
brai j   ôc  l'année  fuivante  TArchiduc 
Albert  fe  re#dit  maître  de  Calais.  D'un 
autre  côté  Henri  quatre  reprît  la  Ferc 
fur  lesEfpagnols.    En  Tan  1579»  Les 
Efpagnolsrur  prirent  la  ville  d'Amiens, 
que  Henri  reconquit  en-fuite ,  mais  a- 
vec  beaucoup  de  peine.    Enfin  dansla 
même  année  la  paix  fut  conclue  à 
r^ixde    Vervins entre  la  France  ôc  1  Efpagne^à 
H^ervins,    caufe  que  le  Roi  Philippe  ne  vouloit 
pas  laiffer  fon  fils  encore  jeune  emba- 
raiïé  dans  la  guerre  contre  un  grand 
Héros,  comme  Henri:  outre  que  celui- 
ci  voioit  bien  que  fon  Roiaume  ,  qui 
ctoitalors  tout  délabré,  -  6c  en  un  che- 
tifétat,  avoit  grand  bcfoin  d'une  paix 
pour  fe  relever  de  fes  pertes. 
^  L'Efpagne  eut  aufli  beaucoup  d'af- 

£XT  ^  démêler  avec  les  Turcs.  Car 

Thluppc  le  fameux  Ccrfaire  Dragut  reprît  Tri- 
ccmeles  poli  fur  les  Efpagnols  en  l'an  1551. 
Turci,  après  que  cette  place  eut  été  quarante 
ans  fous  leur  jdomination.  Le  Roi 
Philippe  pour  reconquérir  cette  Vil- 
le ,  y  envoia  une  puilTante  flote  en 
l'an  m6o.  qui  prit  l'ifle  de  Zerbi  ^ 
mais  qui  au  même  temps  fut  batué  par 
Tarmée  navale  des  Turcs  :  de  forte 
que  les  Efpagnols  y  perdirent  prés  de 
dix  mille  hommes,  quarante  & 
deux  vaiflcaux  ,  avec  Tiflc  même. 
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En  l'an  1564.  Philippe  fécond  prît 
Pennon  de  Valez  fur  la  côte  ée  Barba- 
rie. ï)eux  ans  après  Malte  fut  aîlîegé 
quatre  moisdurant  parles  Turcs  avec 
beaucoup  de  vigueur  j  mais  Philippe 
fecourut  cette  place  avec  tant  de 
bonheur,  que  les  ennemis  furent  con- 
traints de  Te  retirer  avec  beaucoup  de 
perte. 

En  Pan  1571.  Dom  Jean  d'Autri-  F^rasufh 
che  affifté  des  Vénitiens  &  de  quelques 
autres  E'tats  d'Italie  remporta  une  ^^P^"^^> 
glorieufe  vidoire  fur  la  flote  des 
Turcs  ,  prés  de  Lepante  ,  Ôc  ruina 
tellement  leurs  forces  par  mer  ,  que 
de  puis  ce  temps  là  ils  ne  s'y  font  plus 
jamais  rendu  fi  redoutables  ,  qu'au- 
paravant. Cependant  les  Eipagnols 
s'attirèrent  une  mauvaife  réputation  ; 
lorfque  par  leur  nonchalance  ôc  par 
leur  mauvaife  conduite  ils  lalfférent 
perdre  l'ifîe  de  Chîpre.  En  l'an  1 573. 
Dbmjeanpalîa  en  Afrique  à  deiîein 
de  reconquérir  Tunis.  Et  en  elFet 
il  fe  rendit  maître  de  la  ville  ,  oïi  • 
l'on  commença  à  bâtir  une  nouvel- 
le Citadelle.  Mais  l'année  fuîvante 
les  Turcs  étans  venus  devant  avec 
une  puiflante  flote  emportèrent  la 
Citadelle  ,  qui  n'étoit  pas  enco- 
re tout  à  faic  achevés,  ôc  prirent  la 
Goulette,  où  il  y  avoit  un  Gouver- 
É  3  neur 
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neur  fans  conduite  ôc  fans  courage. 
Ainfi  le  Pvoiaume  de  Tunis  tomba 
entre  les  mains  des  Turcs,  au  grand 
préjudice  de  toute  la  Chrétienté. 
*^,^,lt^        l.e  Roi  Philippe  trouva  en-fuite  af- 
desMara-  ^  z  d'occupation  chez  lui  contre  les  . 
nesdms  le  M  u  auesdu  Rôiaume  de  Grenade  ,  qui 
Kotaume  s'étans  foûîevez,  receuvent  du  fecours 
de  gr.na-  d'Alger.  Car  il  eut  beaucoup  de  peine 
avant  que  de  pouvoir  réduire  ce  peu- 
ple mutiné.  Et  c'eût  été  un-e  affaire  d*u- 
ne  dangereufe  fuite  pour  TEfpgane  ,  fi 
les  Turcs  fusfent  venus  à  temps  ,  6c 
qu'ils  euffent  eu  un  véritable  deflein 
de  fecourif  les  Maranes.     Cette  ré- 
volte aiantduré  l'efpacede  trois  ans, 
fut  enfin  étcufée  en  l'an  1 570.  En-fuite 
en  l'an  i  592,  il  arriva  quelques  trou-- 
bles  dans  le  Roiaume  d'Arragon  j  à 
caufe  que  les  Arragonois  vouloient 
protéger  Antoine  Ferez,  qui  tàchoità 
fe  dcfendre en  vertu  des  privilèges  de 
cç  Roiaume  contre  le  procès  criminel , 
qu'on  lui  faifi^t  ,  pour  avoir  par  ordre 
exprès  du  Roi  Philippe  fait  alTaflîner 
enfecret  un  certain  Efcovedo  ,  confi- 
dent de  Dom  Jean  d'Autriche.  Pfï*ff 
procezPhilippc  cherchoit  d'un  côte  a 
fe  purger  des  mauvais  bruits  de  cet  af- 
fallinatVôc  de  l'autre  à  fe  vanger  de  Pe- 
rcz  ,  qui  lui  avoit  été  infidelle  en  lefer- 
vant  dans  un  commerce  d'amour  au- 
près 
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prés  d'une  belle  Demoifelle,  ôc  avoit 
tichc  de  garder  pour  lui  le  gibier, 
qu'il  devoir  chafi'er  pour  le  Roi.  Mais 
au  refte  Philippe  n'acquît  pas  grand 
honneur  daiis  cette  affaire  5  mais 
il  eue:  p^îf  la  occafion  de  retranchée 
aux  Arragonois  une  grande  partie  de 
leurs  privilèges.  r  m  * 

En  l'an  Le  Roi  Philippe  fit 

maiïacrer  fon  fils  Charles  5  à  caufe 
comme  on  difoit,  qu'il  avoit  atten- ^^^^^^  ^^.^ 
té  fur  fa  vie.     Peu  de  temps  après  p^,^,^^;, 
la  Reine  Ifabelle  mourut  aulîi  5  non  Omks. 
fans  foupçon  d'avoir  été  empoifon- 
née.    Il  y  en  a  qui  s'imaginent  qu'il  y 
avoit  là -delTous  quelque  intrigue,  ou 
quelque  commerce  d  amour  :  ce  qui 
parôit  d'autant  plus  vrai-femblable  , 
que  la  même  Ifabelle  aiant  été  aupa- 
ravant accordée  à  Charles,  fonpére 
Philippe  l'en  avoit  fruftré  6c  l'avoit 
gardée  pour  lui. 

Apres  que  Henri  Roi  de  Portugal  ^«'^loîV.a- 
fut  mort  en  l'an  i^79»  Plufieurs  fe  ^^^^^ 
préfentérent,  qui  penfojent  avoir  droit  T^^^^-^.^^ 
de  prétendre  à  cette  Couronne  :  &  ^  ^^^^^^ 
entr'autres  Philippe  Roi  d'Efpagne  .  ^^^g,  . 
en  qualité  de  fils  d'ifabelle, fille  d^Ema- 
lîuél  Roi  de  Portugal.  Celui  ci  pouf- 
fa fon  droit  par  les  armes,  Ôc  ajant 
envoié  une  armée  en  Portugal  fous 
la  conduite  duDuc  d'Albe,;  s'empara 
F  4  dê 
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èe  ce  Roiaume  ;   chalTant  Antoine 
le  bâtard  ,  qui  s'étoit  fait  Roi  lui- 
même  j  ôc  qui  s'étant  enfui  prcmie- 
rementen  Angleterre ,  Ôc  en-fuite  en 
france  ,  mourut  en  exil  à  Pans  en 
Tan  1595.   De  toutes  les  terr*K  du 
Portugal,  il  n'y  eut  que  lafeuleifle 
de  Tercere  ,  qui  s'opiniâtra  contre 
les  Efpagnols.     Les  François  firent 
bien  tout  leur  polîible  pour  la  fe- 
courir  5  mais  ils  furent  entièrement 
défaits  par  les  Efpagnols. 
Tbiitppe      Ceitainfi  que  le  Roi  Philippe  de- 
devient    vint  Maître  des  Indes  Orientales  &' 
Mettre    Occidentales  ,   les  deux  fources  dé 
des  Indes  la  richefle  du  monde.    Cependant  la 
Orienta^  France,  l'Angleterre      la  Hollande 
avoient  trouve  le  moien  delesépui- 
itjmA'  ^^^^  Philippe  étant  au  lit  de  la 

mort  avoiia  que  la  guerre  des  Pais- 
bas  lui  a  voit  coûté  cinq  cens  foixan- 
te  Ôc  quatre  millions  de  ducats.  Il 
y  a  bien  de  l'apparence  que  la  con- 
fiance que  ce  Roi  avoit  en  fes  tré- 
fors  ,  le  portoit  à  pouffer  fon  ambi- 
tion trop  loin,  &  à  fe  mêler  de  plus 
d'affaires  ,  qu'il  ne  lui  étoit  expé- 
dient. 

ThïUppg       §•  lî»  Philippe  troifîéme  avoit  la 
m,       paix  avec  la  France  ,  que  fon  père 
lui  avoit  procurée  j  mais  la  guerre 
des  Païs-bas  devint  de  jour  en  joui- 
plus 
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plus  incommode  ôc  plus  onereufe  à 
l'Efpagne.  il  cft  bien  vrai  qu'après 
que  Philippe  fécond  eut  accorde  fa 
fille  Ifabelle  Clara  Eugénie  en  ma- 
riage à  TArchiduc  Albert  ,  ôc  qu'il 
lui  eut  donné  les  Pais-bas  pour  dot, 
les  Efpagnols  efpéroient  encore  aux 
autres  Provinces  Unies  duPaïs-basj 
puirqu'atorsMÉ^^Juroient  leur  propre 
Prince  (  c'eft  ainfi  qu'on  leur  colo- 
roit  cette  propofition  )  5c  qu'ils  ne 
feroient  plus  alTujettis  à  la  Domina- 
tion des  Efpagnols  ,  qu'ils  haïflbient 
mortellement.  Mais  comme  les  Hoî- 
îandois  ne  voulurent  point  goûter  de 
cette  viande  déguifée  ;  que  peu  de 
temps  après  ilsavoient  donné  aufic- 
ge  d'Oftende  des  preuves  fuffifantes 
de  leur  puifTance,  de  leurcourage^ 
de  leur  opiniâtreté  î  outre  qu'il  éîoit 
impoiîible  de  les  domter  par  la  for- 
ce ^  les  Efpagnols  rcfolurént  enfin  de 
s'accommoder  avec  eux,  de  quelque 
manière  que  ce  piit  être  ;  particûlie- 
rement,  puifqu'ils  voioient  qu'ils  a- 
voient  trouvé  le  Chemin  des  Indes 
Orientales,  où  ils  avojent  déjà  fait 
de  grands  progrés  j  Ôc  que  la  France 
fous  le  Régne  glorieux  de  Henri  qua- 
tre devenoît  de  jour  en  jour  plusflo- 
riilante  par  la  paix  :  au  lieu  que  l'E- 
fpagne  eut  pu  donner  un  coup  fatal 
F  5  à  ce 
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à  ce  Prince  fi  elle  eût  attaqué  fon  païs 
avec  des  troupes  fraîches  ,    dans  le 
temps  qu'il  étoit  fatigué  par  tant  de 
Iricheufes  guerres.     Les  Efpagnols  e- 
fpéroient  cncare  qu'en  tempsdepaix, 
éc  lorfque  les  HoUandois  n'auroient 
plus  d'ennemis  à  craindre  au  dehors, 
ladivilion  fe  pourrait  un  jour  mettre 
entre  eux  ;  ou  du  moins  que  leur  va- 
leur ôc  leur  couiage  s'amoiiroient 
par  le  repos. 
Tre'^ve         On  peut  allez  concevoir  le  defîr 
purdou'  qtie  les  Efpagnols  avoient  défaire  la 
^eansen-  pal x  avec les  Hollaudois ,  puifque  non 
feulement  ils  leur  firent  l'honneur 
ufhi'         vouloir  bien  venir  à  là  Haye  pour 
Unde,     traiter  avec  eux  ,  ôc  qu'ils  y  envojé- 
rent  pour  Ambaiïadeur  Ambroife  Spi- 
nola  avec  quelques  autres,*  maisauf- 
il  qu'ils  leur  permirent  le  négoce  des 
ln<l£S  Orientales  ôc  Occidentales  j  fur 
lequer  article  les  Hoilandois  s^opin- 
iâtrcrent  tellement  ,  ôc  perfiflerent 
avec  tant  de  vigueur     de  gcnérofité  , 
quMls  n'en  voulurent  jamais  démor- 
dre»   Enfin  on  conclut  une  trêve  pour 
douze  ans  enl'an  1609. 
H'tlhpt      Tl2ins  cette  mcme  année  le  Roi 
jiichafc  Philippe  chaiïa  neuf  cens  mille  Mara- 
iesMara.  nes  d'Efpagne  ,  (  qui  n'avoient  em- 
nesd'E-  braflé  la  Religion  Chrétienne  qu'en 
fp^Zf*<^*    apparence  )  à  caufe  qu'ils  fc  mutinè- 
rent. 
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rent,  6c  que  par  fous  main  ils  avo- 
ient  demandé  du  fccours  à  Henri  qua- 
tre. Ce  fut  encore  dans  la  mêrnè 
année  que  les  Erpagnols  prirent  le 
fort  d'Arache  fur  la  côte  d'Afrique* 
Ils  avojent  pris  déjà  auparavant  en 
l'an  iioi.  le  port  de  Final  près  de 
Gènes.  En  l'an  1619.  les  peuples  de 
la  Valtaline  fe  révoltèrent  contre  les 
Grifons.  Les  Efpagnoîs  prirent  leur 
parti  dans  réfpérance  de  pouvoir  an* 
néxer  leur  païs  au  Duché  de  Milan  r 
mais  ia^  France  d'un  autre  côté  prêta 
main  forte  aux  Grifons.  Ces  troubles 
durèrent  plufieurs  années  j  jufqu'à  ce 
qu'enfin  on  remit  les  affaires  dans  leuc 
premier  état.  Cette  conduite  du  Roi 
d'Efpagne donna  de  la  jaloufieà  tou- 
te riralie  j  de  forte  que  le  Pape  même- 
prit  le  parti  des  Grifons  ^  quoiqu'ils 
fuffeht  de  la  Religion  Prôteftarrte  , 
afin  de  leur  aider  à  fe  remettre  en 
poiTcîïion  de  la  Valteline.  Lorfque 
la  guerre  s'alluma  en  Allemagne  , 
les  Efpagnoîs  envolèrent  Ambroife  Spi- 
rjola  des  Pais-bas  dans  le  palatin ,  où 
il  en  envahit  une  bonne  partie.  Phi- 
lippe troifieme  mourut  en  l'an  1621. 

§.13.  Son  fils  Philippe  quatrième  p/h/î^;^3 
dès  le  commencement  de  fa  Régence  IV* 
fit  une  rèformation  dans  fa  Cour; 
car  il  caila  toutes  les  Créatures  du 
.    F  6  Puç 
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Duc  de  Lerme  ,  qui  durant  là  vied^ 
fon  père  faifoit  tout  ce  qu'il  vouloir. 
Ce  Duc  même  appreherjdant  le  mê- 
me levers,  s'étoit  auparava^nt  fait  fai- 
re Cardinal  ,  de  peur  qu'à  l'avenir  on 
3îe  le  prit  à  la  gorge.  D'abord-  que 
ce  Roi  fut  monté  fur  le  Trône,  la 
guerre  fe  ralluma  entre  lui  &:la  Hol- 
lande ;  à  caufe  que  la  trêve  dedouze 
ans  ctoit  alors  finie.  En  l'an  iCiz, 
le  Marquis  de  Spinola  aiTïegea  Ber- 
gopfon  ;  mais  il  fut  contraint  de  le- 
ver le  fiege  ;  à  caufe  que  le  Duc  de 
Brunfuick  ôc  les  Mansfelds  après  s'ê- 
tre batus  contre  les  Efpagnols  pro- 
che de  Fleury  vinrent  au  fecours 
des  Hollandois.  En  l'an  1^28.  Pier- 
re Hein  prit  la  flote  des  Efpagnols , 
qui  croit  chargée  d'argent  ,  y  fk 
un  butin  de  duuze  millions  de  livres. 
Environ  ce  même  temps  les  Hollan- 
dois mirent  pied  à  terre  au  Brefil  ^ 
&  prirent  la  ville  d'Oîinde.  L'an-, 
née  fuivante  les  Efpagnols  croioient 
faire  quitter  aux  Hollandois  le  fîege 
de  Bofledac,  &  leur  livrer  une  ba- 
taille dccifîve,  lorfqu'iîs  fe  jetterent 
fur  le  Velau  ,  où  ils  avojent  dcja 
pris  Amersfort.  Mais  comme  la  vil- 
le de  Vefel  fut  furprife  au  même 
temps  par  des  troupes  des  E'tais ,  les 
i-fpagnoîs  furent  contraints  de  s'en 
retour- 
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retourner  en  defordie,  6c  de  repaf- 

fer  riiîel  en  confufion,  de  peur  qu'on 

ne  leur  coupât  le  chemin 

En  l'an   1639.  il  arriva  dans  le  Defakt 

Canal   une   grande  Flote  l'Efpagne  delaflotg 

fous  la  conduite  d'Oquendo ,  quifut  ^'^^^f^^' 

entièrement  ruinée  fur  les  Dunes 

,       AAii         ^    '  commun" 

la  vue  de  rAngleterre  par  1  Amirai  ^^-^^^^ 

d'Hollande  Martin  Tronip.  On  ne  oqtimd^ 
fçavoit  pas  encore  alors  quel  pouvoit 
être  le  defTein  de  cette  Armée  Na- 
vale :  mais  on  apprît  en-fuite  qu'el- 
le en  vouloit  aux  Suédois  ;  &  que 
le  Danemark  avoit  vingt  mille  hom- 
mes tous  prêts  V  qui  dévoient  fe 
joindre  avec  les  troupes  qui  étoient 
fur  la  flote,  lorfquelle  viendroit de- 
vant Goihebourg  ,  afin  d'attaquée 
conjointement  le  Rojaume  de  Suéde. 
Dans  la  guerre  entre  les  Efpagnok 
6c  les  Provinces  Unies  des  Païs  bas» 
les  premiers  eurent  ordinairement  du 
pire  ,  jufques  à  Tan  1648.  que  les 
Efpagnols  firent  la  paix  de  Mun- 
fier  avec  les  Hoilandois ,  les  recon-  P^^V 
noiffant  pour  une  Nation  libre,  fur  ^'^^'■^^ 
kqueiie  ils  n'avoient  rien  du  tout 
àprctendre,  Scieur  laiffant  encore, 
outre  cela  ,  toutes  les  places,  qu'ils 
a  voient  prifes  pendant  tout  le  cours 
de  la  guerre.  Et  bien  que  la  Fran- 
ce fît  tous  le|  devoirs  imaginables 
F  %  pouï 
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pour  empêcher  cette  pâix,  du  moins 
jufques  à  ce  qu'elle  eût  elle  même 
fait  fon  accommodement  avec  !'£- 
fpagne  j  néantmoins  les  Hollandois 
ne  les  écoutèrent  point  j  àcaufc  qu^ils 
craignojent  que  l'Efpagne  venant  à 
être  trop  afFoiblie  ,  les  François  n'euf- 
fent  occafîon  par  là  d'envahir  tous 
les  Païs-bas  Catholiques  :  au  quel 
cas  devenans  leurs  proches  voifîns  , 
ils  tenoient  pour  indubitable  qu'ils 
courroient  la  même  fortune  ,  ôc  qu'ils 
pourroiént  devenir  leur  proie, 
l\aifcns      Les  Hollandais  apportoient  enco- 
<^Hi  ebii    l'e  de  leur  coté  des  raifons  fort  apparen- 
gerent  les  tes  ,   qui  les  obligeojent  à  accepter 
HoUan-    la  paix  ,  qui  leur  ctoit  offerte.  Car 
dotsaac-  pourquoi  ,  difojent  ils  ,  fe  battre  da- 
%^aix  ^  vantage,  puifque  nous  obtenons  par 
amitié  toutes  les  prétentions  ,  pour 
lefquelles  nous  avons  fait  fi  long- 
temps la  guerre  ;  particulièrement 
viique  la  Hollande  fe  trouvoit  ex- 
trêmement chargée  de  dettes.  Pour 
ce  qui  eft  des  Efpagnols  ,  comme 
ils  voioient  bien  que  la  Hollande  ne 
pouvoit  aucunement  être  réduite  par 
la  force  ,  ils  lui  accordèrent  très  vo- 
lontiersles  conditions  les  plus  hono- 
rables qu'ils  purent  fouhaiter,  afin' 
d'être  une  fois  entièrement  délivrez 
d'un  ennemi  fî  fkheux  5c  fi  incom- 
mode j 
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modcj  &  d'être  en  état  par  là  d'a- 
gir avec  plus  de  fuccés  Ôc  d'avanta^ 
ge  contre  la  France  ôc  le  Portugal. 
Cette  guerre  coûta  àrEfpagnequia-» 
te  cens  millions  de  ducats. 

En  Tan  1628.  lorfque  Vincent 
deuxième  Duc  dé  Mantoue  étant 
mort  ,  TEmpereur  tâcha  d'exclurre 
Charles  Duc  de  Nevers  decettefuc- 
cefîîon  ,  qui  d'ailleurs  lui  apparte- 
noit  de  droit»  Les  raifons  de  l'Em- 
pereur étojent  que  Charles étoit  Fran- 
çois de  Nation  5  ôc  qu'il  avoit  né- 
gligé quelques  formalitez  touchant 
l'inveftiture  de  ce  Duché.  D'autre 
part  le  Duc  de  Savoye  ne  voulut  pas 
laifTer  palTer  cette  occafion ,  fansre- 
nouveller  fa  prétention  :  à  quoi  les 
Efpagnols  efperoient  bien  avoir  quel- 
que part.  Mais  d'un  autre  côté  les 
François  foutinrent  le  parti  du  Duc 
de  Nevers  -,  mirent  le  fiege  devant 
Cafal,  6c  firent  en  forte  que  ce  Duc 
fut  mis  en  pleine  poffcflîon  du  Duché 
de  Mantoue  :  ce  qui  diminua  beau* 
coup  l'eftime  5c  la  réputation  ,  que 
les  Efpagnols  avoient  acquife  en  Italie, 
En  l'an  1635.  France  déclara 
la  guerre  aux  Efpagnols  fous  pré- 
texte que  Philippe  Chriftofîe,  Eledeui' 
de  Trêves  ,  qui  s'étoit  mis  fous  la 
protedion  des  François  avoit  été  pris 
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prifonnier  par  les  Efpagnols  ,  &  qu'ils 
s*etoient  rendu  maîtres  de  la  viile  de 
Trêves  ,  où  il  y  avoirgarnifon  Fran- 
çoife.  Mais  en  effet  la  principale- 
raifon  étoit  que  les  François  avoient 
pour  but  de  tenir  de  bonne  heure  en 
bride  la  puifTance  de  la  maifon  d'Aa- 
triche  5  qui  après  la  bataille  de  Nor- 
lingue  ,  ôc  la  paix  de  Prague,  com- 
mençoit  à  devenir  fort  redoutable  en 
Allemagne.  Les  Françoisprirent  par- 
ticulièrement cette  réfolution  5  àcau- 
fe  que  le  Roiaum.e  de  France  étant 
alors  très  biendifpofé  au  dedans  étoit 
dans  fa  force  5c  dans  fa  vigueur.  C*éft 
pourquoi  auffi  aprefque  les  François 
eurent  battu  le  prince  Tomas  auprès 
d'Ayenxjes  ,  ils  allèrent  tondre  furies 
Païs  bas  avec  une  puiflante  armée. 
Cependant  vù  les  forces  ,  qu'ils  a- 
voient  ,  ils  firent  fort  peu  de  progrés. 
Auffi  la  Hollande  même  ,  n'auroit 
pas  ête'  bien  aife  que  la  France  eut 
remporté  des  avantagesconfidérables. 
Les  François  ne  réiiffirent  pas  mieux 
non  plus  en  Italie. 
Succesd  L'année  fuivante  le  Princede  Con- 
peîtpres  ^£  contraint  d'abandonner  Dole, 
enneU  ^^^^  Y  ^voir  pu  rien  faire.  Et  la  Vil- 
France&  Paris  même  fut  remplie  de  fraï- 

fEfpa-    eur  6c  d'épouvante,  à  caufe  des  cour- 
gne,       ùs  ,  que  les  Efpagnols  firent  en  Pi- 
cardie. 
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cardie.  Le  Général  Gallas  voulut 
âufïî  entrer  dans  la  Bourgogne  avec 
l'armée  Impériale  j  mais  fon  expé- 
dition n'eut  pas  grand  fuccés  £« 
Tan  1637.  Efpagnols  perdirent 
X-andrecy  ;  &  Tannée  fuivante  ilsfur 
rent  repouffez  avec  grande  perte  de 
devant  le  fort  de  Leucate:  mais  d'un 
autre  côté  le  Prince  de  Condé  fut 
contraint  d'à  bandonner  le  fiege  de 
Fontarabie.  En  l'an  j 639. îes Efpa- 
gnols bâtirent  les  François  prés  de 
Thionville^  mais  d'une  autre  part  les 
François  fe  rendirent  maîtres  de  Hef- 
din  ,  de  Salfes  &  de  Salins.  Outre 
cela  les  Efpagnols  perdirent  encore 
la  forte  ville  d'Arras  ,  furent  défaits 
devant  Cafalj  Ôc  ne  purent  jamais,  non 
obftant  tous  leurs  efforts  ,  obliger 
le  Comte  de  Harcourt  àlever lefîege 
de  devant  Turin. 

i)ans  la  même  année  on  vit  écla-  Trouhles 
ter  les  troubles  de  Catalogne.    Les  ^«  ^^^*»- 
prémîeres  étincelles  de  cet  embrafe-  ^ 
ment ,  furent  le  mécontentement  que 
cette  Province  avoit  de  l'orgueil  ôc 
de  la  fierté  du  Comte  Duca  d'Oliva- 
rez,  favori  du  Roi  :  contre  lequel  les 
Catalans  avoient  porté  fort  Souvent 
leurs  plaintesàlaCour^  maisleDuc 
en  revenche  les  opprimoit  de  plus  en 
plus.    Ces  difficultez  s'augmentèrent 
çnco' 
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encore  beaucoup  ,  6c  lesefprits  s'aîgri- 
rent  davantage, après  que  les  Catalans 
furent  allez  au  fecours  de  Salfes  ,  où  ils 
prétendoient  qu'ils  n'avoient  pas  été 
vigoureufement  foûtenus  par  les  Cà- 
ftiUans. 

LesCata-  Ce  fut  là  deflus  que  les  Catalans 
Unsfe  Te  fcparérent  de  l'armée  d'Efpagne  ^ 
donnent  k  &  qu'ils  s'en  allèrent  chez  eux.  Mais 
iafrance»  le  Comte  Duca  d'Olivarez  pritocca-. 
fion  de  là  de  les  noircir  auprès  du 
Roi  ,  comme  des  traîtres  &  des  in-f 
fidelles  :  Ôc  en£n  il  fit  tant  par  fes 
médifances  ,  qu'on  leur  retrancha 
de  plus  en  plus leurspriviléges  y  ou* 
tre  qu'ils  furent  encore  foulez  paff 
les  garnifons.  Enfin  ces  troubles  é- 
claterent  tellement  ,  que  s'étans  re^ 
voirez  ,  ils  chaflcrent  les  Efpagnols 
de  leur  pais.  La  ville  de  liarcelo- 
ne  commença  la  première  j  apref* 
quoi  tout  le  refte  ce  fuivit:  5c  ajant 
cn-fuitc  demandé  du  fecours  à  la 
France  ,  ils  fe  donnèrent  entière- 
ment au  Roi  5  après  que  les  Efpa- 
gnols par  une  cruauté  &  une  bar-» 
barie  horrible  leur  eurent  ôté  toute 
efpérance  de  pardon  &  de  grâce.  Si 
bien  que  les  Efpagnols  eurent  depuis 
biffez  de  peine  à  reconquérir  la  Ca- 
talogne dansTEfpace  d'onze  années  : 
ce  qu'ils  n'auroient  peut  être  p^s 
exécuté. 
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exécute  ,  fi  les  mouvemens  &  les 
divifions  de  la  France  ne  l'avo- 
ient  empêchée  de  fecourir  Barcelo- 
ne ,  qui  faute  de  cela  fut  forcée 
de  fe  rendre  aux  Efpagnols  en  Tan 

Les  Efpagnols  foufrirent  encore  nevelté 
un  autre  revers  de  fortune  plus  fâ-  daPorttsm 
cheux  que  le  précèdent  ,  par  la  ré  galant-, 
volte  du  Portugal  ,  qui  arriva  dans  ^^^j"" 
le  même  temps  du  foûlévement  de  ^^"^^^^^ 
la  Catalogne  j  c*eft  à  dire  en  Tan  ^^i^ca^ 
1640.    Et  bien  que  Philippe  fécond  faio^ue» 
eût  fubjuguë  les  Portugais  par  la  for- 
ce des  armes  ,  cependant  il  avoit 
tâché  par  la  voie  de  douceur  &  par 
la  confervation  de  leurs  privilèges  j 
de  modérer  la  haine  enracinée,  qu'ils 
avojent  contre  lesCaftillans  j  ôcqui 
étoit  venue  jufques  à  ce  point,  que 
les  Prêtres  mêmes  ofojent  déclamer 
contre  eux  publiquement  en  Chaire^ 
$c  faire  hautement  cette  prière  ;  Set-» 
gneuY  ;  (jail  te  plaife  nous  affran- 
chir du  Jou^   de  la  Domination  des 
CaÇïillctns,     Cependant   les  Oficiers 
Efpagnols  n'aiant  plus  de  foin  de  ga- 
gner les  efprits  Ôc  Taffediion  dp  ces 
peuples  ,  ôc  de  maintenir  leurs  droits, 
6c  leurs  libertez  ;  mais  commençant 
au  contraire  à  les  traiter  de  plusea 
plus  ,  comme  des  peuples  domtez. 
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C€ux-ci  s'aigrirent  tellement,  que  vo- 
ians  que  la  fortune  commençoit  de 
jour  en  jour  à  tourner  le  dos  aux 
Efpagnols  j   ils  fe  mutinèrent  en  l'an 
1636.  dans  quelques  villes  du  Portu- 
gal. ^  Mais  ncantmoins  cette  fédition 
lut  bien-tôt  étoufée. 
4^ti^        Cette  révolte  donna  la  penfée  aux 
nuatio»    Efpagnols  ,  qu'il  feroit  bon  ôcavan- 
destroH'  tageux  pour  tenir  cette  Nation  dans 
ilesde     le  devoir  ,  d'en  tirer  un  bon  nonabre 
PùrtugaL  fant  des  Principaux  ,  que  des  gens  du 
commun  ,   pour  emploier  dans  leur 
Milice  -,  afin  de  faire  par  là  une  éva- 
cuation des  mauvaifes  humeurs.  Si 
bien  que  lorfque  fur  ces  entrefaitesla 
Catal  o_qne  vint  à  fe  foûlever  ,  on 
manda  la  NoblelTe  de  Portugal  pour 
marcher  en  Campagne  avec  les  E- 
fpagnols   :  mais    elle  n'en  voulut 
'^feBion  rien  faire.    11  y  eut  encore  d'autres 
'desPcr'    laifons  qui  augmentèrent  le  mccon- 
tuiats     tentement.    Car  comme  les  Portu- 
Duc  de  portaient  une  ztiQÙixon  fecrette 

Bragan-  ^  toute  particulière  au  Duc  de  Bra- 
ce,  gance  ,  les  Efpagnols  tâc/ioient  par 
douceurs  ôc  par  belles  paroles  de  1  at- 
tirer à  la  Cour  de  Madrit.  Et  lorf- 
qu'ils  crurent  lui  en  avoir  allez  fait 
accroire  pour  l'obliger  à  prendre  con- 
fiance en  eux,  ils  l'invitèrent  avec 
beaucoup  de  cajoleries  à  aller  avec 

eux 
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eux  en  Efpagne  pour  aiïîfter  le  Roi 
dans  la  guerre  de  Catalogne.  Mais 
ce  Duc  fçeut  s'en  excufer  fort  adroi- 
tement. 

Enfin  quand  les  Efpagnols  voulu-  LeDus 
rent  contraindre  par  force  la  Noblef-  dt'Bra^ 
fe  de  Portugal  de  fervir  dans  laguer-  ^^^w^^  ^ 
re  contre  les  Catalans;   ^/1"°^  ^^^^^f^ 
Portugais  ne  vouloient  aucunement  p^^^ 
entendre  ;   ceux-ci  s'unirent  enfem-  '^-'^ 
ble  pour  s'affranchir  du  joug  de  la 
domination  des  Caftillans;  en  faifant  , 
fonder  fous  main  l'inclination  du  Duc 
de  Bragance.    Lorfque  ceDucencou^ 
ragé  par  fa  femme  eut  prisrefolution 
d'accepter  la  Couronne  ;  les  Portu- 
gais fe  mirent  d'abond  en  campagne, 
fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  de  Lif- 
bonne  ,  du  Palais  Rojal  ,   &  de  la 
.garde  des  Caftillans  ;  &  fe  faifîrent 
encore  du  Château  ôc  des  VaifTeaux 
de  Guerre.    Ils  mafTacrerent  le  Se- 
crétaire d'E'tatVafconcello  ,  quis'é- 
tout  toujours  montré  entrémement 
fier  &:  fuperbe  :  &  proclamèrent  en- 
fuite  le  Duc  de  Bragance  Roi  ,  fous 
le  nom  de  Jean  quatrième.    De  for- 
te qu'en  huit  jours  de  temps  ils  né- 
teïerent  le  Rojaume  de  tout  ce  qu'il 
y  a  voit  de  Caflillans  ,  fans  tuer  plus 
de  deux  ,  ou  trois  perfonnes.  Cec 
événement  peut  véritablement  fervir 

d'un 
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gniferabh 

Pêchenr, 


d  un-  exemple  remarquable  ,  pour  ' 
nous  apprendre  combien  un  Païs  fe 
peut  perdre  facilement  ,  îovfque  les 
habitans  n'ont  point  d'afFedion  pour 
les  Princes  ,  ou  pour  les  Souverains, 
qui  les  gouvernent. 

Ce  fut  de  cette  manière  que  la 
Monarchie  des  Efpagrtols  eut  une  fu- 
rieufe  traverfe.  Et  comme  leurs  forces 
ctoient  divifées  ,  il  ne  pouvoient  rien 
entre  preiîdre  avec  la  vigueur  nécef- 
faire.  Outre  cela  ils  perdirent  encore 
la  ville  de  Perpignan  en  Tan  1642.  Mais 
néantmoins  lorfque  les  François  vou- 
lurent pénétrer  plus  avant  en  Efpa- 
gne  ,  cela  ne  leur  réiiiïît  pas  -,  ôc  le 
Prince  de  Condé  qui  avoit  afficgé  Le- 
rida  en  1.647.  fut  contraint  d'aban- 
donner fon  entreprife.  Enrani64ï. 
le  Prince  de  Monaco  chaflk  la  garni- 
fon  Efpagnole  ôc  fe  mît  fous  la  pro-  1 
teâ:îon  de  la  France. 
En  l'an  1647.il  s'alluma  une  dangereu-  ' 
(e  fedition  à  Naples ,  à  l'occafion  d'un 
miférable  Pêcheur  nomme  Mas  Aniel- 
lo.  Tout  le  Roiaume  auroit  pu  par  là 
être  réduit  à  la  dernière  extrémité,  fi  la 
France  s'y  étoit  mêlée  à  temps  , 
qu'elle  eut  agi  avec  affez  de  vigueur. 
Mais  enfin  ce  foulevementfut  hcureu- 
fement  apaifé  par  la  prudence  du  Com- 
te d  Ognatc ,  qui etoiî  Gouverneur  de  | 
^îaples»  Comme 


I 
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Comme  rEfpagne  avoit  tant  de  LesEfpA- 
feux  à  éteindre  en  tant  de  divers  en- 
droits  ,  elle  devait,  félon  les  régies  ^^*^P^^' 
de  la  prudence  ,  abandonner  plutôt  '^"^-^^^  ' 
la  Hollande  ,  comme  étant  la  plus  ^^^^^^^ 
éloigne'e      afin  de  pouvoir  mieux  jurU 
conferver  les  pièces  ,  qui  étoient  les  France^ 
plus  proches  d'elle.     Les  Efpagnols 
eurent  quelque  heureux  fucces,  com- 
me nous  avons  déjà  dit  en  parlant  de 
la  Catalogne.    Aquoi  il  faut  ajouter 
qu'en  l'an   1650.  ils  chaflerent  lés 
François  de  Piombino  &  de  Porto- 
Longone.     Mais  d'un  autre  côté  les  Les  xAn- 
Anglois  s'emparèrent  deUifle  jamaï  S>'^'^ 
que  dans  les  Indes  Occidentales»  prennent 

Enfin  lorfque  les  affaires  de  la  ^^^f" 
France  furent  bien  rétablies  ,  les  p^/^?^^i'. 
fpagnols  cherchèrent  à  faire  la  paix  j^J^ 
avec  elle  j    laquelle  fut  conclue  en  France 
l'an  i66û.  fur  les  Monts  Pirénées  é'i'E^ 
par  ces  deux  grands  Miniftres  le  Car-  fp^gns. 
dinal  Mazarin ,  5c  Dom  Loiiis  Comte 
de  Haro.    Par  ce  traité  le  RoufTi^lon 
refta  à  la  France  avec  plufieurs  des 
principales  Places  des  Païs  bas.    Ain-  ^ 
fi  PEfpasnc  s'étaivt  procuré  le  repos 
d  un  cote  ,  commença  a  taire  la  guer-  )agu'rre 
re  à  toute  outrance  aux  Portugais,  iv- 
Mais  bien  que  les  Efpagnols  entraf-  tu^ais 
fent  dans  ce  Rojaume  ,  ôc  qu'ils  y  Avetpen 
prîiîent  mêmes  quelques  places  ,  ih  ^^i^^^^h 
furent 
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furent  néantmoins  battus  en  diver- 
fes  rencontres  :  ôc  particulièrement 
dans  la  fameufe  bataille  d'Eftremos, 
en  Tan  1662.  où  Don  Jean  d'Au- 
triche fut  défait  :  ôc  dans  celle  qui 
fe  donna  prés  de  Villa  Viciofa  ,  en 
l'an  1665.  où  le  Marquis  de  Carace- 
ne  fut  entièrement  mis  en  déroute. 
Mais  il  faut  avouer  que  dans  ces  deux 
occafions  ,  cii  les  Portugais  rem- 
portèrent ces  deux  viûoires  ,  le 
General  de  Schomber  ,  qui  venoit 
de  la  part  de  la  France  y  eut  la 
meilleure  part.  Dans-  cette  derniè- 
re année  1665.  Philippe  quatrième  1 
mourut. 

Charles        §'H»  fhilippe  quatrième  eut  pour 
jl^^"    fuccefleur  fon  fils  Charles  fécond  , 
un  enfant  de  quatre  ans  ,    qui  fut 
fous  la  tutéle  de  la  Reine  fa  mere. 
Celui-ci   continua  encore  la  guerre 
contre  les  Portugais-,  mais  avec  très 
peu  de  vigueur  :  jufques  à  ce  qu'en- 
fin en  Pan  1668.  il  fut  obligé  parla 
médiation  du  Roi  d'Angleterre  d'ac- 
faixen-  corder  la  paix  aux  Portugais  ^  &  de 
nel'E'    leur  donner  caufe  gagnée  -,  à  caufe 
fpagneé'  que  pour  lors  les  François  étoient 
ieVorîH'  ej^trez  avec  une  armée  dans  les  Païs- 
bas  ,   où  ils  faifojcnt  d'étranges  ra- 
vages.   Car  quoique  Marie  Therefe! 
fille  du  Koiderniermort eût  renoncé 

à  la 
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à  la  fucceffion  fon  de  père,  lorfqu'ei- 
Ic  cpoufa  le  Roi  de  France  5  on  n'eut 
pourtant  alors  aucun  égard  à  cela. 
Mais  comme  Toccafion  feprefentoît 
tout  à  fait  belle  ,  ôc  que  la  France 
ctoit  pour  lors  dans  (a  fleur  , 
Ipagne  au  contraire  fort  abbatuc  ;  ou- 
tre que  ^Angleterre  ôc  la  Hxjllandc 
ctoiencen  guerre  (qui  autrement  n'au- 
roient  pas  pu  fouFrir  que  la  France 
eût  envahi  les  Païs  bas  Efpagnols  ) 
les  François  allèrent  fondre  fur  la 
Flandre  avec  une  puiiïance  formida- 
ble. Et  pour  juftifîer  leur  conduite, 
ils  prenoient  pour  Prétexte  ,  ce  droit 
qu'on  appelle  en  Brabant  droit  de 
dévolution  5  par  lequel  entre  perfon- 
nes  particulières  les  immeubles  doi- 
vent tomber  au  enfans  du  prémiei* 
mariage  ,  lorfque  leur  pere  eft  entré 
dans  un  fécond. 

Enfin  les  François  ,  fans  beau-  q^^^^^ 
coup  de  réfiftance ,  conquirent  plu-  .^^"'/^ 
lieurs   belles  villes        forterefles  j  des  armti 
entre    lefquelles   ctoient  Tournai  ,  ^fei^-ra»-' 
Lifle  ,   Charleroi  ,  Douai  ,   Aude-  te, 
narde  Ôcc.    Et  outre  cela  ils  s'em- 
parèrent encore  de  la  Franche  Com- 
té.   Ces  progrès  furprenans  contri- 
buèrent beaucoup  à  faire  avancer 
la  paix  entre  les  Angîois  &  les  Hoi- 
laodois  j  ôc  donna  mêmes  occafion 
G  à  la 
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à  la  Triple  Alliance  entre  l' Angleter- 
re ,  la  Suéde  6cla  Hollande  j  laque!-; 
le  fut  conclue  en  l'an  1667.  ôc  qui  avoit 
en  vûë  la  confervation  des  Pais-bas- 
Catholiques,  L^année  fuivante  la 
paix  fut  faite  entre  la  France  Se  l'E- 
fpagne  j  à  condition  que  lesFrançoîs 
rendroicnt  aux  Efpagnols  la  Franche 
Comté  5*  6c  qu'ils  garderoieilt  les  vil- 
les, qu'ils  avoient  conquifes  en  Flan- 
dre. Mais  lorfque  le  Roi  de  France 
lit  la  gtierre  aux  Provinces  Unies  en 
Pan  1^72.  PEfpagne  prît  le  parti  de  la 
Hollande  y  à  caufe  que  la  décadence  ^ 
de  cette  République  eût  infalliblc- 
nient  entraîné  avec  elle  la  ruine  des 
Pais-bas  Efpagnols.  U 

Ainfi  la  guerre  recommença  ouver- 
tement j  ôc  les  François  s'emparèrent 
d'abord  de  la  Franche  Comté  peur  la 
féconde  fois.  Outre  cela  la  ville  de 
Meiïine  ,  qui  étoit  alors  en  trouble, 
fe  donna  au  Roi  de  France  ;  qui  en- 
fuite  l'abandonna  volontairement. 
Les  François  conquirent  encore  les 
villes  de  Limbour.g,  Condé,  Valen- 
ciennes,  Cambrai,  Ipres ,  S.  Orner, 
Aire  &  Gand.  Mais  en  Pan  i  674.  on  \ 
fît  la  paix  de  Nimméguc  ;  par  la- 
quelle les  François  demeurèrent  maî- 
tres de  la  Franche  Comté  ,  &  de  quel- 
qucs  villes,  qu'ils  avoient  prifes  dansj 
^  le«! 


De  fEJpagne.  1 47 

ies  Païs.bas  Efpagnols  5  à  condition 
néanriiîoins  qu'ils  leur  rendroienc 
Limbourg.  Gand,  Courtray,  Audc- 
nai-de  ,  Ath  &  Charleroî. 

§  15  Apres  avoir  raporté  en  paf-  î^aturei 
fant'  les  Principaux  points  de  l'Hl-  àes  Efpa- 
i\oivQ  d'Efpagne  j  nous  jugeons 
qu'il  eft  à  propos  de  dire  quelque 
chofe  du  génie  des  Efpagnols  &  de 
h  nature  ou  cohditution  de  leur 
païs  ;  après  quoi  nous  expofcrons 
en  quoi  confifte  la  Force  ,  oulafoi- 
blefîe  de  cet  Eîat  j  &  de  quelle  ma- 
nière il»fe  gouverne  à  l'égard  de  Tes 
vol  fins. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Efpagnols,  ê»eies 
ils  paiïent  ordinairement  pour  avoir  Efpagmb 
de  refprit,  &  pour  examiner  les  cho-  ^^f^^tu^ 
fes  à  fond  ,  par  des  réflexions  ferieu-  ^J^^^^^^^^ 
fes,  avantquede  prendre  réfolution.  J^.^' 
Maisd'un  autre  côté  ,  pendant  qu'ils 
veulent  pefer  les  afaîres  avec  tant 
d'exadirude ,  ils  perdent  fouveht  Poc- 
cafion  de  les  exécuter  avec  fuccés. 
Outre  cela  ils  Com  fort  conftans  à 
pourfuivre  leurs  delTeins  5  jufquesià 
mêmes  que  quand   leur  entreprife 
^'ient  à  manquer  ,  ils  tentent  le  ha- 
zard  de  nouveau  ,     tâchent  par  tous  ^V/? 
es  moiens  imaginables  de  furmon  font  très 
er  leur  mauvaife  fortune,  par  leur /"'''/"'^^^ 
ermeté  &  par  leur  perfé ycrance.    Us  ^'*<S«^^':5î 
G  i  font 
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font  tjres  propres  à  la  guerre-,  ôc  noa 
(euiement  capables  de  faire  les  pre- 
mières attaques  ^  mais  auffi  de  refi- 
fter  &  defoûtenir  long  temps.  Leur 
tempérance  &  leur  fobn'etc  ,  ôc  la  fé- 
cherefl'e  de  leur  tempérament  leur 
fervant  de  moiens  pour  pouvoir  fu- 
porter  fans  beaucoup  de  peine  la  faim , 
la (oif  ôcles  veilles. 

On  reprend  particulièrement  cela 
dans  les  Efpagnols  ,   qu'ils  tiennent 
fpa^nols.  lenj.  gravité  d'une  manière  chagrinan- 
te ,  &:  accompagnée  de  geftes  ôcde 
termes  magnifiques.    Cependant  ceux 
qui  ont  convcrfé   long  temps  avec 
eux  ,  nous  affûrent  que  cette  gravi- 
té fi  odieufe  aux  autres  nations  ne 
procède  pas  tant  d'orgueil  ôc  de  fier- 
té ,  que  d'un  tempérament  mélan- 
cholique  ,    d'une  mauvaife  coutu- 
me ,  ôc  du  peu  de  commerce  qu'ils 
ont  avec  les  E'trangers.    En  géné- 
ral ils  font  paroître  un  grand  zélé 
pour  leur  Religion  Catholique  Ro- 
maine ,  &  en  même  temps  beaucoup 
d'averfion  pour  tous  les  cultes  ,  qui 
^^^'il,     y  font  opofez.     Us  ont  très  peu  de 
^fcw^e-difpofition      très  peu  d'inclination, 
roisdti     pourles  métiers  ôc  profefiîons ,  qui  de- 
travail.  mandent  un  grand  travail  comme 
l'agriculture  ôc  les  arts  méchani- 
ques  :  ôc  c'eft  pour  cette  raifon  que 
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iâ  pîufpart  des  Métiers  font  exercez 
par  des  E*trangers.  Car  fuivant  le 
bvuit  commun  ii  doit  y  avaif  dans 
Madrit  feulement ,  près  de  quarante 
mille  François  ,  la  pîufpart  Mar- 
chands ,  &c  gens  de  ProfelTîon,  ou 
artifansj  qui  prennent  ordinaircnaent 
le  nom  de  Bourguignons,  pour  évi- 
ter la  haine  enracinée  que  lesBifpa'  , 
gnols  ont  contre  les  François»  La 
générofité  des  Efpagnols  ne  leur  per- 
met pas  de  s'apliquer  à  des  ocupa- 
tions  fi  viles  6c  fi  abjedes  bien  que 
fouvënt  ils  paflent  fans  peine  toute 
leur  vie  en  fentinelle  dans  un  Châ- 
teau j  à  eau fe  que  la  dignité  de  l'é- 
pée ,  Ôc  l'éfpérance  d'un  plus  grand 
avancement  adoucliïent  toutes  les 
incommodttez ,  qu'ils  foufrenr. 

Leur  fierté, leur  avarice  &  leur  feve- 
rité  les  rendent  fort  odieux  aux  m-fi^^^^^^* 
tions  ,  fur  lefquelles  ils  dominent,  ^^f' , 
Car  ces  trois  quaiitez  ne  font  nulle 
ment  propres  à  conferver  de  gran-  cruauté 
des  conquêtes.     Particulièrement  à  <>>  ^;e/e% 
caufe  que  les  peuples  ne  portent  pas  avarice. 
patiemment  le  joug  d'une  Domina-  ^« 
tion  étrangère ,  iorfqu'ils  vojent qu'on  fi/^S"^ 
les  mal  traitte  5c  qu'on  ne  les  efti-  «'^-^i^'^* 
me  pas.  ^1-'^  j 

C  elt  encore  un  grand  manquement  d'où  ceU 
à  l'Efpagne  ,  de  ce  qu'elle  a  trop  poads, 
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peu  de  monde,  pour  pouvoir  tenir 
en  bride  des  Pais  d'une  fi  grande 
tendue  ,  ôc  qu'elle  cft  incapable  de 
mettre  de  grandes  Armées  fur  pied. 
C'eft  dequoi  on  peut  donner  diver- 
fes  raifons.  Car  premièrement  les 
femnjes  y  font  plus  ftériles  que  dans 
les  Pais  feptennionaux  -,  ce  qu'on 
attribue  à  la  chaleur  de  l'air  &  à  la 
fécherefTe  de  leur  corps.  Il  y  a  quan- 
tité d'endi'oits  au  milieu  du  pais  , 
qui  font  inhabitez  ;  6c  d'autres  qui 
font  fi  ftciiles  ,  qu'ils  ne  produifeiit 
pas  fufEfamment  les  chofes  néceiTai- 
res  pour  l'entretien  de  la  vie  des 
hommes.  Qui  plus  eft  ,  comme  l'im- 
pudicîté  y  eft  ouvertement  permife, 
il  y  en  a  beaucoup  qui  aiment  mi- 
eux avoir  un  commerce^  illégitime 
avec  les  femmes  débauchées ,  que  de 
fe  charger  du  foin  d'entretenir  une 
femme  ôc  des  enfans  j  à  quoi  il  faut 
encore  ajouter  ce  grand  nombre  d'Ec- 
defiaftiques,  qui  vivent' dans  le  Cé- 
libat» Les  guerres  que  cette  Na- 
tion à  eues  en  diverfes  contrées ,  ôc 
principalement  en  Italie  ôc  au  Pais- 
bas,  à  fait  périr  une  infinité  d'Efpa- 
2nols  ;  outre  une  grande  multitu- 
de ,  qui  font  allez  à  l'Amérique  pour 
yplanter  des  Colanies.  Ils  ont  tous 
alTez  d'inclinathjn  à  faire  cevojagej 
parce- 
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parceque  avec  peu  de  chofe  ils  y 
pavent  fiiblifter  très  commodément. 

Avant  la  découverte  de  TAmeri-  les 
que  on  a  veu  cette  preuve  de  la  ^«^^^^ 
multitude  des  habitans  deThfpsgnej 
lorfque  le  Roi  Ferdinand  Catholique,  /^.j  ^/, 
durant  la  guerre  de  Grenade  mena  ^^«p/c' 
en  une  feule  fois  devant  la  ville  de  f-efpa' 
Malaga  vingt  mille  chevaux  ,  6c  cin-  gns» 
quante  mille  hommes  de  pied  |  bien- 
que  néantmoins  l'Arragon   ne  vou- 
lût pas  fournir  de  monde  pour  cet- 
te expédition  ôc  qu'alors  la  Navarre 
Sî.  le  Portugal  ne  fuiïènt  pas  anne*  • 
xcz  au   Rojaume  de  Caitille.  Ce 
qui  a  encore  fort  dépeuplé  rEfpa- 
"ne  d'habitans  ,  fut  que  le  Roi  Fer- 
dinand, après  la  conquête  du  Rojau- 
me de  Grenade  ,  ôc  en-fuite  Philip- 
pe troifiéme  chafTérent  plufieurs  mil- 
liers de  Maranes  5c  de  Juifs  j  àcau- 
fe  qu'ils  ne  pouvojent  jamais  s'aOû- 
rer  de  la  fidélité  de  ces  peuples ,  qui 
pour  la  plu-part  fe  retirèrent  en  Afri- 
que ;  ôc  qui  donnent  encore  aujour- 
d'hui des  marques  fenfibies  de  leur 
haine  implacable   contre  les  Chré- 
tiens par  leurs  pirateries  ôc  leurs 
courfcs  continuelles.    Or  il  eft  très 
confiant  que  les  Efpagnoîs  n'auro^ 
ient  jamais  pu  faire  de  fi  grandes 
conquêtes  par  la  force  des  armes  ,  fi 
G  4  la 
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la  plu  part  de  ce  qu'ils  poGedent ,  ne 
leur  étoit  venu  tomber  de  foi  mê- 
me par  desmoienstresfaciles. 

§.16.  L'Efpagne  eft  unpaïsd'une 
aiîez  grande  étendue  ^  &  où  les  ha- 
bitans  ,  à  proportion  de  leur  nom- 
bre ,  denf\€urent  afiez  au  large.  Le 
terroir  îi'eft  pas  par  tout  cgalen\enc 
fertile  ;  car  au  milieu  du  Païs,  il 
y  a  des  terres  fî  arides  &  fi  fié- 
riles  ,  qu'il  n'y  croît  rien  du  tout 
pour  les  neceiïîtez  de  la  vie  des 
hommes  6c  des  aniaiaux  j  mais  la 
plus  grande  parties  des  côtes  font 
fort  belles  &  fort  abondantes.  La 
pîû-part  du  bétail  confifte  en  moutons 
&  en  brebis.  Il  s'y  trouve  aulîî  de 
très  beaux  chevaux  ;  mais  non  paseii 
quantité  5  car  à  peine  y  en  a  t'il  af- 
fez  pour  i'ufage  des  habitans.  La 
fîîuation  du  Païs  eft  très  propre  pour 
le  négoce  :  parceque'd'un  côté  il  eft 
environné  de  l'Océan  ;  6c  que  de 
l'autre  il  a  la  Méditerranée.  Outre 
qu'il  y  a  par  ci  par  là  de  très  beaux 
ports  de  mer. 

Les  denrées  qui  croident  ,  ou  qui 
fe  trouvent  en  Efpagne  ,  &  qui  fe 
tranfportent  dai^s  les  Païs  étrangers, 
font  la  îaïne  ,  la  foie  ,  le  vin  ,  du 
ris  ,  de  l'huile  ,  des  raifins  ,  des  a- 
mandcs ,  du  favon ,  du  fei ,  du  fer  3cc. 

An- 
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Anciennement  il  y  avoit  des  mines 
d'or  fort  célèbres.  Mais  aujourd'hui, 
je  ne  penfe  pas  qu'on  en  tire  ni 
or,  ni  argent.  Il  y  en  a  qui  préten- 
dent que  c'eft  pavceque  il  eft  défendu 
defouïr  dans  les  mines  fur  des  peines 
très  rigoureufes  ,*  afin  de  garder  ce 
métal  ,  comme  un  tréfor  de  referve 
pour  la  dernière  neceilité.  Mais  pour 
moi  ,  je  m'imagine  plîuôt  qu'il  y  a 
déjà  long  temps  que  les  mines  d'oe 
&  d'argent  ont  été  entièrement  é- 
puifées  par  l'avarice  des  hommes. 

§.17.  Les  grands  revenus  del'Efpagne 
font  tirez  des  Indes  Occidentales  ;  d'où 
il  vient  comme  des  flots  d'or  ôc  d'ar- 
gent qui  inondent  TEfpagne  ,  ôc  qui 
de  là  fe  répandent  dansies  autres  par- 
ties de  TEurope.  Nous  avons  fait 
voir  ci  devant  par  qui  ,  6j.  en  quel 
temps  ce  Païs  ,  qui  avoit  été  fi  long- 
temps in  connu  aux  Européens  ,  fut 
prémierement  découvert  ;  quoique 
ncantmoins  il  y  ait  des  Angîois  qui 
foûtiennent  qu'en  l'an  1190.  l'Amé- 
rique fut  déjà  trouvée  par  Madoc,  fils 
du  vieux  Guifneth,  Prince  de  Galles  j 
<]ui  mourut  là  après  y  avoif  fait  deux 
voiages.  A  quoi  ils  ajoutent  qu'il  bâ-^ 
tit  un  fort  dans  la  Floride  ,  ou  dans 
îa  Virginie  ,  ou  bien  dans  le  Méxî- 
qfâe  ,  feion  le  fentiment  de  quelques 
G  5  ufiS: 
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uns  :  &  que  c'eft  pour  cette  raifon 
qu'il  fe  trouve  quantitc  de  mots  An- 
gloîs  dans  la  langue  de  ce  païs  la. 
Outre  que  les  Efpa^nols  au  com- 
mencement de  leur  arrivée  dans  TA- 
mérique  ,  trouvèrent  parmi  ces  peu- 
ples quelques  veftiges  du  Chiiiiianif- 
me  j  ce  qui  fait  conclurrc  à  quelques- 
uns  ,  qu'en  cas  que  la  première  de 
couverte  d'un  Païs  donne  quelque 
droit  à  ceux  qui  l'ont  faite  ,  l'An- 
gleterre auroit  plus  de  droit  de  pré- 
tendic  à  1  Amérique  ,  que  les  Efpa- 
gnols  mêmes.  Mais  quoiqu'il  en  foit 
nous  n'ayons  pas  defiein  de  cous  ar- 
rêter là  deiTus  :  nous  dirons  feule- 
ment qu'on  ne  voit  pas  encore  fort 
clairement  que  l'EfpagnoIs  aient  été 
bien  fondez  de  s'emparer  de  ce  païs 
là  par  la  force,  &  d'impofer  à  ces 
pauvres  peuples  le  joug  de  Icurdo- 
mination.  Car  quoique  les  Efpagnols 
produifent  ,  entre  autres  titres  ,  la 
bulle  du  Pape  Alevandre  fixiéme , 
par  la  quelle  il  donne  les  Indes  Oc- 
cidentales à  la  Couronne d'Efpagnej 
une  telle  donation  néantmoins  eft, 
non  feulement  ridicule;  m.ais  les  A- 
mericains  mêmes  répondirent  à  cela 
d'un  ton  fort  plaifant  i  quMl  faloit  que 
le  Pape  fut  un  homme  bien  étrange 
de  donner  à  autrui  les  biens  ,  qui  ne 
lui  apartenoient  pas,  Mai^ 


DePEfpagne.  ijrj- 
Mais  quoiqu'il  en  fjic  il  fufîtaux  Crudutex, 
Efpagnols  ,    puifqu'ils  en  font  hom^l^^s 
MaitTes  :  car  fi  l'on  vouloir  f.;^fjl;; 
miner  toutes  chofes  avec  la  demi  ère  ^'^^^ 
exadiîude  ,  on  trouveroit  que  les 
conquêtes  de  la  pîii  part  des  E'taîS  ^^,j>3j. 
font  fondées  fur  des  raifons  bienfoi- 
bles.    Cependant  il  y  a  des  Efpa- 
gnols (jentens  ceux  d'entr'eux,  qui 
n'ont  pas  la  confcience  fort  large) 
qui  n'excufent  point  les  cruautez  hor- 
ribles que  leur  Nation  a  exercée  dans 
le  commencement  contre  cespeuples 
innoce ns  ,   qui  ne  lui  avoient  pas 
donné  le  moindre  fujet  de  mécon- 
tentement.  Car  les  Efpagnols  en  maf- 
facrerent  avec  la  dernière  barbarie 
plufieurs  centaines  de  milliers  ,  ou 
les  firent  périr  par  la  fatigue  j  impo- 
fans  à  ceux  qui  refterent  une  fervi- 
tude  infupportable  :  quoique  néant- 
moins  Charles  quint  aiant  élé  infov- 
m.é  d'un  tel  procédé  ,  commandk 
en- fuite  qu'on  remit  en  Iberré  tous 
les  Américains,  qui  étoient  dem.cu- 
rez  vivans.  ^ 

Cependant  les  Efpagnols  nepode-  ^^'J^JJ'^ 
dent  pas  toute  l'Amérique  :  mais  ils  "^^^  ^J' 
font  maîtres  du  milieu  du  païs  ,  dont  ^^[^^  ^^^^ 
les  principales  parties  font  les  Roi-  p^^J 
aumes  de  Pérou  &:  de  Mexique.  Ou-  danst^- 
ti'e  cela  ils  ont  encore  les  grandes 
'  ■  G  6  Ifies 
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Mes  d^Hifpaniola  ôc  de  Cuba  avec 
Puerto-Rico  :  car  les  Ariglois  ont 
conquis  fur  eux  la  Jamaïque.  Ces 
parties  d'Amérique  font  mainienanr 
habitées  de  cinq  fortes  de  gens.  La 
première  forte  comprend  les  Efpa- 
gnols  fraîchement  arrivez  d'Europe, 
qui  font  cmploiez  dans  toutes  les 
^  Charges  du  païs.  La  féconde  ceux 
r^meri-  qu'on  nomme  Crioliens  ,  qui  font 
^ueefi  nez  dans  r Amérique  de  pères  Efpa- 
feupu'ede  gnols.  Ceux  ci  n'ont  aucuns  em- 
ctnqfor-  pi^fs  publies  ;  ôc  la  raifon  de  cela 
eft  qu'ils  ne  connoiflent  point  l'E- 
fpagne  mais  qu'au  contraire  ils  ai-  s 
ment  l'Amérique,  comme  leur  pro- 
pre patrie.  C'cd  pour  cette  raifon 
aufîî  que  le  Roi  craint  de  leur  don- 
ner quelquecommandement,  ou  quel- 
que adminiitraîion ,  de  peur  que  par 
là  ils  ne  prennent  occafion  de  fe 
fouftraire  de  fon  obeifîance,  6c  dé- 
îablir  dans  l'Amérique  un  Gouver- 
nement Souverain  & indépendantdes 
Efpagnols  naturels:  particulièrement 
à  caufe  qu'ils  haïflënt  dans  leur  co- 
eur les  Efpagnols  qui  font  nez  en 
Europe.  C'eR;  cette  mêmeaprehen- 
fion  ,  qui  fait  que  l'on  y  change  les 
Gouverneurs  de  trois  ans  en  trois 
ansi  de  peur  que  par  un  plus  long 
fejour  ils  n'aient  occafion  de  s'y 
ctabiir 
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établir  entièrement.  Quand  ceux-ci 
font  de  retour  en  Efpagne,  ils  pren- 
nen  feance  dans  le  Confeil  des  In- 
des j  parcequ'ils  font  plus  capables 
déjuger  des  expediens,  qui  font  ne- 
çelîaires  pour  la  confervation  de  ces 
pais  là.  La  troifieme  forte  font  ceuXj 
qu'on  apelle  Métifs,  qui  font  nez  de 
pères  Efpagnoîs  &  de  mères  Indien- 
nes.Ceux-ci  font  fort  méprifez.  Ceux 
qui  fortent  d'un  Efpagnol  5c  d'une 
Métive,  ou  d'un  Mctifôc  d'une  fem- 
me Efpagnole  ,  font  apellez  Qua- 
tralvos  ;  comme  aiant  les  trois  quarts 
d'un  Efpagnol,  <3c  le  quatrième  d'un 
Indien.  Mais  au  contraire  ceux  qui 
font  nez  d'un  Métif  ôc  d'une  Indien- 
ne ,  ou  d'ua  Indien  &  d'une  Métive, 
font  nommez  Trefaivos  5  parcequ'ils 
ont  les  trois  parts  d'un  Indien  ,  & 
la  quatrième  d'un  Efpagnol.  La  qua- 
trième forte  comprend  les  anciens  ha- 
bitansqui  font  reftez  j  entre  lefquels  il 
y  en  a  plufîeurs  ,  comme  font  par-  ^uedam 
ticulierement  ceux  du  Pérou  ôc  du  k  Pérou 
Mexique  ,  qui  ne  font  pas  fi  farou-  &leMe. 
ches,  ni  fi  barbares,  comme  pîufieurs 
fe  l'imaginent^  puisqu'on  trouve  par-  "^^^^^^^ 
mi  eux  des  loix  &des  ordonnances  ,  « 

/.  .     1  N     !  ne  font  m 

qui  pourroientîan*e  honte  a  plulieurs  Sauva- 
peuples  de  l'Europe.    Enfin  la  cin- 
quieoic  forte  font  les  Mores ,  ou  les  Urhm^i 
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Nègres,  comme  les  Efpagnols  les  nom- 
nienc.  Ceux-ci  aianc  ecé  achetez  pour 
Efciaves  en  Afrique  ont  été  tranfportez 
de  là  dans  l'Amérique  pour  fervir  au 
travail  le  plus  rude  &  le  plus  pénible. 
Ils  font  très  propres  à  la  fatigue ,  mais 
d'aiileurs  perfides  &  opiniâtres  :  C'effc 
pourquoi  au iTi  il  efl:  befom  d'avoir  l'oeil 
fur  eux  &c  de  les  icnir  en  bride  Ceux 
qui  font  nez  d'un  tel  Nègre  &  d'une 
femme  Indienne  font  apellez  Mulâtres. 
Cependant  il  efl  certain  que  cette  par- 
tie d'Amierique  renferme  fort  peu  de 
monde,  à  proportion  de  fon  étendue; 
à  caufe  que  la  cruauté  &  la  Barbarie 
des  Efpagnols  ont  exterminé  la  plus 
grande  partie  de  Tes  anciens  habitans. 

Hierome  de  Benzo  écrit  ,  Ci  je  ne 
me  trompe  ,  que  quand  mêmes  on 
joindroit  en^mble  toutes  les  Villes 
que  les  Efpagnols  poUedent  dans  TA- 
mérique  ,  elles  ne  pouroient  pas  four- 
nir autant  de  monde  que  les  Faux- 
bourgs  de  Milan  :  bien  qu'il  y  en  ait 
d'autres  qui  racontent  des  cliofes  ex- 
traordinaires de  la  ville  de  Mexique  j 
où  ils  difent  qu'il  demeure  trente  a 
quarante  mille  Bourgeois  Efpagnols  ,  Ci 
riches  &  (i  opulents  ,  que  dans  cette 
fèule  ville  on  conte  jufques  â  dix- huit 
iîiiiie  carroiîc5. 


Or  bien 
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Or  bien  que  les  Efpagnols  de  l'Ame-  ^«^/^y 
riquenefointpasforts  en  raondciln'efl:  Efpa. 
pourtant  pas  aifé  de  les  chafTcr  des  vil-  ^wo/j  , 
les  qu'ils  ocupent  ;  &  celâ  pour  plu- 
fîeurs  raifons.    Car  premièrement  on  -^^"^ 
n'en  peut  aprocher  que  très  difîcik- 

^    r     r        j  1-  ♦  nombre^ 

ment.    En  Iccond  lieu  on  n  y  peut  pas     ^  ' 
tranlportertacilement  des  troupes  d  Eu-  y/^it  pas 
rope  en  afTez  grand  nombre ,  pour  con-  néant- 
quérir  de  telles  places.    Et  en  troifîéme  mohs 
&  dernier  lieu  ,  il  y  a  bien  de  l'aparen-  être  fad- 
ce  que  des  foldats  nouvellement  arri-  l^^^^^t 
vez  pourroient  facilement  être  attaquez  J^,^'*-^^'?^* 
de  maladies  ^  à  cauiè  de  l'air  &  des 
alimens,  où  ils  ne  feroient  pas  accou-  ^aifhns 
tumez.    Mais  au  refîe  les  Efpagnols  quiem^ 
vivent  dans  le  Pérou  dans  une  grande  pèchent 
feureté  j  à  caufe  qu'on  n'y  peut  aller  ^«'om  ns 
par  terre  qu'avec  beaucoup  de  peine  &  P^^f^ 
de  grandes  fatigues.    Du  côté  la  mer  ^^^Jf^^ 
on  n'en  peut  aborder  non  plus  que  par  ^^J^^'^^^" 

les  côtes  Méridionales  de  l'Amérique, 

■         r  '  n  ■      '       places  y 

qui  en  (ont  extrêmement  éloignées  ,  ^tiih 
ou  bien  par  les  Indes  Orientales  j  qui  tiennent 
feroient  des  voiages  d'une  très  longue  da?is 
haleine  ,  qu'un  grand  nombre  de  trou-  l'^mcru 
pes  ne  pourroit  jamais  faire  fans  beau- 
coup  de  maladies  &  d'autres  inconi- 
moditez. 

Pourcequi  regarde  les  richefTes  de  juchejjh 
l'Amérique  ,  lorfque  les  Efpagnols  y  deV^- 
arrivèrent ,  ils  n\y  trouvèrent  point  d'ar-  mniqm 

gent 
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•ent  monnoié  j  parceque  Tufage  de  la 
monnoie  écoit  alors  inconnu  parmi  les 
habitans  ;   mais  en  récompenfe  ils  y 
trouvèrent  une  quantité  incroiablc  d'or 
&  d'argent  non  monnoie'  ,  conliftanc 
en  une  infinité  de  vafes  d  or  &  d'argenj:  j 
€\\xi  avoient  été  travaillez  fans  aucuns 
inflrumens  de  fer.  Les  Efpag.iols  s'étans 
faifîs  de  tout  cela  le  tranfportérent  en 
leur  pais     quoique  néantmois  en  che- 
min la  mer  en  engîoitit  une  bonne  par- 
tie.  En  ce  temps  là  les  rivières  qui 
rouloient  avec  elles  du  fable  d'or  en  lu- 
rent prelque  toutes  épuifées.  De  forte 
cjue  maintenant  on  eft  obligé  de  tirer 
des  entrailles  delaterretoutl'or  ScTar- 
gent  qui  vient  dei'Amerique. 
Mines         Les  mines  d'argent  de  Potofi  dans  le 
éi' argent  Roiaume  du  perçu  fournirent  encore 
Potofi.  aujourd'hui  une  furieule  quantité  d'ar- 
gent 5  dont  on  charge  prelq^ue  tous  les 
ans  une  flore  avec  encore  d'autres  mar- 
chandifes  ,  pour  envoier  en  Europe. 
Mais  cependant  il  y  a  une  bonne  partie 
de  cet  argent  ,  qui  apartient  à  des  Mar- 
chands de  France  ,    d'Angleterre  ôc 
d'Hollande  ,  de  forte  qu'il  s'en  faut 
^         beaucoup  que  le  tout  ne  refte  en  Efpa- 
liU^iirlm  '^"^*    ^'^^  pourquoi  auili  on  peut  dire 
nerc^e    ^^^^  raifon  que  les  Efpagnols  gardent 
pas  en  E'     vache  ;  8c  quc  d'autre  en  boivent  le 
ffAinc,    lait.    Aulfi  en  Tan  1 53  6  lorfqu'il  arriva 
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à  Rome  une  difpute  pour  le  rang  entre 
rAmbalTadeur  de  France  &  celui  d^Efpa- 
gne  j  ce  dernier  entre  autres  raifôns  qu'il 
aportoit  de  la  Grandeur  de  fbn  Roi , 
aiant  propofé'les  richefles  des  Indes 
Occidentales,  le  premier  lui  répondit 
là  defliis  ,  que  par  là  l'Europe ,  &  par- 
ticulièrement l'Efpagne  avoit  fbufert  de 
grandes  pertes  j  puifque  tout  y  e'toit 
devenu  plus  cher  j  &  que  pendant 
que  les  Efpagnols  s'étoient  amufezà 
chercher  les  tréfors  du  nouveau  mon- 
de ,  ils  e'toient  devenus  pareiTeux  ^  & 
que  leur  païs  aiant  été  dégarni  de 
monde ,  en  écoit  devenu  très  ftérile. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  le  Roi  d'E-  kï 
fpagne ,  par  la  confiance ,  qu'il  avoit  richejjès 
en  îès  riche  (Te  s  ,  avoit  entrepris  beau:.^"/"'^^* 
coup  de  guerres  mal  à  propos»    Car  9^f^^^^* 

^  j      H  1,-17/'        ^     ^    ■  taies  ont 

quand  mêmes  1  Eipap;ne  auroit  rem-  ,  .  . 
ph  le  monde  d  argent ,  elle  etoit  ce-  ^iJaèles 
lui  de  tous  les  autres.  Etats  ,  qui  en 
jouïffoit  le  moins    puilxjue  les  autres  fpagns* 
nations  ,  qui  lui  fournilToient  des  mar- 
chandifes  &  des  troupes  atciroient  par 
ce  moien  la  plupart  de  les  trélors» 

Autrefois  ,  outre  l'or  &  l'argent  ,  j^,]/^^^ 
on  trouvoit  auflfi  quantité  d'émerau-  rdudué' 
"des  dans*  l'Amérique  j  &  l'on  y  pê-  des  perla 
ctoit  auîîi  des  Perles ,  qu^  Tavarice  de  i'^A- 
des  Efpagnols  a  entièrement  épuifées.  meriqiitM 
Ce  pais  là  raporte  eiicore  quantité  de 
drop;ues 


Chapitre  IL 


I 


Des 
moietis 
dent  Je 
fer  vent  la 
Efpagnols 
four  eon- 
fer  ver 


Des  IJles 
Canaries, 


drogues  ,  qui  font  d'un  grand  ufage, 
pour  la  Médecine  &  pour  Ja  teintu- 
re. Et  outre  cela  il  s'y  trouve  aufli 
du  fucre  ,  &  une  grande  quantité  de 
peaux  de  beufsj  comme  on  peut  voir 
par  la  flote  de  l'an  1587.  qui  étoit 
chargée  de  trente  mille  quatre  cens 
quarante  &  quatre  cuirs  de  Tlfle  de 
S*  Domingue  ,  &  de  foixante  mille 
trois  cens  cinquante  de  la  Nouvelle 
Erpagne.  Car  les  beufs  &  les  vaches 
<^ue  les  Efpagnols  tranfporterent  au 
commencement  à  l'Amérique,  y  ont 
tellement  multiplié,  qu'on  les tiTë feu- 
lement pour  en  avoir  la  peau  i  & 
qu'on  en  jette  la  chair  ,  qui  ne  vaut 
rien  à  manger. 

Comme  TAmcrique  eft  une  des 
principales  dépendances  de  l'Efpagnej 
auffi  les  Efpagnols  prennent  un  très 
grand  foin  d'empêcher  que  d  autres 
ne  s'en  rendent  les  maîtres.  Entre 
autres  chofes  ils  ne  veulent  pas  foufrir 
qu'il  s'y  étabîiirc  aucuns  métiers  ;  ce 
qui  fait  que  les  habitans  de  l'Améri- 
que ne  fe  peuvent  pas  palTerdes  mar- 
chandifcs  de  l'Europe  j  qui  n'y  font 
tranfportées  que  par  les  vailîeaux 
d'Efpagne. 

§.  18  Outre  ce  grand  pais  les  E- 
fpagnols  ocupent  encore  ks  Ifle  Ca- 
naries, qui  produifent  du  fucre  &  des 
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Tins  très  exccllens.  On  dit  quel* An- 
gleterre feule  en  tire  tous  les  ans  prés 
de  treize  mille  pipes  devin  ,  chaque 
pipe  montant  jufques  à  trente  livres 
uerling. 

L'Efpagne  pofTede  aufîi  la  Sardai- /7/â 
gne>  qui  eft  une  lile  d'une  alTez  gran-  deSar- 
de  étendue ,  mais  peu  riche  ,  &  où  les  àaigm, 
habitans  font  prelque  demi  fauvages. 
L'Ilîe  de  Sicile  ,  d  oii  Ton  tire  quan-  ^^^^ 
tité  de  grains  &  de  foies,  vautincom- 
parablement  mieux.    Les  habitans  y 
lont  rufez  &  malicieux;  &  c*e(l pour- 
quoi il  efl  necelTaire  de  les  bien  tenir 
en  bride.    C'eft  un  ancien  proverbe 
que  les  Infulaires  font  tous  mëchans  j 
mais  que  les  Siciliens  font  les  pires  de 
tous.    Les  Ilîes  de  Malte  &;  de  Gozo 
font  des  dépendances  de  la  Sicile ,  que 
Charles  quint  donna  en  fief  aux  Che- 
valiers de  Rhodes  ;  après  qu'ils  eureut 
été  chafîez  de  cette  liïe. 

Outre  cela  TEfpagne  domine  fur  duI^L 
une  bonne  partie  de  l'Italie.    Csli:  çl- aume  ds 
le  polTede  le  Roiaume  de  Naples  -,  dont  ^iapUî. 
la  Capitale  eft  fî  puiflàntej  qu'à  pei- 
ne trois  Citadelles  fuffifent  pour  con- 
tenir le  peuple  dans  le  devoir,  La 
Souveraineté  de  Siene  apartient  ^ufli 
aux  Efpagnols  avec  plufieurs  forts  fur  .^^^ 
la  côte  de  Tofcane ,  comme  Orbitel- 
lo  ,  Porto  Hercule ,  Telamone ,  Mon- 
te Ar- 
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te  Argentario  ,  Porto-Longone ,  ôc  le 
château  de  Piombin.  Les  Efpagnols 
font  encore  Maîtres  du  beau  Duché 
de  Milan  ,  qu'on  nomme  ordinaire- 
ment le  Paradis  de  Tltalie  ,  comme 
on  apelle  l'Italie  même  le  Paradis  de 
l'Europe.  Et  outre  cela  ils  ocupent 
encore  le  Port  de  Final  fur  la  côte  de 
Gènes.  La  ville  de  Milan  eft  Flo- 
rifTante  pour  les  arts  &  pour  les  mé- 
tiers :  de  le  Milanez  eft  particulière- 
ment nécefîaire  à  l'Efpagne  ,  à  caufè 
que  par  là  elle  peut  commodément 
entretenir  correfpondance  avec  les  Pro- 
vinces de  la  Maifon  d'Autriche. 

Pendant  que  les  Païs-bas  étoient 
joints  a  la  Bourgogne  ,  ils  pouvoienc 
très  bien  pafîér  pour  un  Roiaumeaiîez 
^«e  l'E-  pui'îant.  Mais  maintenant  la  Bourgo- 
^îlfj     gne  eft  perdue  pour  l'Efpagne  ;  lesPro- 
1,.?*  '    vinces  Unies  fe  font  féparées  du  refte  des 
^j^y      Païs  bas  j  &  ennn  la  France  en  a  em- 
porté des    pièces  fort  confîdérables. 
Mais  bien  que  dans  ce  qui  refte  aux* 
Efpagnols  il  y  ait  encore  de  très  grandes 
&  très  belles  villes ,  néantmoins  félon 
toute  aparence  ,   TEfpagne  n'en  tire 
point  d'autre  avantage ,  fi  ce  n'eft  que 
par  là  ils  occupent  les  armes  de  la  Fran- 
ce ,  qui  fans  cela  les  pourroient  porter 
dans  quelque  autre  de  ces  Etats  :  car  ce 
païs  là  eft  toujours  le  téatre  de  la  guer- 
re; 
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le;  contre  lequel  les  François  émoufTent, 
pour  ainfi  dire,  la  pointe  de  leurs  dents. 

Les  Efpagnols  ont  encore  aux  Indes  , 
Orientales  les  lûes  Philippines  ;  ^^^^  p^iilf^^ 
la  ville  Capitale  &  la  plus  forte  place,  ^^^^ 
qu'ils  conquirent  en  l'an  i^6^:  s'ap- 
pelle Manilhe.    Ces  Illes  raportent  fi 
peuàrEfpagne  ,  qu'on  a  mis  fouvent 
en  délibération  fî  on  ne  les  devoit  pas 
abandonner.    Mais  néantmoins  on  ne 
Tapas  fait-,  parceque  les  marchandifes  ^«'«l^s 
des  Indes ,  qui  viennent  de  divers  quar-  font  fli^ 
tiers ,  &  parriculierement  de  la  Chine  y^'ei. 
font  portées  à  la  Manilhe  ;  pour  être 
enfuite  de  là  transportées  dans  laNou<* 
Telle  Efpagne  &  au  Mexique  ;  de  for- 
te que  par  le  moïen  de  cesiflesles  lu- 
desOccidentales  des  Efpagnols  ont  com- 
munication avec  les  Indes  Orientales, 

Il  paroît  par  ce  que  nous  avons  die 
ci-deflus  que  l'Efpagne  eft  un  Roiau* 
me  allez  riches  qui  domine  fur  ^In-^^l^f^t 
fîeurs  Provinces  très  belles  &  très  opu-  ^f^^ 
lentes  ,  lefquelles  non  feulement  pro- ^-^•tf''^* 
duifent  fuffifàmment  de  quoi  faire  fub-  ^ 
fifter  leurs  habitans  \   mais  qui  me-  JJJ'^^ 
mes  en  fournirent  beaucoup  à  d'autres  ^^^^1 
Nations.    Les  Efpagnols  ne  manquent 
pas  non  plus  de  pénétration  dans  les  af- 
faires d'Etat  5  ni  de  valeur  dans  la  guerre. 
Mais  néantmoins  ce  grand  Roiaurae  a  de 
grandes  infirmitcz^qui  abatent  tellement, 

fes 
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Tes  forces,  qu'il  a  bien  de  la  peine  à  fc 
foutenir  lui- même. 

Entre  les  manquemens  du  Roiâumc 
d'Efpagne  ,  on  peut  conter  premierc- 
^^eKl7  "^^1^^  P^^^'^  nombre  de  fes  habi- 
"  tans  .*  car  il  s  en  faut  beaucoup  ,  qu'il 
ne  contienne  afTez  d'hommes  pour 
pouvoir  tenir  en  bride  de  fi  gran- 
des Provinces  mal-intentionnées  ,  & 
pour  faire  tête  à  un  puiflànt  enne- 
mi. Les  Efpagnols  ne  peuvent  pas 
bien  réparer  ce  défaut  par  le  fecours 
qu'ils  pourroient  tirer  des  païs  qui  font 
fournis  à  leur  obeïlîànce  i  parcequ'il 
eftabfolument  necefiaire  pour  leur  lèu^ 
reté  de  rabailTer  la  puifTance  Se  la  va- 
leur de  ces  habitans  j  depeur  qu'ils 
n'culTent  un  jour  le  courage  de  s'afran- 
chir  du  joug  de  leur  domination.  En- 
fin quelques  troupes  qu'ils  puilTent  lever 
dans  ces  Provinces  ,  ils  ne  peuvent 
pas  néantmoins  les  emploier  pour  la 
garde  des  places  forces  de  leur  propre 
païs  ;  mais  ils  font  obligez  de  les  di- 
Tperfer  en  divers  lieux  ;  de  de  faire  en 
forte  que  le  commandement  foit  tou- 
jours confié  aux  Efpagnols  lèulement» 
Et  comme  l'Efpagne  peut  à  peine  four- 
nir un  a(îez  grand  nom.bre  de  loldats , 
pour  ocuper' autant  de  forts  qu'il  eft 
necefiaire  pour  la  conCèrvation  de  leurs 
Etats  i  atilTi  arrive  t'il  que  lorfqu'ils 

font 
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font  en  guerre ,  ils  font  contraints  de  fe 
fèrvir  pour  la  plii-part  de  milices  étran- 
gères j  qui  ïion  feulement  leurcoutent 
beaucoup  d'argent  j  mais  fur  qui  mê- 
mes ils  ne  peuvent  jamais  (è  repofer  avec 
alitant  d'ailurance  ,  comme  fait  un  Roi 
qui  n'a  point  d'autres  foldats ,  que  (es 
propres  fujets.  Ce  manquement  de 
moncfe  eft  encore  ce  qui  empêche  PE- 
fpagne  d'entretenir  de  grandes  Flores  | 
ce  qui  néantmoius  lui  feroit  très  nécef» 
faire  pour  l'afermifTement  de  fa  Monar- 
chie. 

C'cft  encore  un  grand  rrwnque ment  ciutÇa 
à  l'Efpagne  de  ce  que  fes  Provinces  ne  Puvinse^ 
font  pas  jointes  enfemble  i  mais  qu  el-  font  trop 
les  font  féparées  par  dcsPaïs&  pardes  f^oignea 
mers  fort  vaftes.    Ceft  pourquoi  aufîî 
il  faut  une  peine  incroiable  pour  les  gou-  ^"^ 
verner  &  pour  les  défendre.    Car  le  ^' 
Roi  ne  peut  pas  fçavoir  lui-même  com- 
ment fes  Gouverneurs  en  ufent  dans  des 
Etats  fott  éloignez:  &  les  fujets  oppri- 
mez ne  peuvent  pas  non  plusaprocner 
de  fà  perfbnne,  ni  lui  porter  leurs  plain- 
tes»    C'eft  avec  beaucoup  de  frais  & 
d'incommoditez  qu'on  y  ttanfporte  du 
monde  Se  de  l'argent  -,  dont  l'Efpagne 
fè  trouve  en-fuite  épuifée.  Ce  Roi  au  me 
ne  peut  jamais  avoir  toutes  fes  forces 
unies  j  mais  il  eft  obligé  de  les  difperfèr 
en  divets  endroits.  Plus  leurs  Etats  fonc 

divi- 
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divifèz  en  diverfes  parties  ;  plus  ils  ont 
befoin  de  Fortreiles  &  de  Garnifons  fur 
les  Frontières  :  ce  qu'on  peut  très  bien 
épargner  dans  un  Roiaume  ramafle,  & 
dont  les  Provinces  fc  tiennent  récipro- 
quement. Outre  cela  on  les  peut  atta- 
quer par  plufieurs  endroits  en  même 
temps  fans  qu'une  Ptovince  puifle  fecou- 
rir  l'autre  dans  la  necefTitë.  Aquoi  il 
faut  ajouter  que  l'Amérique,  qui  eft  le 
treTor  de  PEfpagne  en  eft  feparée  par  le  ' 
grand  Océan  j  fur  lequel  les  flotes  qui 
tranfportent  l'argent  ibnt  fujettcs  à  la 
tempête,  &  courent  rifque  de  tomber 
entre  les  mains  d'une  puinance  ennemie. 
Lorfqu'une  de  ces  flotes  vient  à  fe  per- 
dre j  l'Efpagne ,  faute  d'argent ,  ne  peut 
rien  entreprendre;  à  cauk  que  fes au- 
tres Etats  font  tellement  épuifez  par  les 
impôts,  &  les  contributions,  qu'ils  ne 
font  pas  en  état  de  fournir  des  fbmmes 
confiderables. 
Mduvai  conduite  de  Efpagnols  à  Pégard 

1}  conduis  «les  Indes  Occidentales  fait  aulTi  grand 
ie  des  tort  à  ce  Roiaume.  Car  par  ce  raoïen 
£fpai»ols  la  plù-part  des  richelTesde  ce  païs  là  to- 
it/'e^ari  mbent  dans  des  mains  étrangères ,  qui 
fies  Indes  ^>ç^  fervent  en-fuite  au  préjudice  de- 
occtdcn.  2'Efpagne. 

Ce  qui  a  aufll  beaucoup  contribué  à 
afoiblirPEfpaçne,  eft  qu'après  la  mort 
àc  Philippe  fécond,  la  negligence^d^s. 
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Rois  fuiyans,  &  la  longue  minorité  de  y^ys»^ 
celui-ci  ont  donné  occaYion  aux  Grands  rmdiu 
de  ce  Roiaume  de  (c  rendre  trop  puif  troppuif^ 
Gins  ;    de  forte  que  non  feulement  ils/*"'» 
n'alTiftcnt  pas  le  Roi   avec  le  ze'le 
qu'ils  devroient  j  mais  que  mêmes  ils 
s'aproprient  de  Ces  richefles,  &  procu- 
rent leur  agrandifTement  par  la  ruine  & 
par  la  pauvreté  du  Public. 

C'efî:  encoro  un  des  maux  intérieurs  ^etès 
de  ce  Roiaume ,  &  qui  eft  ordinaire  â  Edefa- 
tous  les  Etats-,  où  la  Religion  Kom^i  fiiqt*:s 
ne  domine^  que  le  Clergé  y  eft  trop  ri- -^«^  ^t^jft 
che  &  trop  puiifant.    Car  les  Ecleiîafti^  ^^'^ 
qucs  d^'Efpagne   prétendent  de  droit  J^"^.^ 
divin  être  exemts  de  toutes  imvoÇi- r''^ ^^^^^ 
tions  ;  &  us  ne  contribuent  que  très 
peu  de  choie  pour  fubvenir  aux  befbins 
de  l'Etat  ,  dans  la  dernière  nécelîité; 
encore  ne  le  font  ils  que  par  faveur,  & 
non  fans  le  confèntementdu  Pape.  II 
cft  vrai  que  le  Roi  d'Efpagne  par  con* 
cefîîon*  du  Pape  Adrien  fîxieme  a  ob- 
tenu le  privelége  de  pouvoir  conférer 
tous  les  bénéfices  les  plus  confidérables» 
Outre  qu'il  eft  encore  Grand  Maître 
des  Ordres  Eclefiaftiques  de  Chevalerie 
en  Efpagne»    A  quoi  il  faut  ajouter  que 
ce  Roiaume  s'étant  déclaré  pour  le  plus 
zélé  défenfeur  du  Siège  &  de  la  Religion 
de  Rome  ;  il  a  par  là  attiré  dans  fou 
parti  tous  les  fervents  zélateurs ,  &par- 
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ticulierement  les  jefuires  ;  qui  procu-  j 
rent  par  toutes  fortes  de  voies  l'avanee-  | 
ment  de  cet  Etat. 
j^^,^         §.  20.  Enfin  il  eft  à  propos  de  confi- 
conduits  derer  ici  comment  les  EfpagnGls  fe  cou- 
des Efpa-  duifent  à  l'cgard  de  leurs  voifins  ;  Se 
gnoU  A    de  voir  quel  avantage  ,  ou  quel  préju- 
Cégard  de  ^[^q  elle  en  peut  attendre.    Ce  Roiau- 
Imrstjci'  {^fu^  vis  à  vis  de  la  Barbarie ,  où 

^'^''.^    il  poUéde  encore  fur  la  côte  quelques 
C''r«t  f^^fs,  comme  Pennon  de  Vêlez,  Oran 
kTéiAtd  &  Arzilla.  Rien  ne  feroitplusàlabien- 
deUB^r-  feance  des  Efpagnols  ,    que  les  villes 
bme.      d'Alger  &  de  Tunis,  s'ils  les  occu- 
poient  encore.  Cependant  TECpagne  n'ai 
pas  beaucoup  à  appréhender  des  inva-! 
fions  de  ce  côté  là  à  caufe  que  toute  cet-i 
te  canaille  de  Maranes  eft  maintenant 
éteinte  en  Efpagne.    Les  courfes ,  que 
les  Corfaires  de  Barbarie  font  fur  mer,ne 
font  pas  tant  préjudiciables  aux  l'Efpa- 
gnols ,  comme  aux  autres  Nations,  qui 
négotient  en  Efpagne  ,    en  Italie  & 
en  Turquie  :  car  les  Efpagnols  n'ont 
"pas    accoutumé  de  tranfporter  eux-! 
mêmes  leurs  marchandifes  dans  lesau-j 
très  païs  de  l'Europe  j.^  mais  les  étran-j 
gers  les  viennent  charger  eux-mêmesi 
dans  leurs  ports.  .j 
^tl'E'     Il  femble  que  le  Grand  Seigneur  loi 
!]>H»e     très  proche  de  la  Sicile  &  de  laSardaigne 
«''«fw*    comme  auffi  du  Roiaume  de  Naples 

j»ai;| 
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mais  iiéantmoins  les  Efpagnols  n'en  éeaucem 
font  pas  fort  allarmez  j  non  feulement  a  dpre- 
àcaufe  de  la  mer  qui  eft  entre*deux  ,  &  hender  de 
qui  empêche  qu*on  n'y  puiffe tranfpor-  laTur- 
ter  une  puilTante  armée  ,   qu'avec  de  ^^'*v 
très  grandes  diiflicultez  5  maisaufTi  par- 
ceque ,  quand  mêmes  les  Turcs  y  ''au- 
roient  pris  pofle  ,  on  leur  pourroit  très 
facilement  couper  les  vivres  ,  &  leur 
empe'clier  toute  (brte  de  communicai. 
tion.    A  quoi  il  faut  ajouter  qii'en  une 
telle  occafîon  tous  les  Etats  d'Italie  ne 
manqueroient  pas  de  s'unir  avecl^Efpa- 
gne  pour  repoulTer  de  leurs  frontières 
un  ennemi  fi  dangereux.    Et  alors  il 
eft  évident  que  toutes  ces  flotes  jointes 
enfemble  l'eraporteroient  de  beaucoup 
fur  l'armée  navale  des  Turcs. 

L*EfpagDe  n'a  pas  non  plus  beaucoup  ^uei'£^ 
à  craindre  du  côté  de  l'Italie;  parceque  fpagne  " 
ce  Roiaume  â  pour  maximed'entrete-  napAs 
nir  toujours  la  paix  avec  elle  ;  de  peur  ^^i/^^e- 
que  les  François  ne  prennent  occafîon 
de  s'y  venir  loger.    AulTi  tous  les  Etats  ^J^'^^f^f 
de  l'Italie  ont  particulièrement  pour  J^^/i^^^ 
bût  la  confervation  de  cette  paix.  De 
plus  il  eO:  très  certain  qui  fi  rEfpagne 
n'étant  pas  contente  de  ce  qu'elle  y  pof- 
féde  ,  ofoit  encore  entreprendre  quel- 
que chofe  contre  quelqu'un  de  Tes  meni-  . 
près ,  tous  les  autres  s'y  oppofèroienc 
incontinentj  &  qu'en  cas  qu'ils  n'eulTent 
H  1  pas 
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pas  des  forces  Tuffifantes  pour  lui  re- 
fifter,  ils  obtiendroient  bien-tôt  dufe- 
cours  de  le  France, 
sr/  de  U  regarde  le  Pape  en  Parti- 

]^rtdu    culieri  peut  être  qu'il  auroicbien envie 
p^;e.      de  fe  rendre  MaitrèduRoiaumedeNa- 
pies,  que  i'Efpagne  tient  en  fief  du  Siè- 
ge de  Rome  ,  ahn  d'avoir  par  là  une 
cccafion  très  coraraode  d'enrichir  tous 
fes  neveux  j  mais  au  refte  il  n'a  pas  des 
forces  Tuffifantes  pour  exécuter  un  tel 
deflëin.    Outre  que  les  autres  Etats  de 
ritalie  neîmanqueroient  pas  de  le  trayer- 
fer  dans  Ton  entreprife  -,  &  ne  voudroient 
pas  foufrir  que  l'Etat  Ecclefiaftique  fît 
des  proprés  fi  confidérables.    A  quoi 
on  peut  ajouter  que  les  Neveux  du  Paj)c 
fongenr  bien  plus  à  amalTer  desfommes 
considérables  des  revenus  de  l'Eglife, 
qu*a  débourfcr  de  l'argent  pour  les  frais 
Tourmi  d'une  guerre.    D'ailleurs  le  Roi  d'Efpa. 
le  Roi     gne  qui  a  juge,  que  pour  arrivera  les 
^Efpa-   fins,  il  lui  ëtoit  fort  avantageux  de  le 
gne  tkche  déclarer  principal  Protedeur  de  la  Re- 
dei'en^   ligion  Romaine,  confidérant  que  le 
Pape  peut  beaucoup  fervir  à  l'avance- 
dans  fes    ^^^^      ç^^  defieins ,  ou  qu'il  lui  peut 
intentu   beaucoup  nuire  -,  félon  qu'il  eft  bien 
ou  mal  intentionné  pour  lui ,  à  mis 
tout  en  œuvre  pour  l'engager^  dans 
fon  parti.     Mais  d'un  autre  côté  lâ 
France  >   qui  iufques  ici  à  pris  fous  fa 
protc 
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proredlion  les  Pioreflans  ,  que  i'Efpa- 
ne  &  la  Maifon  d'Autriche  ont  tâché 
d'opprimer  ^  a  bien  fait  voir  à  la  Cour 
de  Rome,  cjue  ce  n'eft  pastantlezele, 
ou  le  motif  delà  Religion,  qui  fait  agir 
rEfpagne  ,  comme  le  defir  de  s'enri- 
chir de  la  dépouille  des  Proteftants, 
&  de  monter  par  là  aa  plus  haut  degré 
de  la  Monarchie  >  ou  elle  afpire  a- 
vec  tant  d'emprefîement  :  &  où  étant 
enfin  parvenue  ,  elle  réduiroit  le  Saint 
Pére  àfe  faire  fon  Chapelain.  C'eft  auf- 
(î  pour  cette  raifon  que  les  Papes  qui  font 
éclairez  fouhaitent  de  tout  leur  cœur 
que  les  deux  Puifîances  de  la  France  & 
de  l'Efpagne  fbient'toujours  en  équiUbre: 
parceque  c'eft  dans  cette  égalité  qu'ils 
trouvent  leur  plus  grande  feureté. 

Comme  le  principal  but  des  Veni-  j^ueTE^ 
tiens  eft  de  conferver  leur  liberté  ,  &  fpa^né 
d'entretenir  la  paix  &  le  repos  de  Plta*  n'arimà 
lie  5  il  s*enfuit  de  là  que  l'Efpagne  n'a  ^P^^^^'  ^ 
rien  à  craindre  de  leur  part ,  pendant  J^f^J^  ^ 
qu'elle  n'entreprend  rien  contre  eux.  " 
Il  eft  encore  de  l'intérêt  de  la  Répu-  i^-^^^, 
blique  de  Venifè ,  aufli  bien  que  des  au- 
tres Etats  de  l'Italie  que  le  Milanois  de- 
meure fous  la  Domination  des  Elpa- 
ïiols  j  de  peur  queJa  France  venant  à 
s'emparer  de  ce  Duché ,  ne  trouvât  par 
là  un  chemin  pour  aller  attaquer  le  refte 
de  l'Italie,    Mais  d'autre  parc  l'Efpagne 
H  3  peut 
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peut  très  bien  s'aiîurer ,  que  Ci  elle  s*aïi- 
ioit  de  former  quelque  entreprifè  con-^ 
tre  la  liberté  del'Italie ,  les  Vencciens  ne 
manqueroient  jamais  de  s'y  oppofer,!!  ce 
n'étoit  pas  par  une  guerre  ouverte  ,  du 
moins  par  argent  &  par  de  fecrettes  pra- 
tiques. Au  refte  cet  Etat  tâche  par  tou- 
tes fortes  de  voies  de  demeurer  neutre 
enrre  la  France  Se  TEfpagne ,  Se  d  être 
en  bonne  intelligence  avec  toutes  ks 
deux ,  auffi  long- temps  que  ni  l'une ,  ni 
Kide  U  l'autre  ne  choque  pointes  mterêts. 
part  des  La  République  de  Gènes  eft  d'une 
ciemis-  jj-gg  grande  importance  pour  les  Efpa- 
nols  parcequ  elle  contribue  beaucoup 
à  la  feureté  &  à  la  confervation  du 
Milanois.  AufTi  lorfqu'  André  Doria 
ne  voulut  pas  fouFrir  que  Charles  quint 
fît  bâtir  une  Citadelle  dans  la  ville  de 
Gènes ,  pour  PafTujettir  â  la  Domina- 
tion d' Efpagne.^ alors  les  Efpagnols  cher- 
chèrent un^  autre  moien  pour  les  atti- 
rer dans  leurs  intérêts.  Et  ce  fut  pour 
cet  effet  qu'ils  empruntèrent  des  Génois 
de  très  gïoûcs  fommes  d'argent ,  pour 
lefquelles  ils  leur  engegérenc  quelques 
revenus  du  Roi  en  Efpagne.  Outre 
cela  les  Efpagnols  fe  font  rendus  ^Maî- 
tres du  Port  de  Final  fur  la  même  côte  j[a 
fin  qu'à  l'avenir  les  Génois  ne^  fufTenc 
plus  en  pouvoir  de  leur  empêcher  la 
corn  wtiication  avec  le  Duché  de  Milan. 

L' Efpagne 
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L'Efpagne  a  de  puiflantes  raifons,  r^^^ 
qui  l'obligent  à  vivre  en  bonne  in-  Savoii*  ^ 
telligence  avec  le  Duché  de  Savoie. 
Car  fi  cet  E'tat  s'uniflbit  une  fois 
avec  la  France  ,  le  Milanois  feroit 
en  grand  danger  de  fe  perdre.  Mais 
comme  il  eft  de  l'interct  de  la  Savoie 
de  ne  pas  foufiir  que  les  François 
s'emparent  du  Milanez  ,   puifque  a- 
lors  elle  feroit  prefque  par  tout  envi- 
ronnée de  la  puiflance  de  la  France,' 
de  là  vient  que  rEfpagne  peut  aiïez 
facilement  entretenir  amitié  ôc  cor- 
refpondance  avec  ce  Duc.  Florence,  De  Fk^ 
m  les  autres  Princes  d'Italie  n'atta-  nna* 
queront  pas  TEfpagne  de  leur  propre 
motif  :  mais  de  plus  ils  ne  fouf  riront  ja- 
mais autant  qu'il  leur  fera  pofîîble 
qu'on  leur  fafle  la  moindre  infulte  ,  ni 
qu'elle  leur  raviiTe  quelque  chofe. 

Les  Efpagnols  ont  encore  quelque  DesSmf. 
intérêt  à  g3g|}er  l'amitié  des  SuifTes  j 
en  partie  à  càufe  des  levées  de  trou- 
pes, qu'ils  y  peuvent  faire  ^  que  pour 
la  confervation  du  Duché  de  Milan. 
Au  refte  il  n'y  a  point  d'autre  moien 
d'engager  cette  Nation  dans  fon  par- 
ti ,  que  par  des  fommes  d'argent»  Mais 
comme  les  Suifles  font  divifez  par  la 
diverfité  de  Religion  ;  les  Efpagnols 
ont  ordinairement  le  plus  de  crédit 
parmi  les  Cantons  Catholiques^o- 
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ïïiains  ;  &  Us  François  trouvent  le 
plus  de  faveur  chez  ceux  qui  font  Ré- 
formez ^  qui  font  au  refte  les  plus  puif- 
fans,  Aufîi  les  François  foitqu'ils  les 
aient  endormis  par  argent,  ou  par  de 
belles  '  paroles  j  ou  bien  qu'ils  les 
aient  intimide  par  des  menaces  ,  ont 
^ifpofé  à  leur  gré  de  la  Franche  Com- 
té 5  bien  que  les  Suiâesen  eufîcnt  au- 
paravant entrepris  laprotedion. 

Jufques  à  la  paix  de  Munfter  les 
Efpagnols  ont  éprouvé  dans  la  HoU 
lande  ,  ou  dans  les  Provinces  Unies, 
un  dangereux  ennemi  :  mais  il  fem* 
ble  que  depuis  ils  n'aient  pas  beau^ 
coup  de  fujet  de  l'appréhender.  Car 
je  ne  conçoi  pas  comment  la  Hollan- 
de pourtoit  s'avifer  d'aller  attaquer 
î'Efpagne  ^  Se  de  faire  quelque  in- 
vafîon  dans  ce  Roiaume  j  puifqu'el- 
îe  a  affez  de  peine  elle-même  à  fc 
conferver  dans  l'état  où  ellefe  trou- 
ve aujourd'hui.  Et  (î  les  HoUandois 
Youloient  entreprendre  quelque  cho- 
fe  contre  les  Indes  Occidentales;  ils 
y  trouveroient  non  feulement  beau- 
coup de  refiftance  de  la  part  des  E- 
fpagnols  ;  mais  l'Angleterre  ôc  la 
Prance  même  ne  fouffriroient  jamais 
qu'ils  fe  rendilTeut  Maîtres  des  deux 
fources  de  la  richeffe  ;  à  fçavoir  des 
Indes  Orientales  ^  Occidentales.  A 

quoi  , 
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quoi  il  faut  ajouter  qu'il  efl:  de  l'in- 
térêt Ôc  de  la  profperité  de  la  Hol- 
lande ,  d'empêcher  ,  autant  qu'elle 
pourra,  que  les  François  n'envahilîent 
tous  les  Pais- bas  Efpagnols  j  §c  que 
même  ils  ne  remportent  de  trop 
grands  avantages  fur  i'Efpagne  ;  de 
peur  qu'ils  n£  deviennent  leurs  plus 
proches  voifins  par  terre. 

L'Efpagne  peut  prefque  conter  la  Del'Ul- 
Çuiiïance  d'Allemagne  pour  la  fîenne  kmagne, 
propre  j  entant  que  la  Maifon  d'Au- 
triche en  a  la  diredion.  Et  il  n'y  a 
pas  mêmes  long-temps  qu'on  perfua- 
da  aux  E'tats  d'Allemagne  de  prendre 
fur  eux  la  garantie  du  Cercle  de  Bour- 
gogne ,  par  où  I'Efpagne  efperoit 
avoir  engagé  pour  toujours  l'Empire 
•dans  fes  intérêts  contre  la  France  ; 
puifqu'il  eft  bien  difficile  qu'il  arrive 
quelque  démêlé  entre  ces  deux  Cou- 
ronnes, fans  que  le  Cercle  de  Bour-- 
gogne  y  foit  embarâfîcj  à  caufeque 
c'eft  da^ns  fpn  étendue,  quelaFran- 
ce  &:  I'Efpagne  fe  peuvent  le  mieûx 
attaquer. 

Vom  ce  qui  regarde  l'angleterre ,  De 
il  eft  bien  vrai  qu'elle  pourroit  ç^Ç-l'^ngfe» 
fez  incommoder  les  Efpagnols  dans 
les  Indes  Occidentales  par  mer  j  mais  . 
au  refte  elle  n'en  tireroit  pas  grand 
avantage  :  parceque  les  Angloîsfont 
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non  feulement  un  très  grand  négoce 
dans  les  Ports  d'Efpagne  ,  mais  auiïl 
àcaufe  que  le  Câpres  Efpagnols  trou- 
bleroient  extrêmement  leur  naviga- 
tion v5c  leur  commerce  au  Levant  ; 
&  que  les  Hollandois  particulière- 
ment^ auroient  bien  de  la  peine  à 
foufrir,  que  TAngleterre  fît  de  grands 
progrés. 

Le  Portugal  ne  peut  pas  non  plus 
de  foi-même  faire  beaucoup  de  mal 
à  l'Efpagne.  Il  efl:  bien  vrai  néant- 
moins  que  lorfque  les  Efpagnols 
font  embarralTez  dans  la  Guerre  avec 
d'autres  ennemis  ,  les  Portugies  pour- 
roient  alors  faire  une  diverfion  eiiE- 
fpagne  ,  qui  les  incommoderoit  fort  : 
mais  au  refte  ce  qu'ils  y  pourroient 
gagner  feroit  fort  peu  confidérable  t 
outre  que  peut-être  la  Hollande  fe 
pourroit  ranger  du  parti  du  l'Efpagne, 
&  auroit  par  là  occafîon  de  chaflei* 
entièrement  les  Portugais  de  l^-Atrrc- 

Enfin  le  plus  puîflant  ennemi  qiîe 
l'Efpagne  doit  redouter  ,  eft  le  Roi 
de  France  ,  qui  a  des  forces  fufïifan- 
tes  pour  lui  faire  beaucoup  de  mal  j 
&  qui  non-feulement  médite  Pinva- 
fion  du  refte  des  Pais- bas  ;  mais  qui 
pourroit  encore  en  fuite  Pattaquér 
p4ï  d'aatres  endroits.  Cependant 

les 


De  tE fpagne.  179 

les  anciennes  maximes  ont  encore 
aujourd'hui  quelque  créance  i  on  peut 
bien  s  imaginer  que  tous  ceux  ,  qui 
pourroient  à  l'avenir  reflentir  les  tu-, 
neftes  fuites  de  l'oppreflion  de  TE-*  ^/a/ 
fpagne  ,  s'oppoferont  de  tout  leur  ^"€'^^'2^ 
pouvoir  aux  grands  progrés  de  la  Fran-  i^ui^tf^ 
ce  ,  pour  Tempécher  de  difpofer  àfa?^^ 
fantaifie  de  leurs  E'tats,  de  leurs  biens 

de  leur  liberté* 
eft  du  Roiaume  à\  ^  ^ 

très  difficile  de  pouvoir  pénétrer  P^^'  .j-^Cw 
avance  ce  qu'il  deviendroit  ,  en  casr^ 
que  la  famille  l\oiale  ,  qui  mainte- 
nant  n'eft  foûtenlië  que  fur  des  fon- 
dement aifez  chancellans  ,  venoit  à 
être  entièrement  éteinte  :  puifque 
non  feulement  la  France  ne  manque- 
roit  pas  de  s'y  jetter  avec  toutes  fes 
forces;  mais  auffiparcequ  il  pourvoit 
arriver ,  que  les  E'tats  qui  font  au- 
jourd'hui en  alliance  avecTEfpagnej 
abandonneroient  alors  fes  intérêts. 


tats,  ûe  leurs  Dieui     .  .  . 

Mais  pour  cequif 
d'Efpagne  i  il  eft  cfpi^nr 
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§.  I.  ^"^Ousle  Régne  de  Roderigue, 
le  dernier  des  Roîs  Gots  ,  le 
Portugal  ,  qui  comprend 
la  piaf-part  des  Provinceç  ,  que  les 
Romains  comprenoient  fous  le  nom 
de  Lufitania  ^  tomba  avec  le  refte 
de  l'Efpagne  en  la  puifTance  des  Mo- 
res, fous  la  Domination  defquels  il 
demeura  fort  long  temps.  Maislorf- 
que  Alphonfe  fixicme  Roi  deCaftil- 
le  &  de  Léon  fe  mît  en  campagne 
en  l'an  1093.  contre  les  Mores  avec 
toutes  les  forces  qu'il  put  ramaffcr, 
&  tout  le  fecours  qu'il  put  obtenir 
des  étrangers  :  entre  pluficurs  autres 
Princes  ,  Henri  fe  préfenta  pourfer- 
vir  dans  cette  guerre.  Pour  ce  qui 
regardeibn  origine  ,  les  c^pinions  des 
E'crivain5'font  partagées.  Car  il  y 
en  à  qui  prétendent  qui  ce  Henri  é- 
toit  décendu  de  la  Maifon  de  Bour- 
gogne ,  ^  qu'il  étoit  un  cadet  de  Ro- 
bert Duc  de  Bourgogne  j  dont  lepé- 
yt  étoit  Robert  Roi  de  France ,  fils  de 
lîugue  Capet.    D*autre$  difent  au 
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contraire  qu'il  ctoit  fortide  la  famil- 
le de  Lorraine  :  mais  au  reftc  parce- 
qu'il  étoit  ne  à  Befançon  ,  il  pafloit 
ordinairement  pour  Bourguignon. 

Ce  Roi  Alphonfe  ,  dont  nous  ve- 
nons  de  parler  ,  donna  à  mariage 
à  Henri  fa  fille  naturelle  nommée 
Therefe ,  pour  rccompenfe  de  la  va- 
leur, qu'il  avoir  fait  paroître  dansles 
occafions  ,  &  lui  donna  pour  dot  avec 
le  titre  de  Comté  ,  tout  ce  que  les 
Chrétiens  pofTédoient  alors  en  Portu- 
gal ,  qui  étoit  cette  étendue  de  Païs, 
où  font  fituées  les  villes  de  Braga,de 
Coimbra ,  de  Vifco ,  de  Lamego  5c  de 
Porto  ;  y  ajoutant  encore  cette  Pro- 
vince, qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
deTra  los  Montes*  Outre  celaillul 
donna  le  pouvoir  de  conquérir  fur  les 
Mores  &  de  garder  pour  foi  tout  Ije 
païs,  qui  s'étend  jufques  à  la  Rivière 
.Gadiana  ;  feulement  à  condition  > 
qu'il  feroîtvaflalduRoiaumedeLeon, 
qu'il  y  comparoitroit  à  l'aUemblée 
des  E'tats  ,  &  qu'on  fin  en  tempsde 
guerre  il  y  ferviroit  le  Roi  avec  trois 
cens  chevaux. 

Henri  mourut  en  Pan  m  2.  laifTant 
fon  fils  nommé  Alphonfe  dans  un  ^* 
âge  encore  fort  tendre.  Pendant  la 
minorité  de  celui-ci  fon  beau-pérè 
lerdinand  Pacz  ,  qui  avoit  époufc 
B.7  fa 
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fa  mere  ,  qui  étoit  une  femme  de 
mauvaife  vie  ,  fe  rendit  maitve  de 
tous  le  pais.  Mais  ce  jeune  hom- 
me aiant  atteint  un  âge  plus  avan- 
cé prit  les  armes  contre  Ton  beau- 
pere  ,  le  mit  en  déroute  ,  &  après 
l'avoir  entièrement  chaiïe  du  Portu- 
gal ,  jetta  fa  mere  dans  une  prifon. 
Celle  ci  pour  fe  vanger  de  Ton  fils, 
appella  à  Ton  fecours  Alphonfe  fep* 
tieme  Roi  de  Caftille;  avec  promeOe 
de  lui  donner  le  i^ortugal  ôc  de  def- 
hériter  Ton  fils.  Mais  Alphonfe  dé 
fît  les  Caftillans  dans  une  bataille  ^ 
&  prétendit  en-fuite  par  cette  vidoi- 
re  être  entièrement  affranchi  de  leur 
Domination.  Cela  arriva  en  Tan 
1126. 

tle/lbro'  ^n-fuite  en  l'an  1139-  cet  Alphon- 
sUme  *  "'^^  expédition  contre  le  Roi 

li^oide  d'Ifmar,  qui  avoit  Ton  Roiaume  de 
^jm^ai'  l'autre  côté  de  la  rivière  du  Tage  , 
ôc  qui  s'avançoit  contre  lui  avec  qua- 
tre autres  petits  Rois  Mores.  Ce  fut 
alors  qu  il  fut  proclamé  Roi  dans  l'ar- 
mée prés  de  Cabeças  desReyes/  afin 
de  1  animer  davantage  ,  ôc  de  don- 
ner plus  de  cœur  auxfoldats.  Auffi 
incontinent  après  ,  il  remporta  une 
très  gloirieufe  vidoire  ;  jufques  là 
mêmes  qu'il  enleva  les  drapeaux  des 
gardes  du  corps  des  cinq  Rois  Mo- 
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res»-   C'efl:  pour  cette  raiTon  qu'en 
mémoire  de  cette  déi'oute  il    mit  oripns 
cinq  petits  E'cus  dans  les  armes  de  des  cinq 
Povtugâ^l  j   ôc  que  depuis  ce  temps  éius^qui 
là  il  prît  toujours  le  titre  de  Roi.  fetrow 
Apres  cette  fameufe  vidoire  Alphon-  '^^»fdani 
fe  conquit  plufieurs  villes  fur  les  Mo-  l''^/»'^'' 
res  ,  ôc  entr  autres  il  prit  la  ville  de  , 
Lisbonne  en  Tan  1147-  aiantétéaf-^ 
fîfté  pour  cet  effet  de  la  Flote  des 
Pais-bas.    Mais  en  l'an  1171.  il  fut 
pris  pvifonnier  par  Ferdinand  Roi  de 
Léon  ,  qui  le  relâcha  néantmoins 
fans  en  prétendre  de  rançon  j  feule- 
ment à  cette  condition  ,  qu'il  refti- 
tueroit  à  ce  Roi  les  places  ,  qu'il  a* 
voit  prifes  dans  la  Gallice,  Apres 
qu'Alphonfe  eut  étendu  fort  loin  les 
limites  de  fou  Roiaume  ,  &  qu'il  fe 
fut  rendu  très  célèbre  parmi  les  au- 
tres nations,  il  mourut  en  Tan  1185. 
étant  âgé  de  quatre  ving  ôc  «nan. 

§  2.  Alphanfe  étant  mort  eut  pour  San^i^ 
fuccelîeur  fon  fils  Sandius  premier 
de  ce  nom ,  qui  bâtie  &  peupla  plu- 
fieurs villes*  Il  prît  aufli  fur  les  Mo- 
res la  ville  de  Selva  ,  aiant  été  fe- 
couru  darvs  cette  occafion  par  une 
Flote  des  Païs-bas  ,  qui  étoit  deft^- 
née  pour  fervir  dans  la  guerre  Sain- 
te. Durant  tout  le  temps  de  fa  Ré- 
gence il  ewt  beaucoup  à  ^émUs  avec 
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les  Mores.  Il  mourut  en  Tan  1212. 
ilfutfuivide  Ton  fils  Alphonfe  fécond 
furnommc  le  Gros  ,  dont  il  ne  nous 
cft  rien  refté  de  mémorable  ;  fi  ce 
n'eft  qu'avec  le  fecours  d'une  Flote 
des  Pais-bas  qui  prenoit  fa  route  verj 
la  Terre  Sainte  ,  il  emporta  fur  les 
Mores  la  ville  d'Alcaflar.  Celui-ci 
mourut  en  l'an  i  215. 

Apres  Alphonfe  deuxième  fon  fils 
Sandius  fécond  furnommé  Capelle, 
fucceda  à  la  Couronne.  Sa  noncha- 
lance &  la  facilité  qu'il  avoit  àfelaif- 
fer  conduire  par  fa  femme  ,  furent 
caufe  que  les  Portugais  lui  ôterent  le 
<30uvernement  du  Roiaume  ,  ôc  k 
donnèrent  à  fon  frère  Alphonfe.  Ce 
Sandius  finit  fes  jours  en  exil  dans  la 
ville  de  Tolède  en  Pan  1246.  Les  Por- 
tugais remarquent  qu'entre  tous  les 
Rois  de  Portugal  ,  il  n'y  a  que  lui 
feul  qui  foit  mort  fans  avoir  laiflc 
d'enfans,  ni  légitimes,  ni  bâtards. 
Alphonfe.  troifiéme  ,  Frère  de  San- 


dius  répudia  fa  femme  Mathilde,Com- 
teffe  de  Bologne  ,  à  caufe  de  fon  grand 
âge  5c  de  fa  ftérilité  ,  &  époufa  Bea- 
trix  fille  d'Alphonfe  dixième  Roi  de 
Caftille  5  avec  laquelle  il  eut  les  Al- 
garbes  en  dot.  Le  Pape  fulmina 
une  excommunication  contre  lui  & 
tout  fon  Roiaume  ,  au  Cu'fst  de  la 
répa- 


i 
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répudiation  de  fa  femme.  Au  reâe  il 
gouveina  ttes  bien  fon  E*ta-t ,  &  y 
ajouta  pluQeurs  villes^  Il  mourut  en 
l'an  1279.  ^ 
Alphonfe  troificme  eut  pour  fuccef»  i^^Pf?* 
feur  fon  fils  Denis  ,  donc  les  Portu- 
gais célèbrent  fort  haut  les  vertus  ;  ôc 
particulièrement  fa  libéralité  ,  fa  ju- 
fticé  &  fa  (incerité.  Ce  fut  lui  à  la 
vérité  qisi  embclit  le  Roiaume  de 
quantité'  de  bâtimens  fuperbes  ôc  de 
fondations  5  entre  lefquelles  fe  trouve 
TAcadémie  de  Coïmbra.  Les  Portu- 
gais difent  un  proverbe  de  lui ,  El  Rey 
jbcDenys,  quifiz  ,  quantoquin:  c'eft 
a  dire  Le  Roi  Denis,  qui  faifoit  ce 
qu'il  vouloît^    Il  saourat  en  Tan 

Son  fils  Âlphonfe  quatrième  fur-  ^lphsn§ 
nommé  le  Brave,  acquît  beaucoup  de 
gloire  5c  de  réputation  tant  en  paix, 
qu'en  guerre.  Seulement  on  reprend 
deuxchofesenlui  î  la  première,  quUl  i 
petfecuta  injuftement  $c  chaffa  hors 
du  païs  fon  frère  bâtard  ,  qui  étoit  fort 
chéri  de  fon  pere  ,  auffi  bien  que  de 
tout  le  peuple  ;  Ôc  la  féconde,  qu'il 
fit  maffacrer  D.  Agnes  de  Caftro ,  une 
très  belle  Dame  ,  avec  la  quelle  foa 
fils  Pierre  s*étoit  marié  clandeftine- 
ment;  ce  qui  aigrit  tellement  ce  jeune 
Prince,  qu'il  fe  rebella  contre  fon  pè- 
re» 
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re,  &  lui  caufa  de  grandes  pertes  j 
iufqu  à  ce  qu'enfîa  Taffaire  tut  ac- 
commodée enn'eux»    Alphonfe  mou- 
rut en  l'an  15  57. 
Piene,       Son  fils  Pierre  ,  qui  lui  fuccedafut 
firnom.  furnommé  le  Cruel  j  bien  qu'il  y  en 
méU     ait  plufieurs  qui  le  louent  à  caufe 
^ml,     de  fa  févérité  y    parcequ'en  eîFet  il 
ne  l'èxeceoit  qu'a  l'égard  de  lajufti- 
ce  5  faifant  punir  rigouruefemetit  tous 
les  criminels,  fans  avoir  pour  eux  la 
moindre  indulgence.    Il  mourut  en 
Tan  11  eut  pourfuccefîeur fon 

iîls  Ferdinand  ,  qui  intenta  une  a- 
â:ion  contre  Henri  le  bâtard  ,  (  qui 
avoit  tué  Ton  frère  Pierre  le  Cruel 
Roi  de  Caftille)  au  fujet  du  Roiau- 
me  de  Caftille  j   en  vertu  du  droit 
de  fa  mereBeatrix,  fille  de  Sandius 
^Htmt  quatrième  Roi  de  Caftille.    En  efFet 
mreU    {\  y  ç^jf  plufieurs  des  Grands  Ôc  queU 
é-'u^""^  ques  villes  de  Caftille  ,  qui  fe  ren- 
r^n:u.    dirent  à  lui  :  &  ce  fut  làdeftusque 
la  guerre  s  alluma  entre  lui  oc  Hen- 
ri. Mais  comme  celui-ci  etoit  incom- 
parablement plus  puiffant  que  Ferdi- 
nand, il  empêcha  l'effet  de  toutes  fes 
prétentions,  ôc  le  contraignit  à  fai- 
re la  paix.    Cependant  enl  an  1375  • 
la  guerre  recommença  entre  ces  deux 
Rois;  àcaufe  que  Ferdinand  prît  en 
fa  protedion  quelques  fcélerats ,  qui 
avoient 
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avoietit  été  bannis  pour  leurs  crinaes 
du  Roiaumede  Caftiile.  Car  Henri 
irrité  d'un  tel  procédé  entra  en  Por- 
tu<ïal ,  où  il  pénétra  fort  avant,  fans 
trouver  de  réliftance  :  mais  étant  ve- 
nu à  mourir  fur  ces  entrefaites ,  Fer- 
dinand fît  une  paivX  avec  fon  fils  Jean,* 
qu'il  rompit  néantmoins  en  fuite.  Car 
peu  de  temps  après  il  pouffa  le  Duc 
de  Lancaftre  ,  qui  avoit  époulé  Con-  '^'Jj^ 
[lance  ,  fille  de  Pierre  Roi  de  Caftil- 
le  à  intenter  fon  adionfur  cette  Cou-  pe&h 
ronne  :  de  forte  que  ce  Duc  vint  en  Raidit 
Portugal  avec  une  affez  puifîante  ar-  CafiillQ^ 
mée.  Mais  comme  les  Angîois  y  vi- 
voient  avec  beaucoup  de  licence ,  ^ 
qu'ils  furent  bien-tôt  las  de  la  guerre 
contre  l'Efpagnc  ,  on  fit  la  paix  de 
part  &  d'autre,  I)e  puis  cetenips  là 
Ferdinand  donna  fa  fille  Beatrix  à  ma- 
riage à  Jean  Roi  deÇaflille  5  à  con- 
dition que  les  enfans  qvii  naîtroient 
de  ce  mariage,  hérite  roient  du  Roiau- 
me  de  Portugal  :  ce  qui  dans  la  fuite 
donna  occafion  àdefurieufes  guerres. 
Le  Roi  Ferdinand  ,  qui  avoit  caufé 
beaucoup  de  perte  au  Roiaume  de 
Portugal  par  les  guerres,  qu'il  avoÎE  ^ 
faites  ,  mourut  enfin  en  l'an  i343- 
de  forte  que  la;  véritable  race  des 
Rois  de  Portugal  fut  éteinte  avec 

§.3.Apre^ 
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Grands       §•      Apres  la  mort  cie  Ferdinand, 
ehunsj'   il  arriva  de  grands  changemens  ea 
9»ensen  Portugal.    Car  la  pluf-part  des  Pot* 
Torturai  tugais  étoîent  très  mal  contens  de 
après  la    y  y^^  qu*ils  feroient  un  jour  fournis  à 
la  Domination  des  CaftiUans ,  qu'ils 
fianddft,  l^^ifloîcnt  mortellement.    11  eft  bien 
tant  Tin.  vrai  que  le  contrad  de  mariage,  qui 
isrr/^ne,  fut  fait  entre  le  Koi  de  Caflille  &  Bca" 
trix  fille  de  Ferdinand  ,  portoît  que 
fa  mere  Eleonore  auroit  la  Régence 
duRoiaume  de  Portugal ,  jufques  à  ce 
que  les  enfans,  qui  naitroient  du  die 
nniariage  ,  fuffent  devenus  majeurs. 
Mais  cettt  Eleonore  fe  rendoit  extrê- 
mement odieufq,  &  caufoit  de  la  ja- 
loufic  à  tout  le  monde  par  la  trop 
grande  faveur  qu'elle  accordoit  au 
Comte  d*An4eira  ,  qui  gouvcrnoit 
tout  à  la  Cour»    Et  c'eft  auffî  pour 
cette  raifon  que  Jean  fils  naturel  du 
Koi  Pierre  l'afiaffinaftcretement.  Pat 
cette  ââiion  le  peuple  devint  plus  af* 
fedionné  au  parti  de  Jean  ,  &.  s'ai- 
grit encore  davantage  contre  la  veu- 
ve Régente» 
^  ,        Mais  comme  les  efprits  n'étoîent  pas  i 
^efum  ^^"^  accord  en  Portugal  ;  il  y 

éiptîim        quelques-uns ,  qui  prièrent  le  Roi 
ie%«ide  de  Caflille  d'accepter  la  Couronne  dè 
Ç^iks»   Portugal  :  êc  félon  toutes  les  appa« 
rcnces  cela  lui  auroit  rcuffij  s'ilavoft 
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ufé  de  plus  de  diligence,  &quefoîc 
par  douceur  ,  ou  par  violence  il 
le  fût  mis  en  pofTciîîon.  Mais  par 
fa  lenteur  &  par  Tes  remifes ,  il  donna 
au  parti  contraire  le  temps  de  fe  for- 
tifier. A  quoi  il  faut  ajouter  qu  il  prit 
une  réfolution  bien  lâche  j  qui  fut  de 
marcher  fans  armes  au  devant  de 
fon  armée  ,  qu'il  faifoit  fuivre  a- 
près  lui* 

D'abord  qu'il  fut  arrivé  en  Por-  tl  entre 
tugâl,  fa  belle  mere  lui  remît  le  Gou-  en  Porta: 
Yernement  entre  les  mains  :  mais  il  i^^ifans 
trouva  peu    d*afedion    parmi   les  ^'y  rendre 
Portugais  j    dont  la  principale  rai-  ^l^^^^^* 
ioB ,  entre  plufieurs  autres,  fut  qu'il 
ne  leur  parloit  prefque  pas.  Cepen- 
dant il  y  eut  plufieufs  des  Grands  Ôc 
des  villes  ,  qui  5*âttachercnt  à  fon 
parti.    Mais  néantmoins  le  plus  grand 
nombre,  quiavoit  une  averfîon  na- 
turelle contre  le  joug  de  la  Domina- 
tion des  Caflillans,  clurentpour  leur 
Chef  Jean  le  bâtard,  qui  étoit  brave  do 
fa  perfônue^qui  avoir  Tefprit  vif  &  pé- 
nétrant Se  qui  étoit  fort  chéri  du  peu* 
pie.    D'ailleurs  les  Caftillans  mirent 
le  fîege  devant  Lisbonne;  mais  ils  fu- 
rent contraints  de  fe  retirer  fans  rien 
faire  5  après  avoir  perdu  par  la  pe- 
fte  la  plus  grande  partie  de  leur  ar# 
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L'année  fuivante  1385.  les  Portu- 
gais proclamèrent  Jean  Roi  de  Portu- 
gal. D*abord  il  réduifit  par  fa  va- 
leur toutes  les  places  ,  qui  tenoientle 
parti  du  Roi  de  Caaille.  Etlorfque 
les  Caftillans  vinrent  attaquer  le  Por- 
tugal avec  une  armée,  le  nouveau 
Roi  les  défit  entièrement  dans  une 
jrrande  bataille  prés  d'Aliubarotta: 
5c  Pon  dit  que  les  Portugais  célè- 
brent encore  tous  les  ans  une  fête 
en  mémoire  de  cette  viéloire.  Là 
deiîus  toutes  les  autres  villes  ,  fans 
faire  aucune  refiftance  fe  foumîrenti 
à  fon  obeïiïance.  Outre  cela  lesj 
Portugais  attaquèrent  laCaftille,  Ôc; 
apellérent  le  Duc  de  Laticadre  àleuri 
fecours,luifairantefpérer  la  Couronne! 
de  Caftille.  Mai  quand  les  Anglois  (ei 
fentirent  fort  afïbiblis  par  les  mala-i' 
diçs  ,  ce  Ducferéfolut  àfairelapaix!, 
avec  les  Caftillans  j  à  condition  que| 
le  fils  du  Roi  de  Caftille  épouferoit;) 
Catherine  fa  fille  unique,  qu'il  avoiti 
eue  de  Conftance  fille  de  Pierre  Roii 
de  Caftille.  | 
En-fuite  il  y  eut  une  fufpenfionj 
d'armes  entre  les  Portugais  &:  IfsCa-l 
ftillans  ,  qui  ne'  fut  pas  plûtôt  ex-i; 
pirée ,  que  la  guerre  fe  ralluma  en-; 
tr'eux.  Cependant  quelque  temps 
après  ils  conclurent  une  paix  perpe-l 

'  tuellc 
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tuelle entre  ces  deux  Roiaumes,  eî3 
l'an  1399.  C'eft  ainfi  que  Jeancon- 
ferva  heureufement  le  Roiaume  de 
Portugal,  qu'il  gouverna  depuis  avec 
beaucoup  de  gloire  &  de  réputa- 
tion. D'abord  qu'il  eut  l'établi  la 
paix  Ôcla tranquillité  dansfon  E'tat , 
il  tît  une  expédition  en  Afrique,  où 
il  prît  la  ville  de  Ceuta  fur  la  côte 
de  Barbarie.  Son  fils  découvrit auf- " 
fi  riflë  de  Madère  en  l'an  14.15.  En- 
fin il  mourut  en  l'an  1433*  laiffant 
après  lui  une  bonne  od^ur  parmi  les 
Portugais  ,  qui  ont  encore  mainte» 
nant  des  fentimens  de  vénération 
pour  fa  mémoire. 

§.4.  Jean  eut  pour  fucceffeur  a  la  EdouHrdg 
Couronne  fon  fils  Edouard  ,  Prince 
très  vertueux  ;  mais  qui  ne  Régna 
pas  long- temps.  Durant  fa  Régence 
le  Roiaume  du  Portugal  fut  extrême- 
ment travaillé  de  la  pefte  ^  dont  ce 
Roi  aiant  été  attaque  lui-même  par  le 
mien  d'une  lettre  ,  mourut  en  Van  SamêrM- 
1438.  Pendant  fon  Régne fesfreres  en» 
treprîrent  le  voiage  d'Afrique  ,  qui 
leur  fut  très  funefte  ;  puifquils  furent 
faits prifonniers devant  Tanger.  Avant  ^^P^^*'- 
que  de  pouvoir  être  relâchez,  ils fu- 
rent  contraints  de  promettre  aux  Mo- 
res,  qu'ils  leur  remettroient  entre  les 
iHâîns  la  ville  de  Ceuta,    De  forte  . 

que 
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que  Ferdinand  fut  oblige  dedemeii- 
ner  en  otage.    Et  comme  les  E'tats 
de  Portugal  ne  voulurent  pas  fatis- 
faire  aux  conditions  d'un  tel  accord,  i 
ilfallut  nccelTairement  qu'il  palîat  là  ] 
tout  le  refte  dcfes  jours  cnprifon. 
Alphonfe  cinquième  fils  d  Edouard 
^IphùKfe  n'avoit  que  l'âge  de  fix  ans,  lorfque 
fon  pere  mourut.   Edonard  par  fou 
teftament  lui  avoit  donné  fa  mere 
pour  tutrice.    Mais  les  E'tats  de  Por- 
tugal, qui  ne  vouloient pas  être  gou- 
ve'inez  par  une  femme  étrangère , 
donnèrent  l'adminiftration  duRoiau- 
me  à£)0m  Pedro,  frère d'E'douard, 
qui  étoit  Duc  de  Co'imbra.  Cepen- 
dant ce  Bom  Pedro  fut  très  rnal  païc 
de  fes  peines  -,  puifqu'aiant  été  fauf- 
fement  accufé  auprès  du  nouveau 
Roi,  il  fut  affafïînc  dans  le  teinps 
qu'il  venoit  avec  quelques  troupes 
pour  fe  purger  du  crime,  qu'on  lui 
«voit  impofc  :  bien  que  néantmoins 
il  y  en  ait  d'autres  ,  qui  lui  impu- 
tent d'avoir  voulu  fefoulever  contre 
le   Roi»     Cet  Alpbonfe  cinquième 
ctoit  brave  ôcbonfoldat.    Durant  fa 
Régence  les  Portugais  conquirent  plu- 
fleurs  places  fur  la  côte  d'Afrique; 
comme  Tanger,  Arciila  ,  Alcaflar  Sçj 
plufieuvs  autres.  U  vint  alors auffi  be-f 
aucoupd  or  de  Guinée,  dontieRointl 
batredesCrufades.  ApresJ 
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Apres  ce  temps  làAlphonfe  eut  une  ^^P^^^fi 
cruelle  euerre  avec  Ferdinand  Catholi-  ^ 
cjue  oc  Iiabelle  \  a  cauie  qu  il  etoit  pro-  ^^^^  p^^^ 
jnisà  jenne,  fœur  prétendue  de  Hen-  dimnd 
d  quatrième  Roi  de  Caftille  ;  qui  fclon  %6i  de 
l'opinion  commune  étoit  fbrtie  d'un  Cafiilie\ 
aduite're.  Ncantmoins  ce  mariage  ne 
fut  pas  accompli  ,  parcequ'elle  etoit 
fille  de  la  fœur  d'Alphonfe  :  bien  que 
le  Pape  eût  en- fuite  accordé  la  dilpcnie , 
qu'il  avoir  refuféc  prémierement.  Là 
deilus  Alphonfe  prît  le  titre  &c  1er  armes 
de  Caftille;  &  fe  rendit  maître  de 
quelques  villes.  Il  y  eut  mêmes  quel- 
ques grands  de  Caftille,  qui  fe  rangè- 
rent de  fon  parti  j  &  Loiiis  onze  Roi  de 
France  lui  envoia  un  fecours  ,  qui  n'eue 
pas  beaucoup  de  fuccés.  Mais  comme 
la  fortune  étoit  favorable  à  Ferdinand  j 
qu'il  reconquît  fur  les  Portugais  les  pla- 
ces qu'ils  lui  avoient  prifes  ,  &  qu'après 
ks  avoir  batu  prés  de  Toro  en  Pan  i^jû.. 
ôc  prés  d'Albuhera  en  l'an  1479.  il  leur 
caufoit  encore  continuellement  des  per- 
tes confîdérables  ;  Alphonfe  defefpe- 
rant  de  pouvoir  remporter  aucun  avan- 
tage dans  cette  guerre  ,  fe  difpofa  à  une 
paiXipar  laquelle  il  fîtceffion  de  laCaftil- 
îe  &  de  fa  future  époufe.  Jenne  fut  depuis 
encore  promife  à  Jean  fils  de  Ferdinand , 
qui  n'étoit  alors  qu'un  eisfant»  Maisi 
la  fin  volant  qu'on  fe  moquoit  d'elle  ^ 
I  elle 
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elle  fe  jctta  dans  un  Cloître  en  l'an  1479. 
CeO:  ainfi  que  toutes  les  guerres  ,  que  le 
Portugal  a  voulu  entreprendre  ,  lui  ont 
toujours  été  funeftes.  Alphonfe  mou- 
rut en  l'an  1487.  de  dcplaifir ,  à  ce  qu'on 
dit,  d'avoit  ete  fruftré  duRoiaumede 
Câftille,  &  de  Jenne,  qu'il  prétendoic 
cpcufer. 

$.  f .  Alphonfe  cinquie'me  eut  pour 
fucceiîeur  Ton  fils  Jean  fécond  j  contre 
lequel  on  avoir  fait  unedangereufe  con- 
fpiration  j  qui  après  avoir  été  décou- 
verte coûta  la  vie  a  beaucoup  de  monde  j 
&  entre'autresaux  Ducs  de  Bragance  & 
de  Vifco  ,  que  le  Roi  perça  lui-même 
Trajet  dt  defonépee.  Ce  fut  ce  même  Jean  qui 
ouvrit  le  chemin  à  la  navigation  des  In- 
des Orientales.  Car  il  envoia  non  feu- 
lement pour  vifîter  exadement  la  côte 
d'Afrique,  jufques  au  cap  de  Bonne 
Efpérance  j  mais  il  dépêcha  même  du 
monde  vers  les  Indes  par  terre  ,  pour 
obferver  la  conftitution  &  la  nature  de 
cepaïs-là.  Outre  cela  ce  fut  lui  en- 
core qui  bâtit  le  fort  de  Saint  George  de 
la  Mine  fur  la  côte  deGuinée.  Cepen- 
dant avantqu'on  entreprît  le  voiage  des 
Indes  5  que  ce  Roi  avoit  projette  ,  il 
mourut  en  l'an  149  5 .  fans  laifTer  aucuns 
en  fan  s* 

Le  Roi  Jean  fécond  fut  fuivi  par  fbn 
coufin  Emanuel ,  fils  de  Ferdinand  Duc 
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àt  Vifco  ,  &  petit  fils  du  Roi  Edouard. 


relie       la  fuccefîion  delà  Couronne,  l'^y^^s^ 
en  vertu  du  droit  de  fa  mere  Ele'onore  reurMa^. 
fille  du  Roi  Edouard.   Mais  ne'antmoins  ximiiim^ 
Je  peuple  le  d'iclara  pour  Eraanuel  ,  qui 
par  les  belles  qualitez  de  fa  perfonne  (è 
rendoit  agréable  à  tout  le  monde.  D'a- 
bord qu'Êinanuel  fut  élu  Roi  ,  pour 
prendre  fes  fèuretez  au  dedans  de  fou 
Roiaume  il  epoufa.    Ifabelle,  fille  aî- 
née de  Ferdinand  Catholique  :  duquel 
mariage  fbrtit  un  jeune  Prince  ,  nommé  ^ 
MicheU   qui  auroit  hérité  de  tous  les 
Roiaumes  d'EÇiagne  excepté  la  Navar- 
re,  s'il  fut  reflé  en  vie. 

Emanuel  pour  complaire  à^a  femme  Êannijjs' 
fît  une  déclaration,  par  laquelle  il  ban-  ^entdet 
nit  tous  les  Mores  &  les  Juifs  du  Roiau  ^"^^^  à* 
me  de  Portugal ,  fous  peine  de  fervitu-  ^f'^''*^^ 
de  pour  tous  ceux,  qui  s  y  trouveroient  J^^/^^" 
ïpres  le  temps  prefcrit.    AinfilesMo-  i^onmah 
rês  partirent  incontinent  &fe  rendirent 
:n  Afrique  fans  aucun  retardement  : 
mais  pour  ce  qui  eft  des  Juifs  ,  après  - 
eur  avoir  ravi  tous  leurs  enfans  au  def- 
x)us  de  quatorze  ans,  on  les f ît batifèr 
>àr force:  &  les  vieux  qui refterentfu-  -^erfecu^ 
•ent  obligez  de  fôufrir  tant  de  maux&  tiondet 
:ant  d'affronts  j  outre  les  chicanes ,  Juifs, 
]u  on  leur  fit  fur  leur  départ ,  que  pour 
éviter  Pefclayage  &  toutes  ces  incom- 
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moditez  ,   ils  fc  firent  aufTi  batifer  5 
quoique  néantmoins  ils  gardaient  en- 
core dans  le  fond  de  leurs  cœurs  leur 
ancienne  fuperftition» 
î^efana'      Ce  fut  fous  la  Régence  du  Roi  Ema- 
ifgation  nnel  que  le  Portugal  fut  élevé'  au  pl'^-s 
des  Pcr-   haut  point  de  fa  grandeur  j  lorfqu'on 
lugais         Iq  jQyj.  Je  l'Afrique  par  mer  ,  que 
AUX  Indes     j^Qi  Tçan  fécond  avoir  déjà  prémédi- 
crtenta'  ^^ç^^       ç^,^^^  fut  k  premier , 

qui  en  Tan  1497.  aborda  à  Calicuth. 
Mais  quand  les  Portugais  curent  com- 
mencé à  tirer  à  eux  le  commerce  pre- 
tieux  des  épiceries  ,   ils  trouvèrent  de 
grandes  oppofiticns  ,  particulièrement 
Tmrami  ^e  la  part  du  Sultan  d'Egiptej  à  caufe 
lesVeni    qu'auparavant  toutes  les  marchandiies 
tUnss^'y    des  Indes  Orientales  palToient  par  l'E- 
offofe-     oipte  &  par  Vcnife  ,  avant  que  d'être 
mt,      Répandues  dans  l  Europe  j  par  où  ces 
deux  Etats  faifoient  des  profits  incroia- 
bles.    C'eft  auffipour  cette  raifon  que 
les  Vénitiens  animèrent  le  Sultan  con- 
tre les  Portugais  j  qu'ils  lui  fournirent 
du  métal  pour  fondre  de  l'artillerie,  & 
qu'ils  lui  envolèrent  des  ouvriers  pour 
conftruire  des  vaiHeaux  ;  afin  de  lui  don- 
ner le  moien  par  là  de  chafler  ces  nou- 
vaux-venus  hors  de  Indes.    Mais  les 
Portugais  ne  trouvant  pas  aflTez  de  feu- 
rcté  dans  les  promefles  &  dans  les  belles 
paroles  des  Rois  des  Indes ,  commencé- 
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rcnt  à  sV'cablir  dans  des  vilies  fortes  ,  & 
à  bâtir  des  fortef  elles  dans  les  lieux,  donc 
la  fituation  leur  écoit  la  plus  commo- 
de. En  cjuoi  ils  ne  trouvèrent  pas  be- 
aucoup de  refiftance  j  en  partie  à  cau- 
fè  que  les  Indiens  e'toient  fort  e'fraïez 
de  l'artillerie  &  des  vaiflèaux  des  Euro- 
péens j  &  en  partie  auili  ,  parcecju'ils 
ne  péne'troicnt  pas  dans  les  fuites  dan- 
gereufes  que  pouvoient  avoir  ces  bâti- 
niens. 

Le  Duc  d'Albuquerque  fut  particu-  T^rcgfes 
îierement  celui ,  qui  étendit  davantage 
les  conquêtes  des  Portugais  dans  les  In- 
des.    Car  il  fè  rendit  maître  des  villes  ^"^'^^.^ 
d  Ormuz  ,  de  Malaca  ,  de  Cochin  oc  j^^^^ 
de  Goa  :  &  c'eft  de  cette  dernière  que  orisnta- 
les  Portugais  ont  fait  le  fîege  de  leur  Us, 
Empire  dans  les  Indes.    C'efiaind  que 
le  Portugal  attira  le  commerce  d'AjPri- 
que  Se  des  côtes  les  plus  éloignées  de 
FAfie ,  en  (è  faifiiïant  des  ports  &  des 
f  laces  les  plus  marchandes  ,  non  feu- 
lement fur  la  côte  occidentale  d'Afri-. 
que,  comme  dans  la  Mauritanie,  là 
Guinée ,  le  Congo ,  Angola ,  l'Ille  S* 
Thomas  &  plufieurs  autres  lieux  ;  mais 
auffi  fur  la  côte  méridionale  ,  comme 
dans  les  Roiaumes  de  Mozambique , 
de  Mehnde,  de  Mombafe,  de  Sofalaj 
&  depuis  l'embouchure  de  la  Mer  Rou- 
ge jufques  au  lapon  j  aiant  amaHc 
I  3  par 
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parce  moien  des  richelîes innombrables» 
Outre  cela  en  Tan  1050.  Pierre  Al- 
varus  Capralis  ,  ou  bien,  comme  d'au- 
tres prétendent  ,  Americus  Vefputius 
fie  la  découverte  du  Brefil  en  Améri- 
que, od  les  Portugais  plantèrent  plu- 
fieurs  colonies.  Voilà  à  quel  degré  de 
grandeur  écoit  monté  le  Roiaume  de 
Porcngal  fous  la  Régence  Emanuel , 
que  les  Portugais  ont  accoutumé  de 
nommer  le  Régre  d'or.  Ce  Roi  mou- 
xuren  l'an  1511. 

Emanuel  eut  pour  fucceffeur  Ton  fils 
Jean  troiiiéme,  Ibus  la  Régence  du- 
quel les  Portugais  firent  encore  d'heu- 
reux progrés.  Ce  fut  lui  qui  envoia  Fran- 
çoisRavier  ^quelques  autresjefuices  aux 
Indes,  qui  fe  font  mêlez  d'y  planter  la 
foi  Chrétienne.  Ceux«ci  fe  vantent 
fort  d'avoir  converti  une  grande  mul- 
titude de  Païens,  &  de  leur  avoir  con- 
féré le  bâteme.  Mais  de  fçavoir  files 
chofes  font  telles  qu'ils  les  raporrcnt ,  & 
fî  ces  nouveaux  profelites  ont  quelque 
chofe  de  plus  que  le  nom  de  Chrétiens  j 
c'eft  une  chofe  ,  que  nous  lailïons  au 
jugement  de  ceux  ,  qui  ont  converfé 
quelque  temps  avec  eux.  Ce  Roi  Jean 
mourut  en  l'an  1 5  57» 

6.  Jean  troifiéme  fut  fuivi  de  Ton  pe- 
tit fils  Sebaftien  ,  qui  n'avoit  encore 
^ue  trois  ans,  lorfque  fou  graaid-pere 
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mourut.    II  eut  pour.Tuteur  le 
liai  Henri ,  frère  de  Ton  pere  ;  à  caufè  ç^^, 
(jue  (a  grand- mere  ne  voulut  pas  fe  char-  ,.^^^^1 
ger  du  foin  de  la  Régence.    Par  la  trop  ynaU 
grande  chaleur,  &  Thumeur bouillan- 
te de  ce  Prince ,  le  Roiaume  de  Portugal 
receut  un  coup  fatal ,  qui  le  précipita 
du  plus  haut  point  de  fon  bonheur*  Car 
comme  Sebaftien  e'toit  généreux  & 
pouffé  du  deiïr  de  la  gloire,  lesflateurs 
n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à  lui  in-  ^ 
fpirer  des  deffeins,  cjuiétoientnon  (èu- 
lement  au-deffus  de  fcs  forces  &  de  fou 
âge  i  mais  qui  mêmes  étoient  directe- 
ment contraires  à  la  conjonâiure  du 
temps*    Ainfî  il  ne  (bngoit  plus  qu'à 
faire  la  guerre,  &  à  trouver  desexpé- 
diens  pour  réveiller  dans  fès  fujets  par 
l'exercice  des  armes  leur  ancienne  va- 
leur ,  &  leur  courage  ,    qui  s'étoit 
amoîi  par  la  douceur  d'une  longue  paix , 
&  par  l'aplication  au  commerce. 

Prémieremerit  il  entreprit  de  faire  •îcwfA,-- 
une  expédition  dans  cette  contrée  ^i^^^àimn^ 
l'Afrique,  quiefhlaplus voiiînc  duPor-  ^^-^J^^' 
tugal ,  pour  éprouver  fes  forces  avec  cel- 
les  des  ennemis  par  de  légères  efcar- 
mouches.    Enfuite  il  forma  le  deilein 
de  faire  un  voiage  aux  Indes  f  mais  il 
en  fut  diifuadé  par  fes  amis ,  qui  néant- 
moins  confentirent  à  l'expédition  de 
l'Afrique»   Ce  qui  donna  occafîon  à 
I  4  cette 
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cette  eiitreprife  j  fut  que  MuleyMaho- 
meth  Roi  de  Maroc ,  qui  avoit  été  chaf- 
fé  de  Ton  Roiaume  par  Muley  Malucco 
fon  frère,  avoit  demandé  du  fecours 
àSebaftien. 

Là  deiîlis  ,  bien  que  Philippe  Roî 
d'Efpagne  ,  Se  d'autres  bien  intentio- 
nez  fiîîent  tout  leur  pofllble  ,  pour  le 
détourner  de  fon  defl'ein  ,  néantmoins 
il  palfa  lui-même  en  perfonne  en  Afri- 
que avec  une  armée  alTez  nombreufe  ; 
mais  dont  les  foldats  étoient  peu  ex- 
périmentez au  fait  de  la  guerre»  Etant 
ainfi  arrivé,  contre  toutes  les  régies  de 
la  prudence  &  de  la  précaution  ,  il  pé* 
nétra  fort  avant  dans  le  païs  ,  où 
s'étant  engagé  dans  une  bataille  contre 
une  armée  beaucoup  plus  puilFantequc 
la  fîenne  ,  il  eut  un  fucces  aufli  malheu- 
reux ,  que  fon  entreprife  étoit  folie  Se 
téméraire»  Car  la  plus -part  de  fcs  trou- 
pes furent  miférablement  taillées  en 
pièces,  le  refte  fut  fait  prifonnier,  Se 
lui-même  y  perdit  la  vie.  Cette  ba- 
taille eft  fort  mémorable  par  les  trois 
Rois  ,  qui  y  demeurèrent  i  à  fçavoir 
Sebaflien  Roi  de  Portugal ,  Muley  Ma- 
hometh  ,  qui  étoit  le  Roi  chafié ,  Se 
Muley  Mulacco,  qui  étoit  alors  Roi  de 
Maroc,  &  qui  après  avoir  mis  bon  or- 
dre ^ans  (on  armée  mourut  d'une  fièvre 
pçilèant  la  bataille  en  l'an  1578. 

Apres 
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Apres  le  mort  de  Sebafbien  le  Cardi-  i^^,  Efpa^ 
nal  Henri,  Ton  Oncle  Paternel,  c]uoi- 
que  tout  caflë  de  vieillefle  ,    {hcccd'A  rendent 
néantmoins  à  la  couronne.    Sous  fa  maitre 
Régence  lin  arriva  rien  de  confidérable  5  duPonH- 
fi  ce  n'eft  qu'on  lui  contefta  toujours  le  S^"^' 
droit  à  la  fucceffion.    Mais  étant  venu 
à  mourir  en  i  an  1 580.  Philippe  fécond 
Roi  d'Efpagne  crut  que  la  voie  des  armes 
étoitla  manière  de  difputer  la  plus  cour- 
ce  6c  la  plus  efficace*    Eft  c  ell:  pourquoi 
aiant  reconnu  que  le  peuple  de  Portugal 
étoit  fort  affectionné  au  parti  de  Dom 
Antonio,  fils  naturel  de  Jean  troifiéme  , 
à  caufc  de  la  haine  enracinée,  qu'ils 
avoient  contre  les  Caftillans  ,  envoia 
le  Duc  d'Albe  en  Portugal  avec  une 
puilîante  armée ,  qui  chaiîa  Dom  An- 
tonio &  conquit  tout  ce'Roiaume  en 
peu  de  jours.    Toutes  ces  conc]uêtes  fe 
firent  fans  aucune  réfiftance  j  àlarefer- 
ve  de  rifle  de  Tercere  ,  qu'il  fallut  pren- 
dre par  force  ;  &  où  les  François  ,  qui 
la  vouloient  fecourir,  perdirent  une 
fanglante  bataille. 

Pendant  que  les  Portugais  portoient  L^'^ 
avec  une  extrême  douleur  le  joug  de  la  ^  ^4pa-^ 
Domination  des  CaPallans ,  il  leurar- 
riva  encore  beaucoup  de  grands  mal- 
heurs  ,   qui  fuient  des  fuites  de  leur  frovimes 
jondion  avec  la  Caftiîle.    Car  le  Roi  y.^usen 
Philippe  s'imagina  qu'il  avoir  trouvé  par  leur  tm- 
î  5 
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là  un  moien  très  propre  pour  remet- 
tre les  Provinces  Unies  dansTobeif- 
fance  i  en  ne  leur  permettant  plus 
le  négoce  d'Efpagne  ôc  de  Portugal: 
car  jufcjues  alors  les  Hcllandois  iVa- 
voient  pas  pouffe  leur  navigaation 
plus  loin,  &  c'écoit  là  qu'ils  venoient 
prendre  les  marchandifes  des  Indes, 
pour  les  tranfporter  en  fuitedansles 
contrées  feptentrionales  de  l'Europe. 
C'eft  ainfi  que  Philippe  raifonnoit  , 
fe  figurant  ,  qu'après  leur  avoir  oté 
cette  occafion  de  gagner  ,  la  pau- 
vreté les  réduiroit  enfin  à  la  necef- 
fité  de  fe  foumettre  encore  à  fa  do- 
mination. Mais  cette  entreprife  eut 
un  fucccs  tout  différent.  Car  les 
Hollandois  fe  voians  exclus  du  com- 
merce d'Efpagne  ôc  de  Portugal ,  for- 
mèrent le  deiîein  vers  la  fin  du  der- 
nier fieclc  de  tenter  eux-mêmes  la 
navigation  aux  Indes, 

Lorqu'aprés  beaucoup  de  difficul- 
tez  les  Hollandois  eurent  mis  le  pié 
dans  les  Indes  ils  cauferent  de  grandes 
pertes  aux  Portugais  ,  qui  avoienî 
été  auparavant  les  feuls  Maîtres  du 
commerce  de  l'Afie,  Car  ils  pri- 
rent en-fuite  fur  eux  leurs  places  for- 
tes ôc  commodes  pour  le  négoce , 
les  unes  après  les  autres.  Outre  qu'en 
Pan  1020.  Abas  Roi  de  Pcrfefecou- 

Jil 
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ru  par  les  Anglois  reconquît  aufii 
fur  eux  la  ville  d'Ormus  ,  une  des 
plus  célèbres  &  des  plus  marchan- 
des  de  toutes  les  Indes.  Maislesaf- 
faires  n'en  demeurèrent  paslà.  Car 
en  l'an  I630.  les  HoUandois  s'em- 
parèrent d'une  bonne  partie  duBre- 
lil  &  de  plufieurs  places  fur  la  côte 
d'  Afrique.  Cependant  il  y  a  bien  de 
lapparence  qu'ils  n'auroient  pas  eu 
Tuccafion  de  faire  toutes  ces  con- 
quêtes ,  fi  le  Portugal  ëtoit  demeu- 
ré  fous  fes  Rois  particuliers  ,  ôc  n'eût 
pas  été  fournis  à  la  Domination  d'E- 
fpagne. 

§  7.  En  l'ân  1(^40»  Les  Portugais  LesPor- 
s'affranchirent  du  joug  de  la  Domi-  tugats  fe. 
nation  Efpagnole  ,  lorfque  le  Roi  [onent  le 
Philippe  quatrième  convoqua  l'ai*ri-~^î%  ' 
ereban  de  la  Nobleffe  de  Portugal ,  '  ^  " 
pour  s'en  fervir  dans  la  guerre  cori- 
tre  les  Catalans  ,  qui  s'étoient  fou- 
levez  un  peu  auparavant.  Carlorf- 
qu'ils  fe  virent  une  fois  fous  les  ar- 
mes,  ôc  qu'ils  eurent  occalion  defe 
communiquer  leurs  deffeins  i  aiant 
reconnu  l'embarras,  où  fe  trouvoit 
alors  l'Efpagne,  ils  prirent  la  réfo-  LeDuç 
lution  de  fe  révolter,  ôc  proclame 
rent  Ror  le  Duc  de  Bragance  ,    qui  ^/'J^^^^, 
fut  en-fuite  nommé  Jean  quatrième;  ^^.^^ 
Ôc  dont  la  Grand'mére  avoit  eu  di  p^^.^^^/. 

1  6  férend  ^ 
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^érend  avec  Philippe  fécond  au  fujet  de 
cette  Couronne.  Mais  il  faut  avoiier 
queJesEfpagnols  firent  une  grande  bé- 
vue de  ne  pas  s'aiïiirer  à  tempsdela 
perfonne  de  ce  Duc ,  qui  avoit  un  droit 
apparent  à  la  fucceffiondu  Roiau- 
me,  6c  qui  outre  le  grand  crédit  qu'il  a- 
voir  parmi  cette  nation  ,  pofTedoit  en- 
core en  propre  la  quatrième  partie  du 
Portugal. 

tnielor  ^^P^gools  étans  ainfi  embarra- 

îmalZ   ^^^^^  des  guerres  très  fâcheufes 

lefpro-  ^3  France,  la  Hollande  &  la  Ca- 

-vincis      tûlogne,  lesPcrtugais  eurent  aflcz  de 
Vmss.     temps  pour  mettre  leurs  affaires  en  bon" 
ctat  Outre  cela,  après  s'être  feparczde 
l'Êfpagne  ilsfirent  la  paix  avec  les  Hoi- 
landoisjà  condition  que  chacun  garde- 
roit  tout  ce  qu'il  poiledoit  alors"  Ce- 
pendantcette  paix  ne  dura  pas  long- 
temps,parceque  les  places  que  les  Hol- 
laiidoisavoient  auBrefil  fe  révoltèrent, 
^  fe  remirent  fousl'obeiffance  du  Por- 
tugal. De  forte  que  les  Hollandoispré- 
teadans  que  cela  s'ctoit  fait  par  la 
tromperie,  ôc  à  l'inRigation  des  Portu- 
gais, ils  leur  déclarèrent  la  guerre.  Et 
Conojuetes  bien  qu'ils  fuffent  obligez  de  leur  aban- 
des  hhl-   donner  le  Brefil, ils  prirent  néantmoins 
hndois     en  revenche  plufieurs  places  fur  eux 
dcxnsles    dans  les  Indes  Orientales  j  comme  Ma- 
irédes'     laca^c  celles  ,  qui  font  fituées  fur  les 

côtes 
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côtes  de  rifle  de  Ceilan  ,  ôc  de  Coro- 
mandeli  ôc  fur  la  côte  de  Malabar  ii$ 
s'emparèrent  de  Cochin  ,  Cananor, 
Cranganor  &  de  plufieurs  autre  Forts. 
11  y  a  même  bien  de  l'apparence  que  les 
Hollandois  les  auroient  entièrement 
chaOe  de  Goa  ,  s'ils  n'avoient  pas  fait  la 
paixavec  eux  en  l'an  i66l.  Jean  qua- 
trième mourut  en  l'an  1656.  lailïantle 
Roiaume  à  Ton  fils  Alphonfe ,  qui  n'é- 
toir  pas  encore  en  âge*  Durant  fa  mi- 
norité fa  mere  gouverna  la  Portugal 
avec  beaucoup  de  réputation. 

Mais  après  que  TEfpagne  eut  fait  Guerre 
avec  la  France  la  paix  des  Pirénées,  ^"''*^''^- 
à  Pexclufion  du  Portus^al  ,  à  condition  ^^'^^"^  ^ 
que  les  François  ne  donneroient  au-  . 
cun  fecours  aux  Portugais  ^  alors  les 
Efpagnols  commencèrent  à  attaquer 
ce  Roiaume  aveç  totites  leurs  for- 
ces.   Cependant  les  Portugais  fe  dé- 
fendirentcourageufement  i  ôclaFran* 
ce  nonobftant  ce  qu'elle  avoit  pro-  ^ 
mis  par  le  traité  des  Pirénées  per- 
mit au  Comte  de  Schomberg  ,  aullî 
bien  qu'à  d'autres  François  d'aller  au 
fervice  des  Portugais  ,  qui  battirent 
les  Efpaanoîs  dans  quelques  batailles,  V,  • 
oc  les  dchrent  entièrement  pies  d  Ji- 
ftremos  ôc  de  Villa  Viciofa.  f^^g^g  ^ 

Mais  enfin  en  l'an  î668»  lorfque  porra- 
le  Roi  de  France  fît  une  invafion  ^4/. 

1  7  dans 
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dans  les  Païs  bas,  les  Efpagnols  cher- 
chèrent à  faire  la  paix  aveclesPor. 
tugais  ^  qui  de  leur  côté  étoient  bien 
ailes  de  fe  voir  Covdi'  avec  honneur  d'u- 
ne guerre  fi  longue  ôc  fi  lâcheufe.  Dans 
ce  traité  il  ctoit  porté  que  les  Efpa- 
gnols cedoient  entièrement  tout  le 
droit  ôc  toutes  les  prétenfions  qu'ils 
pouvoient  avoir  fiar  le  Roiaume  de 
Portugal.  Cependant  Alphonfe  com- 
^îphonfe  niençoit  à  atteindre  un  âge  compé- 
tentj  mais  il  étoit  d'une  humeurpé- 
tulante  ôc  déréglée  ,  au  raport  des 
Partifims  de  Dom  Pedro.    Outre  ce- 
la il  avoit  eu  une  maladie  dans  fa 
jeuneiïe,  qui  l'avoit  rendu  mutilé,  ôc 
lui  avoit  troublé  l'efprit ,  de  forte 
qu'il  étoit  devenu  impuifTant  ,  &  in- 
capable de  Régner.    Néantmoins  en 
l'an  1666.  il  ôta  radminiftration  du 
%Us^^'  ^^^^""^^        mere  (  qui  mourut  peu 
de  temps  après  )   5c  fe  faifit  de  la 
Couronne.    En-fuite  il  cpoufa  la  Du- 
cheiïe  de  Nemours»  qui  étoit  de  la 
maifon  de  Savoie.    Mais  quant  cet- 
te PrincefTe  eut  pafie  feize  mais  de 
temps  avec  lui  ,  elle  fe  retira  dans 
.   un  Cloître,  demandant  à  être  fépa- 
fe^-^uT       '         feulement  à  caufe  de  fon 
v.^^^    impuiflance:  mais  auiïî  parcequ'il  a- 
parer cTa-'^^^^  entrepris  de  faire  coucher  avec 
i/ec/féi-  elle  quelqu'un  de  fes  favoris  5  afin 
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que  par  le  moien  d'un  héritier  il  pût 
s'affurerla  Couronne. 

Outre  cela  la  méfintelligence  qu'il  ^iphonfê 
y  a  voit  entre  le  Roi  Ôc  fonîrere  Dom  efldétro' 
Pedro,  alla  fi  loin  ,  que  ce  dernier  né  par 
s'imagina  que  c'étoitfait  delui  &  de  fa  [onjreH 
vie  ,  s'il  ne  prevenoit  l'autre  avec  ^^^^^e* 
tous-fes  favoris.    C'eft  pourquoi  aiant 
attiré  la  Noblefle  &  le  Peuple  dans 
fon  parti  ,  il  contraignit  Alphonfe  de 
lui  mettre  la   Couronne  entre  les 
mains  j  à  condition  qu'il  retiendroit 
pour  foi  une  penfion  de  feize  cents  Ôc 
vingt  mille  livres  par  an  ,  avec  la  mai- 
fon  de  Bragance  &  toutes  fes  appar- 
tenances. 

Cependant  Dom  Pedro  ne  voulut  Dc^Pe- 
pas  prendre  le  titre  de  Roi  -,  mais  ^^^^  k^^' 
feulement  celui  de  Prince  Regent  de  f^^^ 
Portugal  en  la  place  defon  frère  j  qui 
étoit  incapable  de  gouverner.    En-  J^"-'^^''^' 
fuite  à  la  follicitation  du  peuple  5c 
par  une  difpenfe  du  Pape  il  époufa  fa 
femme.    Et  afin  de  lui  ôter  tous  les 
moiens  de  remuer  &  de  rien  entre- 
prendre 5  ri  l'envoia  avec  un  bon 
convoi  dans  l'ifle  de  Tercere  ,  oià  il 
eft  étroitement  gardé.    Jufques  ici 
Dom  Pedro  à  gouverné  le  Roiaume 
alTez  tranquillement  ,  5c  à  iafatisfa- 
^tion  du  peuple,' 


§.  8.  Pour 
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Dnna-  ^*  ^^^^  ^^^'^  maintenant  quel- 

tureldes  chafe  de  l'huaieur  ôc  du  génie 
Pûrt«-  des  Portugais  ,  de  leurs  forces 
^atu  ôc  de  la  nature  de  leur  païs  , 
il  faut  f^avoir  premièrement  qu'ils 
ne  cèdent  aucunement  aux  Efpagnols 
en  orgueil  Ôc  en  vanité  :  mais  que 
néanrmoins  ils  ne  paffent  pas  pour 
au{fi  fages  Se  auiFi  prudents  qu'eux. 
Leurs  di-  Car  dans  la  bonne  fortune  ,  ils  vi- 
jAuîié'  vent  fans  foin  fans  précaution;  5c" 
leurs  vi'  ^jgj^g  jj^g  périls  eminents,  ils  font  té- 
méraîres  ^  mal-avifez.  Dans  les 
païs  qui  font  fournis  à  leur  domina- 
tion ,  Us  en  ufent  ordinairement  a- 
vec  beaucoup  de  rigueur  ôc  d'inhu- 
manité, L'ufure  6c  l'avarice  font 
leurs  vices  dominans.  Pour  amafler 
de  l'argent  ,  ils  fe  font  allé  fourrer 
par  tous  les  coins  de  la  Terre.  Ou- 
tre cela  il  y  en  a  qui  leur  imputent 
d'être  fort  malicieux  ,  6t  d'un  très 
méchant  naturel  :  ce  qu'ils  ont  con- 
tradé  par  l'habitude  le  commerce  , 
qu'ils  ont  avec  cette  multitude  de  fa- 
milles Juives  ,  qui  font  Hiélées  par- 
mieux. 

^  Le  Portugal  à  proportion  dcfonc- 

PotîmaI  tendue  ell  un  païs  aflez  peuple  j  par- 
sjîajfez.   ticulierement  fi  l'on,  confidére  corn- 
feuple-    bien  il  y  a  de  Portugais,  qui  fe  font 
allez  établir  avec  leurs  faiTiillesd|ns 
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le  Brefil ,  fur  la  côté  d'Afrique  ôc 
dans  les  Indes  Orientales.  Cepen- 
dant leur  grand  nombre  nepourroit 
pas  fans  le  feeours  des  étrangers, 
fournir  affez  de  monde  pour  mettre 
de  grandes  armées  fur  pied,  nipour 
équiper  de  puifîantet  fiotes.  Car  ils 
ont  mêmes  affez  de  peine  a  bien 
munir  leurs  forterelTes  >  &:  à  trou- 
ver afiez  de  gens  pour  monter  leurs 
vallTeaux  marchands  dans  les  volages 
de  lon<;  cours. 

^9    Pour  ce  dui  eft  du  Terroir 

du  Portugal  il  "^^^  ^^^^T^^^'lf^ 
grande  étendue,  ni  très  fertile:  car  ^^^[^^^^^ 
pour  la  pluf-part  les  habitans  fe  fer- ^-^^^ 
vent  pour  leur  ufage  des  grains,  qui 
leur  viennent  des païs étrangers.  Ce- 
pendant le  païs  eft  allez  peuplé,  5c 
il  s'y  trouve  quantité  de  Villes  6c 
de  Bourgades  ;  outre  plufieurs  très 
beaux  Ports  ,  dont  la  fituation  eft 
très  propre  ôc  très  commode  pour 
le  commerce. 

Les  denrées  qui  fe  trouvent  en  Desden^ 
Portugal  font  particulièrement  le  fel,  ^-^J»^»'*"» 
qu'on  tranfporte  en  grande  quantité  tranfpom 
deSetuval ,  ou  S.  Hubes  dans  les  païs  fJ^J^^^'^' 
Septentrionaux;  outre  l'huile  ôc  quel- 
que  peu  de  vins.     Les  autres  mar> 
chandifes  ,  dont  on  trafique  là  y  font 
apportées  d'autres  Contrées.  La  mine 
d'argent 
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d'argent,  que  les  Portugais  nomment 
Guacaldana  ,  rapporte  tous  les  ans 
cens  foixante  dix  huit  Quentos 
d'argent.  Chaque  Quent  ,  valant 
deux  mille  fix  cens  foixante  &  trei- 
ze Ducats  ,  huit  Réaies,  &  vingt, 
fix  Maravedis. 

Entre  les  Païs  ,  qni  font  fous  la 
Domination  du  Portugal  ,  le  Brefil 
eft  maintenant  un  des  principaux, 
&  eft  une  contrée  d  une  très  lon- 
gue étendue  fur  la  côte  de  l'Amé- 
rique, mais  qui  n'a  que  très  peu  de 
miles  de  largeur.  C'eft  un  Pais  très, 
célèbre  tant  pour  la  bonté  de  fon 
aîr,  que  pour  fa  très  grande  fertili- 
té. Le  plus  grand  revenu  que  les 
Portugais  en  tirent  ,  confifte  dans 
une  très  grande  quantité  de  fucre, 
que  le  terroir  y  produit  en  abondan- 
ce &  dont  entre  autres  ufages  ils  fe 
fervent  pour  faire  d'excellentes  con- 
fitures des  fruits  délicieux  ,  qui  y 
croifîent,  aulïî  bien  qu'en  Portugal. 

Outre  cela  le  terroir  y  produit  du 
Gingembre  ,  du  Coton,  de  l'Indigo 
&  du  bois  de  Breûl.  Mais  comme 
les  anciens  habitans  du  Païs  font  na- 
turellement lents  ôc  parelîeux  ,  & 
qu'ils  ne  fe  veulent  pas  laifTer  cm- 
ploier  à  des  travaux  de  grande  fati- 
gue j  les  Poitugais  font  obligez  d'aller 

fuA- 
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fur  la  côte  d'Afrique  &  particuliè- 
rement dans  les  Koiaumes  de  Con" 
go  Se  d'Angola,  pour  y  acheter  des 
Mëgres ,  qui  leur  fervent  d'Efclaves» 
Car  c'eft  dans  ce  païs  là  qu'on  en 
fait  trafic  ,  comme  on  fait  ailleurs 
de  bœufs  ôc  de  vaches.  Ces  Nègres 
font  deftinez  pour  faire  tout  le  tra- 
vail le  plus  pénible. 

Pour  ce  qui  regarde  le  négoce , 
que  les  Portugais  font  fur  la  côte  "'«^p^^^ 
Occidentale  d'Afrique  ,  il  n'eft  pas  ^^^^^^^^ 
de  grande  importance  j  à  caufe  que  Afrique 
les  "Hollandois  s'y  font  établis  par  n'cftpns 
tout  à  leur  grand  préjudice.    \.ts  fortconf- 
places  mêmes,  qu'ils  tiennent  fur  la  dàMe^ 
côte  Orientale ,  n'aportent  point  d'au- 
tre profit  au  Portugal  ,    fi  ce  n'eft 
que  les  Gouverneurs  ,  qu'on  y  en- 
voie ,  fçavent  trouver  le  moien  dç 
s'y  enrichir. 

Ce  que  les  HoUandois  leur  ont  CequiH» 
laiffé  de  rcfle  dans  les  Indes  eftenço-  fie  aux 
re  de  quelque  importance»    Goapar-  Pcrîu<rah 
ticulierement  eft  une   aflTez  grande  dans  les 
ville  ,   où  il  y  a  un  grand  commerce 
de  toutes  fortes  de  Nations.  Cepen- 
dant il  y  a  des  perfonnes  tresfagesêc 
très  éclairées ,  à  qui  le  Gouvernement 
des  Portugais  dans  les  Indes  Orien-  ^^^^^^^1 
taies  a  déplu  depuis  long-temps.    Car  nyyj. 
çeu^c   d'entc'eux   qui  y  demeurent 

n'ont 
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n'ont  prefque  aucun  fjin  de  s*e» 
xercer  dans  le  métier  des  armes  j 
mais  au  contraire  tout  leur  amufe- 
ment,  cft  de  fe  plonger  dans  toutes 
fortes  de  voluptcz  infâmes  ,  &;ils  s'g- 
Itiment  très  contents  ,  lorfque  par 
leur  fierté  &  par  leur  arrugance  ,  ils 
peuvent  morguer  les  autres.  Ceft 
aufîî  pour  cette  raifon  que  les  Hollan- 
dois  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à  chaiïer  de  la  pluf  part  des  Indes  u- 
ne  Nation  ,  qui  s'y  étoit  rendue  Ci 
odieufe  ôc  fiméprifable.  Néantmoins 
ies  Portugais  ont  encore  confcrvc  cet 
avantage  au  préjudice  des  Hollan- 
dois  ,  qu'ils  ont  eu  la  permiiïlon  de 
negotierà  la  Chine  ;  cù  ils  font  en- 
core en  poiïefîîon  de  la  ville  de  Ma- 
cao ,  qui  eft  fituée  dans  une  If!e  à 
la  vûé  de  la  terre  ferme  de  la  Chine^ 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  par  leai-s 
calomnies  ils  ont  tellement  noirci  les 
Hollandois  auprès  des  habitans  de  là 
Chine  ,  que  jufquesici,  que  je  fça- 
che,  ceux-ci  n'ont  pas  pu  obtenir  enco- 
re de  nouveau  la  liberté  d'y  trafiquer 
Eti^uel  ouvertement. 

état  les        11  y  a  quelque  temps  que  les  Por- 
ortugats  tuoais  ctoien  très  bien  établis  au  Ta- 
Autrefoi'         •  ^  Jetuites  avoient  be- 

*t»ja^'  aucoup  contribué  ,  en  travaillant  à 
pou,       convertir  les  Japonois  à  la  Relis^ion 

Chré- 
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Chrétienne.  Car  ils  y  avoîent  fait 
de  fi  grands  progrès,  qu'il  yenavoit 
iéja  prés  de  quatre  cents  mille  ,  qui 
î'étoient  fait  baptifer  :  ôc  il  y  avoit 
[Ticmes  lieud'efperei  qu'enfin  tout  ce 
païs  là  embrafleroitle  Chriftianifoie. 
Mais  il  y  a  environ  trente  ans  ,  ou 
un  peu  davantage  que  les  Portugais 
Furent  rendus  fufpeds  à  l'Empereui* 
du  Japon  par  les  pratiques  5c  les  ar- 
tifices des  HoUandois  ,  qui  intercep- 
tèrent une  lettre  des  Jefuites  s'adref- 
fant  au  Pape  ,  dans  laquelle  ils  lui 
promettoient  que  dans  peu  d'années 
ils  foumettroient  tout  le  Japon  à  l'ob- 
eiflance  du  fiege  de  Rome.  Car  les  Vourqtttl 
Holiandois  interprétèrent  cette  lettre  «nt 
d'une  manière  ,  comme  fi  les  Jefiji>  'y^^^H-, 
tes  avoient  prétendu  chafîer  l'Empe- 
reur  de  Ion  Throne  par  le  fecours  de 
leurs  nouveaux  profelytes  :  faifant  en- 
tendre à  la  Cour  que  le  Pape  étoit 
un  homme  ,  qui  prenoit  les  Roiau- 
mes  d'autrui  ,  ôc  qui  les  donnoit  à 
qui  bon  lui  fembloit  5-  que  le  Roi 
d'Efpagne  ,  qui  polTedoit  alors  le  Por-  ^ffeBiin 
tugal ,  étoit  fort  bien  auprès  de  lui.  éflibera- 

Cette  accufation  parut  d'autant  plus  ^^'^ 
vrai-femblablc  aux  Japonnois,  d'ail- "^'^J^^^^^^* 
leurs  déjà  foupçonneux  ^  à  caufe  qu'ils  ^iJj^I*^ 
avoient  remarqué  l'amour  &  la  vé-  envers  /es 
ncration,  que  les  nouveaux  Chrétiens  ^f^yî^^/^i, 
témoi- 
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tcmoignoient  aux  Jefuites;  qui  d*ait- 
tie  part  assoient  les  mains  toujours 
ouvertes  pour  recevoir  tout  ce  qui  leur 
croit  prefentc  par  ces  bonnes  gens.  Sur 
quoi  auiîi  plufieurs  Gouverneurs  fai- 
foient  leurs  plaintes  de  ce  quelespre- 
fens  ,  qu'ils  avoient  a(Jcoutumé  de 
recevoir  des  fujets  commençoient 
fort  à  diminuer;  depuis  que  les  nou- 
veaux proféliffs  portaient  à  leurs  Prê- 
tres tout  ce  qu'ils  avoient  de  prctieux. 
A  quoi  il  faur  ajourer  que  lesPIollan- 
dois  préfenterent  à  l'Empereur  du  Ja- 
pon une  carte  Géographique,  par  la- 
quelle ils  lui  faifoient  voir  ,  jufques 
où  le  Roi  d'Efpagne  avoit  pouilé  Tes 
conquêtes  ,  d'un  côté  jujques  à  Ma- 
nilhe,  ôc  de  l'autre  jafquesà  Macao: 
par  ou  ils  lui  faifoient  comprendre 
qu'il  lui  feroit  en-fuite  très  facile  de 
s'emparer  du  japon. 
Morrihle  deffus  il  y  eut  une  horrible  per- 

perfecu-    fecution  au  Japon  contre  les  nouve- 
tioricon-   aux  profcîites.    Car  il  n'eft  pas  polîî- 
îre/es      \y\Q  de  reprefenter  ici  les  peines  Scies 
Chrétiens  ^ou^Tiens  qu'on  fit  fouf rira  ces  Cliré- 
dn  Japon.  ^jç,^5^  q.^j  étoient  naturellement  opi- 
niâtres ,  pour  domter  leur  confiance 
leur  fermeté.    Aufli  en  eft  on  ve- 
nu jufques  à  ce  point,  que  d'exter- 
miner tous  les  Chrétiens  du  Japon; 
ac  de  défendre  à  tous  les  Portugais 
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fur  peîne  de  le  vie  d'y  mettre  jamais 
le  pied.  C'eft  auffi  pour  cette  raifon 
que  lorfque  les  Hollandois  y  vont 
négocier  ,  ils  ont  accoutumé  de  défen- 
dre à  leurs  gens  de  n'y  faire  paroître 
aucuHrCXercice  de  la  Religion  Chré- 
tienne. De  forte  que  quand  on  leuff 
vient  à  demander  s'ils f  uii  Chrétiens, 
ou  non  5  ils  répondent  ,  qu'ils  font 
Hollandois, 

Les  Portugais  font  encore  en  pof- "^^'"^^^^ 
feflîon  des  IflesTerceres  ,  ou  Açores;  ^^'^^^^^'^^ 
dont  les  principaiesTercere ,  ÔcrifieJ^j, 
de  Madère  font  paflablementferriles. 

§  10.   Il  paroit  donc  maintenaat  ^«^^^ 
par  tout  ce  que  nous  avons  dit  ,  qae-/f"'^J-* 
la  profperité  du  Portugal  dépend  prin  J^^'^^* 
cipalement  du  commerce  ,  qu'ils  font  7^ 
aux  Indes  Orientales  ,  dans  le  Bre-  ' 
111  ,   &  dans  quelques  places,  qu'ils 
ont  encore  en  Afrique.    Mais  d'ail- 
leurs on  voit  aulîîmanifeftement  que 
les  forces  de  ce  Roiaume,   en  com- 
paraifon  d'autres  puifTans  Etats  de 
l'Europe  ne  font  pas  fuffifantes  pour 
en  attaquer  quelqu'un  en  guerre  ou- 
verte ^  ni  pour  entreprendre  de  faî-  * 
re  quelque  invafîon.    C'eft  pourquoi 
aufîj  l'intérêt  de  cette  Couronne  con-^ 
fîfte  à  chercher  les  moiens  de  fe  con- 
ferver  dans  l'état  préfent  ,  oij  elle 
eft  j  ôc  de  ne  point  s'engager  dans 
*  .  la 
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la  guerre  avec  aucune  Nation  ,  qui 
foit  formidable  par  mer  ,  de  peur 
qu'elle  n'allât  envahir  fes  Provinces 
éloignées. 

^j/ç  Pour  ce  qui  regarde  les  Etats  voi- 
fortugàl  fins  du  Portugal  chacun  en  par- 
n'apas  ticulicr  ,  on  voit  que  l'Efpagne  y 
heauccup  confine  de  plus  prés  ,  Ôc  que  le  che- 
min eft  toujours  ouvert  aux  Efpa- 
gnols  pour  entrer  dans  ce  Roiaume. 
Mais  néantmoîns  leur  puifî'ance  ne 
doit  pas  être  fort  redoutable  aux 
Portugais  :  en  partie  parcequ'ils  au- 
roient  beaucoup  de  peine  à  faire  fub-- 
fifter  une  armée  de  plus  de  vingt 
gc  cinq  mille  hommes  fur  les  terres 
de  Portugal;  à  caufe  du  manquement 
de  vivres;  &  que  les  Portugais  leur 
pourroient  oppofer  une  puiiîanceé- 
gale  :  6c  en  partie  aulTi  parceque  les 
Efpagnols  ne  pourroient  pas  équiper 
une  Flote  fuffifante  ,  pour  attaquer 
avec  avantage  les  Provinces  du  Por- 
tugal. A  quoi  il  faut  ajouter  qu'eu 
une  telle  occafionle^s  Portugais  pour- 
roient s'afiurer  indubitablement  du 
fecours  de  la  France,  oudePAngle- 
terre  puifque  ces  deux  Rois  ne  fou- 
friroient  jamais  que  l'Efpagne  s'em- 
parât de  ce  Roiaume.  D'ailleurs 
auffi  il  ne  feroit  pas  de  l'intérêt  des 
Portugais  ,  d'aller  à  la  follicitation 
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de  la  France  ,  ou  de  quelque  autre 
puiffance,  fembaraffer  fans  necefîîtc 
dans  la  guerre  contre  l'Efpagne-,  par- 
ceque  tout  ce  qu'ils  y  pourroient  ga- 
gner ne  vaudroit  pas  la  peine,  qu*ils 
auroient  prife  j  outre  que  par  là  ils 
ne  manqueroient  pas  d'épuifer  tou- 
tes leurs  forces. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  France  ,  fe- 
Ion  toutes  les  apparences  le  Poi'tu-  painon 
gai  n'a  gueres  à  craindre  de  ce  cô-  pl^ibe^ 
:é  là  ;  à  caufe  que  les  François  en  ^^cof*/>^d 
font  fort  éloignez ,  5c  que  leurs  for-  ^J'^*^^^^ 
:es  par  mer  ne  font  pas  encore  en  ^^j^^*^* 
Lin  tel  état,  qu'elles  puflent  faire  des  jp^^^^^ 
nvafions  dans  les  Indes  Orientales  ' 
5c  Occidentales  ,  où  les  Portugais 
[ont  déjà  bien  établis,  Ôc  où  ilsont^ 
ies  forterefles.     A  quoi  on  peut  a-* 
outer  ,  qu'on  ne  voit  point  de  rai- 
sons ,  qui  puiiîent  porter  la  France 
i  choquer  le  Portugal  :  puifqu'il  eft 
3e  l'intérêt  des  François  que  ce  Roi- 
lume  fubfifte  &  fe  conferve  contre 
Efpagne  &i  la  Hollande. 

Juîques  ici  les  Hollandois  ont  été  Ce^fuSi 
es  plus  dangereux  ennemis,  qu'ayent  doit  aprc 
;u  les  Portugais  j  parceque  non  feu  henderdu 
ement  ils  peuvent  tenir  les  havres  de  ^^^^^^j^ 
Portugal  dans  une  allarme  continuel- 
e  ;  mais  aaffi  à  caufe  des  grandes  per- 
les qu'ils  leur  peuvent  caufer,  ôc  des 
K         '  cxiré- 
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extrémitez,  où  ils  les  peuvent  réduire 
dans  les  Indes  Orientales  ôc  Occiden- 
tales» 11  femble  mêmesqueles  Hol- 
landois  n'auroient  pas  beaucoup  de 
peine  à  prendre  fur  les  Portugais  la 
ville  de  Macao  fur  la  côte  Méridio- 
nale de  la  Chine  ,  avec  le  refte  des 
places,  qu'ils  tiennent  encore  fur  la 
côte  de  Malabar,  &  ainfî  de  ruiner 
entièrement  leur  commerce  en  O- 
rient.  Mais  cependant  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  l'Angleterre  laifTât 
le  Portugal  fans  fecours ,  s'il  venoit 
«ne  fois  à  entrer  en  guerre  avec  la 
Hollande.  Car  il  y  a  déjà  long- 
temps que  les  Anglois  font  pénétrez 
jufques  au  vif  du  dépit  de  voir  les 
grands  progrès  que  la  Hollande  à 
faits  dans  les  Indes,  par  où  cet  Ré- 
publique a  amaffé  de  fi  grandes  ri- 
cheffes,  qu*elle  s'eftmife  en  état  de 
braver  l'Angleterre  ,  avec  fes  autres 
%Voifîns. 
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CHAPITRE  IV. 

De 

L'ANGLETERRE. 

§  I.     ili    Nciennent  la  Grande  Blé- 

Z-â   tagne  ,  qui  étoit  la  plus  '^^^^  ^'^^ 
JL  JL  grande  Ifle  du  monde 
qu'on  cooà'iUt  alors ,  n'étoit  pas  fous  ^^^"^^^r 
un  feul  Souverain  ,  mais  étoit  par- 
tagée en  plufieurs  petits  Etats,  dont 
la  plû-part  avoient  leurs  Seigneurs, 
on  leurs  Rois  particuliers  :  ce  qui 
donna  occafîon  à  beaucoup  de  trou- 
bles ôc  de  guerres  înteftines  ôcmît 
ces  Princes  divifez  dans  Timpuidan- 
ce  de  réfifter  à  la  force  des  étrangers. 
Cependant  il  eftcertain  que  les  Grecs, 
ni  les  Romains  n'ont  eu  aucune  con- 
noiiïance  exade  de  ce  Païs  là  5  juf- 
ques  à  ce  qu'enfin  Jules  Cefar  ,  a- 
près  avoir  fubjuguc  la  plus  grande 
partie  de  la  France ,  reToîut  de  paf- 
fer  dans  cette  Ifle  j  dans  doute  dans 
réfpérance  qu'il  avoit  d'y  faire  ua  . 
très  grand  butin,  &  d'y  trouver  be- 
aucoup de  richeffes.     Mais  au  relte 
il  n'entra  pas  dans  le  Païs  :  car  a« 
près  quelques  légères  efcarmouches,  i 
qu'il  eut  avec  les  habitans,  il  fere-i 
K  £  tira  ^ 
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tira  avec  toutes  (es  troupes  ,  fans 
mettre  cette  contrée  fous  aucune  con- 
tribution. 

De  puis  ce  temps  là  les  Romains 
ne  portèrent  point  leurs  armes  dans 
la  Grande  Bretagne  ;  jufques  à  ce 
qtîe  l'Empereur  Claudius  attaqua  cet 
Ifleavec  vigueur,  &  en  conquit  une 
partie  fans  beaucoup  de  peine  j  à  caufe 
que  les  habitans  étans  divifez  entr'eux 
ne  fe  mirent  pas  en  devoir  d'unir  en- 
femble  leurs  forces  ,  pour  s'oppofer 
conjointement  à  leur  ennemi  com- 
mun. Ce  tut  alors  que  cette  Ifle  fut 
réduite  en  Province  de  TEmpire  Ro- 
main ;  &  qu'après  cela  les  Romains 
y  entretinrent  continuellement  une 
armée,  qui  de  temps  en  temps  dom- 
ta  tous  CCS  peuples  les  uns  après  les 
autresj  non  pas  néantmoins  fans  qu'on 
perdît  de  part  &  d'autres  de  très 
fangîantes  batailles»  Mais  enfin  Ju- 
le  Agricola,  fous  l'Empereur Domi- 
tîen  traverfa  tout  le  pais  ,  avec  fes 
légions  vidorieufes ,  Ôc  domta  les 
Calédoniens  ,  maintenant  nommez 
Ecoflbis  ,  après  les  avoir  défaits  dans 
une  rude  bataille.  Néantmoins  les 
Romains  n'ont  jamais  pu  réduire  tout 
a  fait  cette  extrémité  de  la  Grande 
Bretagne,  à  caufe  que  le  païs  y  c- 
defeit  &  inacceflGble. 

De- 
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Depuis  ce  temps  là  les  Empereurs 
Adrien  &  Sevcre  féparerent  ces  peu- 
ples la  Grande  Bretagne  par  un  grand 
fofle  ,  qu'ils  firent  creufer  tout  au 
travers  de  1  Ifle  ,  pour  les  empêchée 
d'y  faire  des  courfes.  Au  refte  les 
Romains  ne  payèrent  jamais  en  Ir- 
lande. 

Apres  que  TAngleterre  cm  été  plus  Ltit^* 
de  quatre  cents  ans  fous  la  Domi-  mains i\* 
nation  des  Romains,  ils  l'abandon-  ^^"^û»" 
lièrent  ç.x\^vi  volontairement  ;    lorf  J/^^ 
que  les  Nations  feptentrionales  vin-  ^^^^^f 
rent  attaquer  les  parties  occidenta- 
les de  l'Empire  Romain»    Et  ce  fut 
alors  qu'ils  rapellerent  leurs  troupes 
avec  le  rebut  des  habitans  de  cette 
Ifle,  5c  les  firent  tranfporter  en  ter- 
re ferme  pour  les  oppofer  aux  ir- 
ruptions de  leurs  ennemis. 

§.  2.  L'Angleterre  étant  ainfî  de-  ^^^^'^^^ 
ftituée  du  fecours  des  Romains  &  de  rp-, 
1  cilte  de  les  habitans  j  outre  que  le  rayassent 
courage  &  les  forces  de  la  Nation  l'^ngit;» 
avoient  été  extrêmement  abbatués  rcrr«. 
fous  la  Domination  des  Romains  ; 
les  Pides  &  les  E'cofToisfortirent  de 
leur  païs  maigre  &  fterile  ,  &  ve- 
nans  attaquer  ces  Provinces  fertiles 
&  abondantes,  les  ravagèrent  mifé- 
rablement.    Or  pour  repoufler  l'in- 
vafion  de  ces  peuples ,  les  habitaT\s 
K  3  de 
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de  cette  Ifle  élurent  pour  leur  Roi 
un  certain  Vartigernus.  Mais  com- 
me celui-ci  fe  feBtoit  trop  foible 
contre  les  ennemis,-  &  que  d'ailleurs 
les  Romains  lui  refufoient  toute  for- 
te de  fecours,  il  eut  recoursaux An- 
glais, qui  étoient  une  Nation  Saxon- 
ne ,  qui  habitoit  le  Païsde  Holftein. 
Une  partie  de  ces  peuples  retiennent 
encore  aujourd'hui  le  nomd'Anglois; 
quoiqu'il  y  en  ait  qui  les  prennent 
pour  des  Gots  ^  ou  pour  des  Fri- 
fons;  comme  en  effet  la  langue  de 
ces  derniers  a  encore  beaucoup  de  ra- 
port  avec  le  vieux  langage  d'Angle- 
terre. 

Les^n-  Ces  Anglois^  fous  la  conduite  de 
^Icis,  leurs  Chefs  Hengiftus  &Korfusvin- 
ehajjent  ^^ent  avec  quelques  milliers  d'hom^ 
foisdlû  î?''  fu/ecours  des  peuples  de  la 
Grande  ^^^^^^  Bretagne,  qui  étoient  réduits 
£retagne,^^^^  1^         bien  vrai  qu'ils 

chafTerent  les  EcofTois  environ  l'an 
quatre  céns  cinquante  après  la  naif- 
^        fance  de  Chrift.    Mais  en-fuite  com- 
aJoiils  excellent  Païs  leur  plaifoit 

ienren.  extrêmement,  ils  tâchèrent  de  s'en 
</e«twîflî- ^'sntii'e  les  maîtres  5  ôc  d'impofer  eux 
très  eux-  mêmes  un  joug  à  ceux  ,  qui  lesa- 
memci^   voient  appeliez  pour  les  affranchie 
d'une  autre  Domination»    De  forte 
que  les  babitans  aiant  remarqué  le 
defTcîn 
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deflein  de  ces  prétendus  alliez  ,  ie^  ^ 
vouloient  chaiîer,  en  vinrent  a  une 
guerre  ouverte  :  durant  laquelle  les 
Saxons  aiant  fait  venir  pîufieurs mil- 
liers de  leurs  compatriotes,  pour  leur 
aidera  conquérir  cette  contrée  ;  Ôc 
fe  voians -renforcez  d'un  fecours  con- 
fiderable  fubjuguerent  la  partie  O- 
rientale  de  rifle.  Mais  en-fuite  la 
pefte  &  la  famine  aians  ravagé  dans 
refpace  d'onze  ans  les  parties  occi- 
dentales de  la  même  Ifle  ,  que  les 
anciens  habitans  du  pais  poffedoient 
encore  ,  leur  Roi  Cadwalladar  fe 
retira  de  là  dans  la  petite  Bretagne  ; 
ce  qui  prefenta  aux  Saxons  une  occa- 
(ion  favorable  pour  envahir  tout  le 
refte  ,  à  la  referve  de  la  Province  de 
Galles  ,  qu'ils  ne  purent  réduire  ,  à 
caufe  des  Montagnes.  Enfin  ce  Cad- 
walladar ,  qui  ctoit  le  dernier  de 
la  race  des  anciens  Rois  de  la  Grande 
Bretagne  ,  voiant  qu'il  ne  pouvoit 
plus  refîfter  aux  Saxons,  fe  retira  à 
Rome  ,  où  il  fejetta  dans  un  Couvent 
en  l'an  (^89.  &  la  Grande  Bretagne  re- 
ceut  le  nom  d  Angleterre  des  Ânglois , 
qui  y  étoient  demeurez  les  maîtres. 

§,3.  Les  Saxons  établirent  fept  5»^, 
Roiaumes  ,  qui  ne  commencèrent  pas  xonstn 
tous  néantmoins  en  un  même  temps,  ^ngU- 
Mais  après  qu'ils  avoient  conquis  un  um. 

K  4  ^^^1 
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païs  fur  les  anciens  habî- 
fe  faifoient  la  guerre  en- 
(ques  à  ce  que  les  uns  euf- 
iné  les  autres  ;  &  qu'en- 
fin de  tous  ces  Roiaumes  il  ne  s*en  fût 
formé  qu'un  feul.  Nous  dirons  quel- 
que chofe  en  peu  de  mots  de  ces 
Etats  fcparez.  Le  premier  etoit  le 
Roiaume  de  Kent  ,  qui  commença 
en  l'an  455.  &  qui  a  duré  fous  le 
Régne  de  dix-fept  Rois  jufques  à 
l'an  S27.  au  quel  temps  il  lut  en- 
vahi par  le  Roi  de  Weft-Saxe.  Le 
fécond  étoit  le  Roiaume  de  SulTex, 
qui  prit  fon  commencement  en  l'an 
488.  5c  qui  a  fubfifté  fous  le  Ré- 
gne de  cinq  Rois  jufques  à  l'an  Cou 
qu'il  fut  réduit  en  Province  par  celui 
de  Weft-Saxe. 

Le  troifiéme  de  ces  Roiaumes  c- 
toit  celui  de  Weft  Saxe  ,  qui  com- 
mença en  l'an  519.  &  quiaiantété 
gouverné  par  dix  neuf  Rois  confé- 
cutifs  dura  cinq  cens  foixante  un 
an.  L'onzième  de  ces  Rois  nommé 
Ine  fît  une  ordonnance ,  par  laquelle 
chacun  de  fes  fuiets,  qui  avoit  dix- 
neuf  deniers  vaillant  ,  étoit  obligé 
d'en  donner  un  tous  les  ans  au  Pa- 
pe de  Rome  Cette  impofîtion  fut 
premièrement  nommée  l'aumône  du 
Roi  ,  ôc  puis  eii'fuiie  le  dénier  de 
Saint 
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Saint  Pierre,    Le  quatrie-me  Roiaii- 
me  étoit  celui  d  Eflex ,  qui  fut  pre- 
mièrement établi  en  Tan  527.  a<  qui 
fubfifta  fous  le  Régne  dd  quatorze 
Rois  [jufques  à  l'an   808.  au  quel 
temps  il  fut  fubjugué  par  le  Roi  de 
Weil'Saxe,    Le  cinquième  fut  celui 
de  Northumberland  ,  qui  comRiença  7)?NorN 
en  l'an  547.  5c  dura  fous  le  Règne  Z-^^^"^'*- 
de  vingt  ôc  trois  Rois  jufques  à  l'an  "^'^  ' 
926.  qu'il  fut  fournis  à  la  domination 
des  Weft-Sazes.    Le  fîxiéme  de  ces 
Roiaumes,  qui  étoit  celui  de  Mercie  De  Msr- 
s'établit  premièrement  en  Tan   521.  cie. 
&  après  avoir  été  gouverné  par  vingt 
Roisconfecutifs,  il  finit  en  l'an  724,  au 
quel  temps  il  tomba  en  la  puiflance 
des  Weft-Saxes.    Et  enfin  le  feptie- 
me  étoit  celui  d'Ooft- Angelen  ,  qui  d'Ocfi 
commença  en  l'an  57f  ^  ^^^^]' 
fta  fous  le  Régne  de  quinze  Rois 
jufques  à  l'an  928.  Et  ce  fut  alors 
qu  il  fut  rciini  à  tout  le  refte  fous 
la  Domination  du  Roi  Athelftan. 

Mais  enfin  après  qu'Egbergt  Roi  ^ghert 
des  Weft-Saxes  eut  réduit  en  l'an  8 18.  '^i 
tous  les  autres  Roiaumes  en  Provin-  d'^n- 
ces,  ou  qu'il  eut  contraint  leurs  Rois  .S^^^^'"'''^* 
à  rcconnoître  fa  Domination  ,  on  ne 
lui  donna  plus  ,  ri  à  fes  fuccefTeurs 
le  nom  de  Roi  de~  Saxe  5   mais  ils 
furent  nomme;s  Rois  d'Angleterre. 

K  5  ^« 
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Ce  fut  fous  le  Régne  de  ce  Roi  que 
les  Danois  entrèrent  en  Angleterre 
pour  la  première  fois  ;  ce  qu'ils  con- 
tinuèrent de  faire  fous  les  Rois  fui- 
vans  5  bien  que  dans  le  commence- 
ment ils  euffent  été  repoulTez  une  ,  oj4 
deux  fois  avec  beaucoup  de  vigueur. 
Mais  à  la  fin  ilss'allerent  planter  dans 
le  Nord  d'Angleterre  l'hommage  &c 
l'obeiflance,  qui  lui  étoit  doue.  Ce- 
pendant fous  le  Régne  du  Roi  Ethel- 
red  ,  qui  commença  en  l'an  neufcens 
foixante  Ôc  dix-neuf  ils  firent  des  ir- 
ruptions dans  la  partie  méridionale 
d'Angleterre  5  où  ils  forcèrent  les 
Anglois  à  leur  fournir  de  groffesfom- 
mesj  violèrent  les  femmes  ;  Se  jette- 
rent  tellement  la  fraïeur  Ôc  l'épou- 
vante par  tout,  qu'on  fut  oblige  de 
les  nommer  Lords  Danes^  c'eflàdire 
r/i  Seigneurs  Danois. 

Or  bien  qu'en  l'an  1002.  Les  An- 
glois par  une  confpiration  qu'ils  a- 
'^«^.W*.?  voient  faite  ,  eulTent  maiïacré  en  un 
même  temps  tous  les  Danois  ,  qui 
fe  trouvèrent  dans  le  Païs  -,  cepen- 
dant le  Roi  de  Danemarq  revint  en 
Angleterre  Tannée  fui  vante  ,  cù  il 
fit  d'horribles  ravages.  Tous  les  pré- 
paratifs, qu'on  avoit  faits  contre  les 
Danois  furent  rendus  inutiles  parla 
trahifon  du  perfide  Edrick  ;  quoique 

mes 


Xcj  Da 
noîs  rtii 
facrez. 
far  Us 


De  l' Angleterre.         1 1 7 

le  Roi  Ethelred  l'eût  élevé  à  la  di-  Le\of 
gnitë  de  Duc  de  Merue,  &:  q\xemc-  d'^ng'e- 
mes  il  lui  eût  donné  fa  propre  foeur  à  terre  efi 
mariage.  C'eft  ainfi  que  ce  Roi  fut  con-  contraint 
traint  d^'abandonner  fon  Roiaume  tout  ^^^^ 
. defolé,  &  de fe fauver  en  Normandfe.  ^^'^q^^^ 
Lorfqu'au  faccagement  du  Cloître  „^i,chaP 
de  Saint  Edmond  dans  la  Province  p,^ 
de  SufFolk,  Suenon  eut  été  tué  d'un  d'^ngk- 
coup  de  fabre  ,  fans  que  perfonne  terre  y  re- 
pût  fçavoir  de  quelle  part  il  étoit '^i'»"^»^ 
venu,-  alors  Ethelred  revint  de  Nor- 
mandie  en  Angleterre,  Ôcchaffa Ca- 
nut fils  de  Suenon  le  contraignant  de 
s'en  retourner  en  Danemaï  q.  Mais  në- 
antmoins  celui  étant  revenu  avec  une 
puiflante  armée,    Ethelred  tâchant  de  . 
lui  faire  toute  la  réfiftance  poflible , 
mourut  fur  ces  entrefaites  eh  l'an  1016. 
-  Son  fils  Edmond  furnommé  Ireiî-  LeRd 
fîde  fe  porta  vaillanment  dans  la  guer-  Edmond 
re  contre  les  Danois.    Il  auroitauflî  tué  en 
remporte  une  ,  ou  deux  vidoires  ,  trahifin» 
s'il  n'en  avoit  été  empêché  par  les 
ftratagemes  du  traître  Edrick,  Mais 
enfin  les  deux  Rois  aians  voulu  ter- 
miner Ja  guerre  par  un  duel  ,  dans 
lequel  Ednfiond  avoit  déjà  porté  un 
dangereux  coup  au  Danois  Canut , 
il  fe  laiiîa  perfuader  de  partager  le 
Roiaume.  avec  les  Danois.  Apres 
quoi  en  fuite  s^étant  retire  à  quar- 
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tier  pour  rendre  fes  excremens,  il 
fut  tué  en  trahifon  par  ce  perfide 
Edrick. 

Canut  §  4,  ^pj-es  la  mort  d'Edmond  Ca- 
d^wtt  affembler  toute  ia  Nobleffe 

nilt/  fl*Angleterre  ,  5c  lui  demanda  fi  par 
l' ^ngïQ  !^  partage, qu'il  avoit fait  avecEdmond, 
terre*  avoit  été  ftipulé  que  les  frères ,  ou 

les  enfans  du  défunt  auroient  droit 
de  prétendre  au  Roiaume  \  mais  lorf- 
que  tous  les  Nobles  par  la  crainte 
qu'ils  avoient  ,  eurent  repondu  tous 
d'une  voix  que  non  ^  il  receut  alors 
de  tout  leur  corps  ie  ferment  de  fidé- 
lité ;  6c  fe  fît  couronner  Roi  de  tou- 
te l'Angleterre  en  Tan  1017.  Outre 
cela  il  extermina  tous  ceux  qui  re- 
voient de  la  famille  Roiale.  Apres 
quoi,  pour  gagner  Taffedion  du  peu- 
ple, il  prît  à  mariage  le  veuve  du  Roi 
Ethelred  j  renvoia  la  plufpart  des 
Danois  chez  eux  ^  fît  de  très  bonnes 
loix  j  Ôc  gouverna  le  Roiaume  "ïvec 
beaucoup  de  gloire  &:  de  réputation» 
flrendles  II  rendit  plaifamment  confus  des  in- 
flateurs  fames  flateuis  qui  lui  attri'buoicnt  u- 
ctnfui.  puifTance  plus  qu'humaine.  Car 

aiant  fait  porter  fa  chaife  Roiale  fue, 
le  rivage  de  la  mer  ;  il  s'y  aflît  Ôc 
çon[imanda  à  l'eau  de  ne pasmouiller 
fes  pieds.  Mais  la  mer  qui  n'obeif- 
£oit  pas  à  fei  ordres  ,  roulant  fes 

àots 
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flots  comme  à  rordinaire  5c  s'avan- 
çant  vers  iui  :  il  dit  alors  à  haute 
voix  j  maintenant  je  voi  bien  ici 
combien  la  puiifance  des  Rois  de  ce 
monde  eft  foible.    Il  mourut  en  Tan 

Canut  eut  pour  fuccefleuràlaCou-  Hdrali 
ronne  d'Angleterre  fon  fils  Harald  i  ^r»«j«- 
qui  fut  (larnommé  Hafefoot;  ncaufe 
de  fa  vitefîe  ôc  de  fa  légèreté  à  cou- 
rir.    Celui  ci  ne  fît  rien  de  mcmora-  ^.^^^.^^ 
ble  î  fi  ce  n'eft  qu'il  maffacra  mîfe- 
rablement  fa  belle  mere  Emma  avec 
fes  enfans  ,  qu'il  avoit  attiré  par  ar- 
tifice de  Normandie  en  Angleterre. 

Apres  la  mort  deHarald,  lesPrin-  Hardik:- 
cipaux  du  Roiaume  apellerentde  Da- 
ncmarq  Hardiknut  ,  fon  frcre  de  pè- 
re ,  que  Canut  avoit  eu  d'Emma,  veu- 
ve du  Roi  Ethelred  ,  pour  fuccedei- 
au  Roiaume.  On  n'a  rien  écrit  de 
particulier  de  lui,  fi  ce  n'eft  qu'il  é- 
toit  un  très  grand  mangeur;  ôc  qu'il 
fe  mettait  à  table  quatre  fois  par  jour. 
Il  avoit  tellement  aliéné  de  lui  les  e- 
fprits  de  fes  fujets,  que  lorfqu'il  vint 
à  mourir  fubitement  dans  un  feftinla 
deuxième  année  de  fon  Régne  ,  ils 
en  marquèrent  leur  joie  dans  les  rues 
par  des  Jeux  publics,  qu'ils  nommè- 
rent Hockftide ,  à  caufe  qu'après  fa 
mort,  les  Danois  devinrent l'obiet du 
K  %  mépris 


^^o    Chapitre  VI. 

mépris  &  de  la  raillerie  detoutlemon- 
Idjinh  de.  Ce  fur  avec  ce  Haidiknucquc  finit 
iaDomi-  en  Angleterre  la  Domination  des  Da- 
«^/W^Miois,  qui  durant  deux  cens  quarante 
in^n-  ^"^^y  etoient  très  mal  comporté^ 
Slstetre*    ^^,^J^        néantmoins  n*avoient  occu- 

pe  le  Trône  que  refpace  de  vingt  &  fix 

ans. 

£</o«4r</      Apres  la  mort  de  Hardiknut ,  on  élut 
le  Con^    pour  Roi  Edouard  furnommé  le  Confef- 
fsfmr.     feur,  qui  étoit  fxls  du  Roi  Ethelred  Se 
à  Emma,&  qui  parconfequent  écoit  frère 
de  mere  de  Hardiknut.    Cet  Edouard 
etoit  toujoijrs  demeuré  en  Normandie 
pour^  la  fureté  de  fa  vie.    D'abord  qu'il 
eut  été  couronné  en  l'an  1042.  pour  ra- 
gner  Taffedion  de  fes  fujets,  ilks  dé- 
chargea de  tous  les  impôts,  qu'on  a- 
voit  mis  fur  eux,    qu'on  nommoit 
alors  Vane-gtld-,  &  que  le  peuple  avoir 
été  contraint  de  paier  durant  plus  de 
quaranteaas-    Son  Régne  fut  allez  pai- 
sible ,  fi  ce  n'efl  qu'il  fut  attaqué  par 
les  Pirates  de  Danemarq  &  d'Yrlande , 
qui  furent  néantmoins  bien-tôt  chafîez. 
Il  fut  le  premier  ,  qui  eut  la  vertu  ,  donc 
les  Rois  d'Angleterre  fe  vantent  enco- 
re aujourd'hui ,  qui  eft  de  pouvoir  par 
le  moien  de  l'attouchement  guérir  cette 
maladie  ,   que  les  Anglois  appellent 
the  Ktngs  Evtll.    Edouard  mourut  efi 
ran  1066^  {ans  aucuns  héritiers.  Il 

avok 
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ivoit  bien  penfc  laiiTer  le  Roiaume  à 
on  coufîn  Edgar  Atheiing ,  fils  du  fils 
lu  Roi  Edouard  Ironfide  :  'mais  comme 
:eliii-ci  etoic  encore  jeune-,  Haraldfils 
ie  Godouin  Comte  de  Kent  ,  qu'où 
ivoit  établi  Ion  tuteur  ,  Te  mitlui-mé- 
mc  la  Couronne  fur  la  tcte.  Mais  néant- 
moins  il  ne  joiiît  de  cet  honneur  que 
pendant  l'efpace  de  neuf  mois;  &  il  fun 
snfuite  défait  dans  une  bataille  par  Guil- 
lâume  Duc  de  Normandie  :  par  où  la 
Couronne  d'Angleterre  tomba  dans 
la  maifon  des  Ducs  de  cette  Province. 

§.5.  Ce  Guillaume  furnommé   le  Gmllau^ 
Conquérant  étoitfils  de  Robert  Duc  de  r^'leCm'' 
Normandie  ;  lequel  étoit  defcendu  de  ^^^^^^^^ 
Raoul  un  Danois  5  qui  en  l'an  neuf  cens 
après  la  naifîance  de  Chrift ,  vint  avec 
une  multitude  de  Danois  &  de  Nor-  , 
vegiens  faire  une  irruption  en  France , 
oii  il  ravagea  une  grande  étendue  de 
païs  :  de  forte  qu'il  n'y  eut  aucun  moieu 
de  la  chafTer  de  làj  quelorfque  Char- 
les furnommé  le  Simple  ,   lui  quitta 
toute  la  Province  de  l^eajW'e^   qui  fuc 
en-fuite  nommée  Normandie.  Outre 
cela  le  Roi  de  France  lui  donna  à  maria- 
ge fa  fille  Geifâj  à  condition  qu'il  em- 
brafieroit  la  Religion  Chrétienne  avec 
tous  fes  fujets.    Le  fils  de  Raoul  fuc 
Guillaume   furnommé  Langhfwaerd 
( Longue-épéc  j.    Celui-ci  eut  un  fils 
nom- 
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eulliau-  ^^^'^^'^^  Richard  ,  c]ui  fut  furnommé 
tnefîit     le  Hardi.    Celui»ci  fut    pere  de  Ri- 
naturei    chard  fecond  ,  ou  Richard  ie  Debon- 
ile'^'     nairej  qui  eut  pour  fils  Richard  troifié- 
hert.de-  me,  pere  de  Richard  quatrième.  Mais 
't'ïewt      parccque  ce  dei  mer  mourut  fans  enfans , 
NorwL  Robert  devint  après  lui  Duc  de  Nor- 
mandie.    Ce  Robert  fut  le  pere  de  Guil- 
laume le  Conquérant  i  qu'il  eut  d'une 
certaine  Aclotte  ,  fille  d'un  Pclle:ier, 
qui  danfant  un  jour àlacampagne  avec 
d'autres  jeunes  filles,  le  charma  par  fa 
beauté.    De  forte  qu'on  dit  mêmes 
qu'il  répoufa  en  fuite. 
Guillau.      -^^^^  quoique  ce  Guillaume  ne  fût 
me  pré.    qu'un  Bâtard,   fon  pere  Robert  ie  dé- 
undhia.  clara  néantmoins  pour  fbn  fucceiîcur 
Ouronne  au  Duché  de  Normandie  j  &  l'aiant  fait 
d*^nglc-  reconnoître  pour  tel  par  toute  la  No- 
Urrc,      blefTe  dés  l'âge  de  neuf  ans  i  iî  mourut 
peu  de  temps  après.    Guillaume  pen- 
dant fâ  jeuncife  eut  à  fbutenir  beaucoup 
de  difHcultcz  &  de  périls  j  qu'il  fur- 
monta  néantmoins  heureufèment  par 
J(bn  courage  &  par  fa  fà  valeur.    Ce  fut 
auffiparlà  qu'il  acquît  beaucoup  de  ré- 
putadon  &  de  crédit.    En  fuite  après 
la  mort  d'Edouard  le  Confelfeur  ,  Guil- 
laume aiant  appris  que  Harald  s'éroit 
fait  Roi  d'  Angleterre ,  il  réfblut  dVn- 
treprendre  pour  lui-même  la  conquête 
de  ce  Roiaumcj  fous  prétexte  que  le  Roi 
Edou- 
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Edouard  lui  avoit  laiiîe  Ja  Couronne  par 
:eftamenti  àcaufe  des  bienfaits,  qu  li 
ivoit  receu  de  fon  pcre  Robert,  lorf- 
nu'il  fe  fauva  en  Normandie.  Cepen- 
iant  il  y  en  a  d'autres  ,  qui  difent, 
qu'Edouard  ne  lui  avoit  donné  qu'une 
împle  efperance  à  lafuccefTionduRoi- 
lume  j  &  que  Harald  étant  en  Nor- 
mandie ,  avoit  été  obligé  de  lui  pro- 
t^ettre  avec  ferment ,  qu'il  Téléveroic 
fur  le  Trône.    En  effet  il  pourroit  bien 
?tre  que  ce  ne  fût  qu'un  pur  prétexte.  Hpajjk 
Mais  quoiqu'il  en  foit,  Guillaume  avec  «„^«- 
une  puifTante  armée  ,   compofée  de  gUurre 
Normands ,  de  François  &  de  Flamands,  avec  unê 
pafTa  en  Angleterre  &  pénétra  dans  le  fmfams 
païs,  fans  trouver  de  réfiftance  ;  à  eau-  '»^»»^^* 
fe  que  Harald  avoit  envoie  fa  flote  vexs 
[e  Nord  d'Angleterre  ,    contre  fon 
frère ,  &  contre  Harald  Harfager  Roi 
de  Norvège  ,  qui  l'étoient  venu  atta- 
quer de  ce'côté  là. Il  eft  bien  vrai  qu'il  dé- 
fit ces  deux  ennemis  j  mais  en  même 
temps  il  lailîa  la  porte  duRoiaume  ou- 
verte à  Guillaume  5  &  ramena  fes  gens 
fort  affoiblis  &  fatiguez.  - 

Cependant  Harald  s'étant  renforcé  j/yj  ^^^^ 
autant  qu'il  lui  fut  pofTible  livra  laba-  ntakrt 
taille  à  Guillaume  prés  de  Haflings,  dans  du  Roi- 
la  Province  de  Suiïëx  ,  le  quatorzième  ^««^s 
d'Oélobre  1066,    Le  combat  fut  fort 
opiniâtre  dé  pare  &  d'autre  ,  jufquesà 

ee 
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ce  qu'enfin  HaraM  tombant  mort  p- 
terre  d'un  coup  de  flèche  ,  qu',1  receui 
J^uillaume  remporta  la  viàoire  &  i 
Couronne  i  de  forte  que  toute  i'Anph 
terre  Je  reconnut  pour  Roi,  fansauci 
ne   oppofition.    Au  commenccmei 
les  Anglois  furent  afîez  conrens  da  c 
changement  i  tant  à  caufe  qu'iIjlailTa 
chacun  ce  qui  lui  appartenoit ,  &  qu'il  n 
donna  à  fes  Normans  que  les  biens  qi 
navoient  point  de  maîtres,-  que  parc 
qu'il  étoic  allié  à  la  famille  des  Rois  pre 
cedensi  outre  que  le  Pape  leur  en  avoi 
fait  de  grandes  louanges.    Au  relie  i 
^     ne  négligea  rien  pour  la  feureté  de  f; 
perionne,  ni  pourl'alfermiiremenc  à 
fon  autorité»    Car  il  defarma  tout  h 
peuple  ;    défendit  de  faire  des  aiFem 
blées  de  nuit  ;    ordonna  que  le  foii 
quand  on  entendroit  un  certain  fignal 
au  fon  de  la  cloche ,  on  éteignit  le  feu  & 
la  lumière  dans  routes  les  maifons:  & 
outre  cela  il  fît  encore  Bâtir  plufîeurs 
forterelî'es  en  divers  endroits. 
rrtf«*/M      Neantmoins  dans  la  fjite  il  arriva 
Iknrre*   ^^^"^^"P      troubles  ;  à  caufe  qu'Ed- 
gar  Atheling  avec  plusieurs  des  princi- 
paux s'étoit  enfui  en  EcofTe  ;  d  où  ils 
firent  beaucoup  de  deib rdre  dans  le 
Nord  de  l'Angleterre.    Outre  cela  les 
Corfaires  Danois  Ce  joignirent  avec  eux 
&  en  même  tempsla  ville  d'York  aiant 
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c'te  mite  en  feu-,  les  Normands ,  qui 
s'y  trouvèrent  furent  tous  madacrez. 
Cependant  le  Roi  Guillaume  enchaffa 
[es  ennemis. 

En  l'an  107^.  il  fe  fîtune  dangereu-  Cônfpîra^ 
"e  confpiration  contre  lui  j  c^^ui  me  ne-  tuncon-- 
mtmoinsheureufèment  étoutée,  avant 
[jue  tous  les  conjurez  eu flent  joint  leurs  ^^^^-^ 
Forces  enfemble ,  pour  exécuter  leur  ^^^^j/^^ 
ieifein.    Outre  cela  fon  fils  Robert 
^retendant  fe  rendre  maître  du  Duché 
ie  Normandie  ,  obligea  Guillaume  â 
partir  d'Angleterre  avec  une  puillânte 
irmée,  pour  l'aller  combattre  en  Nor- 
mandie.   Durant  la  bataille  s'étant 
rencontre  lui-même  à  cheval  Côiitifêfô-ft 
propre  fils  \  celui-ci  ie  renverfa  par  ter- 
re.   Mais  Robert  aiant  reconnu  fon 
^ereà  lavoix,  fauta  incontinent  de  fon 
:heval ,  &  courut  l'embrafTer  &  lui  de-  . 
mander  pardon»    De  forte  que  d*a- 
3ord  la  réconciliation  fut  faite  entre 
le  pere  &  le  fils.    Ce  qui  fe  fitd'autane 
plus  facilement   que  Guillaume  ou- 
Dlioit  fort  aifemenr  les  injures  ,  qu'iî 
avoit  receuës.    En -fuite  II  conquît  la 
Province  de  Galles  ;    &  contraignit 
Malcolme  Roi  d'Ecoffe  de  lui  prêter  le 
ferment  de  fidélité. 

Mais  comme  il  reconnut  que  par  la 
douceur  feulement  il  auroit  bien  de  la 
peine  à  tenir  en  bride  ces  peuples  nou- 

velle- 
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prfet  vellement  conquis;  il  commença  àl< 
ftupUs  ^rairer  d'une  manière  tirannique.  G 
il  tira  hors  des  Cloîtres  tout  l'or  &  l'a. 
geiit,  queplufieursperfonnesy  avoieil 
porté  comme  dans  des  lieux  de  feureté 
il  chargea  le  peuple  de  quantité  d'impc 
lirions  il  s  apropria  une  grande  pai 
tie  des  terres  de  TAngleterre;'  &  fur  tôt 
.  tes  celles  qu'il  donnoit  aux  particulien 
il  fe  refervoit  une  certaine  rente  tous  lé 
ans  ;  de  tous  les  biens  des  pupilles! 
après  qu'on  leur  avoir  fourni  ceqij 
ieut  ecoit  necefîaire  pour  leur  entretien 
il  prit  tout  le  furplus  pour  lui  ;  &  cel 
jufques  à  ce  qu'ils  eulfent  atteint  l'âg 
de  vingt  &  un  an:  il  changea  en  partie 
&  en  partie  retrancha  leurs  immunité: 
&  leurs  privile-cs  ;  il  fît  de  nouvelle 
loixen  langue  Normande:  par  où  plu 
neurs  ,  qui  n'entendans  pas  cette  lan 
gue  ne  pou  voient  pas  fçavoir  le  conteni 
de  ces  ordonnances,  venans  à  pèche 
par  ignorance  ,  étoi^nt  condannez  j 
des  amandes  pécuniaires  ;  il  inftitu; 
une  nouvelle  manière  de  procéder  ;  & 
enfin  il  dépouilla  plufieursperfonnesd^ 
leurs  terres,  dont  il  s'accommoda  pour  1( 
divertiffement  de  là  chalTe. 
I/intrê^  Ce  fut  lui  qui  apporta  en  Angletern 
duit  ces  long  arcs ,  à  la  faveur  defquels  il  rem^ 
fagcdgs  porta  la  vidoire  fur  Harald  :  &  ce  fuj 
grands    cucoie  avec  ces  mêmes  armes,  quelei 
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iglois  firent  de  fi  grands  carnages 
s  François ,  &  qu'ils  les  vainquirent 
ns  les  batailles  qu'ils  leur  livrèrent, 
ais  enfin  Philippe  premier  Roi  de 
ance  lui  fiifcica  des  aiïâires  en  Nor- 
andie  &  irrita  Ton  fils  Robert  contre 
i.  De  forte  que  Guillaume  pafia 
ibord  en  Normandie  ,  où  il  ne  fut 
s  plutôt  arrivé  que  fbn  fils  fe  réconci» 
L  avec  lui.  Enfuice  étant  tombé  ma- 
ie à  Rouen  j  &  entre  autres  douleurs , 
l'il  foufroit ,  fentant  une  grande  pe- 
[iteur  à  caufe  d'un  excès  de  grailTe  ,  &: 
:  fon  gros  ventre ,  le  Roi  de  France  de- 
anda"  de  lui  d'un  ton-railleur  &  pi- 
lant: combien  de  temps  il  refteroit  en  RailUrk 
uche  j  fijr  quoi  Guillaume  lui  fit  dire  -,  de  Phi- 
le  d\ibofd  qu'il  f croit  relevé ,  qutl  \ 
mit  été  a  VEglîje  ^   il  voulait  aller  "^^^^'^^^ 

France  pour  j/  offrir  mille  ^/^ume 
>*.  En  effet  il  tint  fa  parole.  Carfai- 
nt  une  irruption  en  France ,  il  rava- 
la.  une  grande  étendue  de  païs  :  mais 
:'tant  par  trop  éehaufé  dans  cette  ex- 
^dition,  il  tomba  dans  une  grande  ma- 
die  >  dont  enfin  il  mourut  en  l'an 
d88.  Laiffant  par  teflament  la  Nor- 
landie  à  Robert  fon  fils  aîné ,  Se  i'An- 
[ecerre  à  Guillaume  fon  fécond  fils. 

§.  6.  Guillaume  fécond  furnommé  Gutllau' 
:  Roux  eut  au  commencement  beau- 
Dup  de  troubles  &  de  difiicukez  au  de- 
dans 
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dans  de  Ton  EtaCi  à  câufe  que  Ton  frerc 
Robert  vouloir  avoir  de  lui  la  Couron- 
ne d'Angleterre.  Outre  cela  il  y  eut 
plufîeurs  grands  Seigneurs  du  païs ,  c]ui 
fe  fouleverent  contre  lui.  Mais  enfin 
il  appaifa  Ton  frère  en  lui  proraettanc 
tous  Jes  ans  trois  mille  marcs  d'argent , 
Se  le  droit  de  lui  fucceder  après  fa  mort. 
Et  pour  ce  qui  eft  des  Seigneurs  malcon- 
cens,  cjui  sVtoient  difpérfé  çà&ià,  il 
les  remit  dans  l'obeiîTance  ,  "les  uns  par 
de  bonnes  paroles  i  &  les  autres  par  la 
force.  Cette  fedition  tourna  au  grand 
avantage. de  la  Nation  Angloife  ;  par- 
ceque  tous  les  mutins  étoient  Nor- 
mands  de  Nation  :  ce  qui  donna  occa- 
fion  au  Roi  de  faire  à  l'avenir  plus  de 
cas  des  Anglois  ,  qu'il  n'avoit  fait  au- 
paravant ,  pour  reconnoître  leur  fidé- 
lité. 

GuilUu^  Guillaume  le  Roux  eut  aufTi  deux 
méfait  ^^^s  la  gucrre  avec  Malcohne  Roi 
laguerre  d'Ecolîe,  Dans  la  première  il  le  con- 
au  %oi  traignit  lui- même  â  lui  prêter  le  ferment 
d'EcoJfe.  de  fidélité  :  &  dans  la  féconde  il  le  dé- 
fît  avec  fon  fils  aine.  Outre  cela  il  re- 
duifit  encore  la  Province  de  Galles  fous 
„    .      fon  obeilFancc. 

^nes  pour  ^"^^^^  pluiieurs  antres  pratiques,  ou 
troHver  expediens,  qu'il  avoit  pour  trouver  de 
de  Car-  Targent,  celui  ci  eil:  remarquable.  11 
icnt*      convoqua  premièrement  un 'arrière  ban 

de 
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vingt  mille  hommes ,  fous  pretex- 
de  vouloir  palTer  en  Normandie» 
mme  tout  ce  monde  là  ëtoit  prêta 
mbarquer,  il  fît  crier  parmi  les  trou- 
;  ,  que  tous  ceux  ,  qui  voudroient 
mer  dix  efcalins  par  téte  auroient 
mifîîon  de  s'en  retourner  chez  eux. 
forte:  qu'il  ne  fe  trouva  perfonne, 
n'airiiât  mieux  païer  cette  fbmmc 
î  de  s'en  aller  à  la  guerre.  Ce  Roi 
.tran{perce'  par  mégarde  d'un  coup 
flèche  par  un  de  fes  domeftiques  , 
fqu'il  e'toit  a  la  chalîè  ;  &  mourut  eu 

ÎIIOO. 

auilîaumc  (ccond  eut  pour  fuccelfeur  Henri  X, 
nri  fon  plus  jeune  frère  j  qui  ctoit 
:ement  prefent  ,  îorfque  fon  frère 
urut.  Celui  ci  fe  fàint  d'abord  de 
trefbrs,  qu'il  emploia  fagement  à  , 
e  de  bons  amis  ;  par  le  moien 
quels  il  fut  préféré  à  Robert 
[  frère  aîné  j  qui  étoir  alors  dans  la 
refainte,  où  il  aida  à  prendre  là  vil- 
le Jefuralem:  ce  qui.  lui  fit  négliger 
perdre  une  couronne  fort  importan- 

\fîn  de  gagner  Faffedion  des  An- 
is  &  d'afenoir  par  là  fon  autorité,  ^'/'"^''^ 
)ca  toutes  les  irapoiitions  ,  dont  les  p^arT^ 
is  fes  predeceilèurs  avoient  chargé  le  ^^rr/s/r 
iple  :  &  pour  fepouvoir  afiurer  d^'Ed-  fa  KcUh* 
Roi  d'Ecoiïe ,  fon  plus  méchant  &  t^"» 
plus  . 


mauvais 
fouhait, 
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!  plus  dangereux  voifin  ^  il  époufa  fà 

Puntflts  fœur  Mathilde.  Ceft  de  cette  Mathil- 
efetsd'un  de  qu'on  e'crit  qu'elle  avoir  rcfblu  de 
mourir  vierge  j  &  que  quand  fon  frère 
la  força  d'accepter  ce  mariage  ,  elle  fou- 
haitta  que  tous  les  enfans  qui  viendroient 
de  cet  accouplement  fatal  ne  pufTent 
jamais  avoir  de  bonheur  :  lequel  fbu- 
h  ic  n'a  c're'  que  trop  véritable  tant  à 
l'égard  de  fes  propres  enfans,  que  de  i 
plufieurs  de  leurs  defcendans. 

Le  Duc  Robert  ncantmoins  entra  en 
Angleterre  avec  une  puiiTante  armée. 
Mais  Henri  fît  tant  par  Tenrremife  de 
xtekU  fes  bons  amis,  &  en  lui  promettant  un 
C()«roM«tf  prçfent  confidérable  tous  les  ans,  qu'à 
tene^^^'  ^^i^'^  ^^'^  del^arralïa j  quoique  ce  ne 
fut  que  pour  un  temps.  Car  s'étant 
repenti  de  cet  accord  j  Henri  en  eut 
un  fi  furieux  dépit ,  qu'il  palîa  en  Nor- 
mandie avec  une  armée,  où  après  avoir 
vaincu  fon  frère  dans  une  bataille  ,  il 
le  prit  prifonnier  ;  &  Faiant  tenu  dans 
une  prifon  perpétuelle  ,  lui  fît  encore 
à  la  fin  crever  les  yeux.  Ce  fut  alors 
que  la  Normandie  fut  annexe'e  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre. 

Mais  Loiiis  le  Gros  Roi  de  France  , 
e'tant  devenu  Jaloux  de  l'agrandifîe- 
ment  de  Henri ,  entreprît  avccle  fècours 
_  de  Fulcon  Comte  de  d'Anjou  ,  &  de 

laFrance  Baudoin  Comte  de  Flandres ,  d'établir 

Guil- 


Cuerre 
entre 
l'Angle- 
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Guillaume  fîis  de  Robert  dans  le  Duché 
de  Normandie.  Là  deiïus  il  s'alluma 
une  guerre  fanglante  qui  fut  enfin 
terminée  j  à  condition  qua  Guillaume 
fils  de  Henri  prêteroit  le  ferment  au  Roi 
de  France  pour  le  Duché  de  Norman- 
die. Apres  quoi  on  introduifît  cette 
coutume  que  le  fils  aine  du  Roi  d'An- 
gleterre porteroit  toujours  le  titre  dô 
Duc  de  Normandie,  aufîi  long-temps 
que  cette  Province  feroit  reiinie  à  la 
Couronne  d'Angleterre. 

Ce  nouveau  Duc  de  Normandie  épou-  Gusrfs 
'fa  la  fœur  du  Comte  d'Anjou.    Mais  aufujeê 
quand  Guillaume  fils  de  Robert ,  après '^«^^ 
être  devenu  Comte  de  Flandre,  voulue 
pour  la  féconde  fois  fe  rendre  maître  de  * 
la  Normandie  ,   il  fut  défait  dans  la 
guerre,  qu'il  entreprit  pour  ce  fujet. 

On  prétend  que  le  Roi  Henri  fut  le  Origine 
premier  (  félon  l'opinion  de  quelques-  delà 
uns  y  car  tous  les  Écrivains  ne  s'ont  pas 
pas  d'accord  là  defïus)  qui  appelia  des  ^^«^^c^ 
membres  de  la  Bourgeoifie,  pour  ^^^^^^^ 
libérer  fur  les  affaires  qui  concernoient  / 
le  Roiaume  j  au  lieu  qu  auparavant  il  ParU^ 
n'y  avoir  que  la  Noble  (Te  &  les  Evêques ,  rnent 
qui  eulTent  ce  privilège.     Ainfî  c^m-  d'^ngk* 
roit  été  là  le  commencement,  ou  l'or-  terrs* 
gine  de  la  divifîon  du  Parlement  en 
Chambre  haute  &:  Chambre  baiîe.  Mais 
après  que  fon  fils  Guillaume  à  fbn  re- 
L  towr 
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tour  de  Normandie  en  Angleterre  eut 
fait  naufrage  ,  &  périt  avec  quantité 
d'hommes  &  de  femmes  de  la  première 
qualité,  p^r  là  faute  des  Mariniers: 
alors  il  tâcha  d'alTeurer  la  Couronne  â 
fa  fille  Mathilde  &  à  fes  héritiers*  Il 
donna  cette  Mathilde  à  mariage  à  l'Em- 
pereur Henri  quatrième  ^  mais  eii- fui  te 
n'aiant  point  eu  d*enfansaveclui ,  il  la 
Tin  de  U    "^^"^  ^  Godefroi  Plantaginet  ,  fils  de 
Domina^  Fulcon  Comte  d'i^njou;  &ilf]ten{or- 
tioi^des  '  ïes  Etats  du  Roiaumed'Angle- 

HoisNor.  terre  lui  prêtèrent  le  ferment  fidélité, 
7»ands  en  mémes  pendant  fa  vie.  Il  mourut  enfin 
^^gle-  en  Tan  1155.  ^  ce  fut  avec  lui  que  finit 
tsrte.  la  ijg^jç  mafculine  des  Normands  en  An- 
gleterre. 

Etienne  §.7.  Apres  la  mort  de  Henri ,  Etien- 
eji  intrus,  ne  tant  par  l'on  adrefie  &  par  fes  artifi- 
ces, que  par  fes  belles  promelTes  mon- 
ta enfin  furie  Trône  i  fans  avoir  égard 
à  ce  que  lui-même,  avec  les  Etats  du 
Roiaume  avoit  prêté  le  ferment  de  fidé- 
lité à  Mathilde  j  que  lui  &:  fès  partifans 
tâchoient  enfin  d'éluder  par  plufieurs 
V  prétextes  frivoles  &  mal  fondez.  Et 
afin  de  pouvoir  mieux  s'afTurer  la  Cou- 
ronne, &  s'affermir  fur  le  Trône,  où 
il  s'étoit  affis,  il  gagna  les  efprits  de  fes 
fujets  par  des  liberalitez  :  outre  qu'il 
fbulagea  le  peuple  de  quantité  d'impofi- 
tious ,  Jout  il  ctoit  alors  chargé.  II 
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accorda  auflî  aux  Nobles  la  permiffion 
de  bâtir  des  Châteaux  fortifiez  j  cecjui 
lui  donna  en -fuite  bien  des  affaires  &  des 
incommoditcz.  Il  fît  époufer  à  fbn 
Plis  EuRache  Canftancefille  deLoiiislc 
Gros ,  Roi  de  France. 

Le  Régne  de  ce  Prince  futaccompâ-  Son'^^ 
gné  de  troubles  continuels  ,  car  pre-  ^nefut  ' 
mierement  les  EcofTois,  Se  cn-fuitc  hs  p^eindfi 
Nobles  par  le  moien  de  leurs  Châteaux ,  troubles* 
lui  cauferent  de  facheufes  incommodi- 
tcz. Il  domta  les  premiers  ,  après  les 
avoir  défaits  dans  une  fanglante  batail- 
le. Mais  la  plus  grande  difpute  &  les 
plus  grandes  difficultcz,  qu'il  eut,  fu- 
rent avec  l'Impératrice  Mathilde  j  qui 
étant  arrivée  en  Angleterre ,  y  trouva 
beaucoup  d'appui.  De  forte  que  dans^ 
la  bataille  de  Chefter  Etienne  fuc 
fait  prifbnnier*  Mais  après  que  Mathil- 
de eut  refufé  à  ceux  de  Londres  d'intro- 
duire de  nouveau^ les  Loix  du  Roi  Edou- 
ard ,  ils  fe  rangèrent  tous  du  parti,  de 
fon  ennemi.  Jufques  là  que  dansOx- 
fort  elle  fut  fi  étroitement  afîiegée  , 
qu'elle  eut  beaucoup  de  peine  à  en  for- 
tir*  Sur  ces  entrefaites  Etienne  fèfau- 
ira  de  fa  prifbn.  Au  refte  les  troubles 
continuèrent  toujours  ;  ju/ques  à  ce  que 
Henri  fils  de  Mathilde  eut  atteint  l'âge 
de  dix- neuf  an^. 

Henri  fécond,  qui  étoit  Seigneur  Henri 
L  2  (k 
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bôt^dde^  quatre  grands  Etats  -,  puifque  du  cô- 
^'  ^.,.,f<.  tcdeionpere  il  avou heritc  de  1  Anjou; 
a#rr^  qu  11  avoit  eu  la  Normandie  a  caule 

de  la  mère  -,  poiiedoit  encore  outre  ce- 
la la  Guienne  &  le  Poiâiou  par  ia  fem- 
me Eléonore ,  fille  &  héritière  de  Guil- 
laume,dernier  Duc  de Normandie  &  en- 
treprit de  Te  rendre  maître  du  Roiaumc 
d'Angleterre.  Et  pour  cet  effet  ii 
y  entra  avec  une  puiflaiite  arme'e ,  & 
vînt  à  bout  de  Ton  delfein  fans  beau- 
coup de  difficulté'.  Car  Euftache  fils 
Etienne  étant  venu  à  mourir  fubita- 
snent  ,  fon  pere  Etienne  fît  un  traité 
ayeclui,  par  lequel  il  l'adopta  pour  fon 
fils  &  héritier.  Peu  de  temps  après 
cet  accord ,  d'Etienne  mourut  en  Pan 
Î154, 

'^dun*       Ainfî  Henri  fécond  lui  fucceda  au 
^uite  du^  Roiaume  d'Angleterre.    Celui-ci  en- 
rnntfon   tr'autres  aélions  mémorables  ,  fitrafèr 
^'^nç^    les  Châteaux ,  que  les  Nobles  &  les  Evé- 
ques  avoient  fait  bati:  avec  la  permiflion 
du  Roi  Etienne.    Et  après  avoir  Régné 
dix* huit  ans  alTez  heureufement,  il  lui 
vint  dans  l'efprit  de  faire  couronner  fon 
jîls  ,  &  de  fc  l'alîbcier  au  gouverne- 
snent  du  Roiaume  j  afin  que  par  ce 
înoien-  il  lui  ailùrat  davantage  la  fuc- 
'  ceflion  de  la  Couronîje.  Son  fils  avoir 
cpoufé  Margueritte  ,  fille  de  Loiiis  le 
Jeune,  Roi  de  France.    Cette  adion 
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imprudente  &  précipitée  lui  caufà  en« 
fuite  de  très  grandes  incommoditez.. 
Car  on  infpira  bien-tôt  au  Jeune  Henri 
c]ue  Ton  pere  étoit  hors  dunaaniement 
des  atFaires.,  &  qu'on  lui  avoit  déféré 
le  Gouvernement  à-  lui  feul.  Outre  ce-, 
la  le  Roi  de  France  étoit  jaloux  au  der- 
nier point  de  voir  que  le  Roi <!' Angle- 
terre fut  maître  d'une  fî  grande  partis 
de  fon  Roiaume.  "A  quoi  il  faut  ajou- 
rer que  les  EcolTois  ne  fouhaittoientriea 
avec  plus  d'emprcfTement,  que  d'avoir 
occafion  d'aller  faire  du  butin  en  Ai>- 
gleterre.  ^ 

Enfin  il  arriva  que  tous  ces  intérêts  lei  TranS, 
différents  poufierent  les  François  ôcles  f^^'^J^ 
Ecoflbis  à  s'unir  avec  le  Jeune  Henri,  ^'^^^y 
pour  aller  tous  conjointement  attaquer  g^J^^^ 
Henri  fécond  fon  père.    Mais  celui-ci  ^^^^^^ 
néantmoins  les  repouffa  heureufement 
&  les  contragait  de  fe  retirer.    Lts  Henri 
Ecoffois  particulièrement  perdirent  be-  fourfairt 
âucoup  de  monde  dans  cette  guerre  j  (^^««^râ 
&  furent  chalTez  en  fuiantde  laComté 
de  Huntington.    Depuis  cela  on  fit  un  ^^^^ 
accommodem.ent  avec  la  France  -,  de 
Adelà  fille  du  Roi  Loiiis  futpromifeen 
mariage  à  Richard  fécond  fils  du  Roi 
Henri'.    On  dit  que  le  vieux  Roi  eii 
étant  devenu  amoureux  ,  entretint  avec 
elle  un  commerce  d'impudicité  ,  qui 
empêcha  l'accomplilkment  de  ce  ma- 
L  3  riage 
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riage  entu'elle  &  Ton  Els  Richard. 
Mais  ce  jeune  Prince  ,  qui  après  la 
tnoTz  de  Henri  fon  frère  aine  étoit 
l'héririer  le  plus  proche  ,  fur  telle- 
ment irrité  contre  Ton  pere  à  caufe 
d'un  tel  outrage  ,  cju'il  fe  fouleva 
contre  lui.  Philippe  Augufte  Roi 
de  France  fceut  très  bjen  tirer  avan- 
tage de  cette  divifion  -,  car  fur  ces 
entreflîires  il  prit  la  ville  du  Mans  ; 
dont  le  Roi  Henri  fut  tellement  tou- 
ché ,  joint  à  la  douleur  qu'il  avoir 
de  ie  voir  abandonné  d'amis ,  de  fem- 
me &  d'enfans,  que  peu  ds  jours  après 
il  mourareiU'an  1189. 

Ce  Henri  conquît  auffi  TYrlande  & 
l'annexa  à  la  Couronne  d'Angleter- 
te.  Lui  ,  &c  les  Rois  Tes  fucce'iîeurs. 
pofTederent  cette  j  Ille  fous  le  titre  de 
Duché  ,  jufques  au  Régne  de  Henri 
huitième  ;  qui  après  qu'il  fe  fut  Ibu- 
iiràk  de  l'obeiflance  du  Pape  ,  érigea 
l'Yilande  en  Roiaume  pour  lui  faire 
dépit.  Car  les  Papes  ont  cette  ima- 
gination que  dans  la  Chrétienté  per« 
fonne  ne  peut  recevoir  de  nouveau  le 
titre  de  Roi  ,  fi  ce  n'eft  de  leur  li- 
berahté.  Depuis  ce  temps  là  le  Pape 
tâchant  de  maintenir  &  de  confir- 
mer fon  prétendu  droit ,  défera  ce  ti- 
tre à  la  Reine  Marie  dans  les  formes  & 
âfâ  manière. 

Les 
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Le  Roi  Henri  eut  auïïî  beaucoup  preten» 
à  démêler  avec  Tomas  Becket  Ar- //o»^^ 
chevêque  de  Cantorberi,  qui  nevou-  r^rche- 
loitpas  foufrir  que  les  Prêtres,  quia-  vê^^'^-^de 
voient  commis  des  crimes  ,  fuilent 
fournis  au  jugement  de  la  puilTance 
fcculiere  ;  difant  pour  raifons  ,  que 
c'étoit  agir  contre  i'iionneurde  Dieu. 
Onraporte  de  cet  Archevêque  j  qu'en 
paffant  à  cheval  par  un  vilage  ,  des 
Païfans  petulans  coupèrent  la  queue 
à  Ton  chevîilj  ôc  que  c'eft  pour  cette 
raifon  que  leurs  cnfans  naquirent  avec 
des  queues  toutes  fembiables. 

§  8.  Richard  premier,  quifucceda  T^^cbard 
à  la  Couronne  de  (on  pere  Henri  -,  /, 
fuivant  les  projets  vains  ôc  téméraires 
de  ce  temps  là  ,  entreprit  de  faire  le 
voiagiï  de  la  Terre  Sainte  avec  trente 
cinq  mille  Pfomnies  en  compagnie  de 
Philippe  Augufte  Roi  de  France.  En 
pafiant  il  conquit  l'ifle  de  Chiprej 
qu'il  échangea  en  fuite  avec  Gui  de 
Lufignan  ,  pour  le  droit  ,  que  ce  der- 
nier a  voit  fur  la  ville  de  Jerufaîem. 
Il  aida  encore  en  l'an  1192.  à  pren- 
dre la  vilie  d'Acre,  ou  dePtolemai- 
de  5  où  le  drapeau  de  Leopold  Duc 
d'Autriche  fut  plantele  premier^  mais  Smveîa^ 
Richard  le  fît  arracher  &  mettre  le  ^ 
Cen  en  la  place.  -  J-, 
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Ileflùb-       ^"^^^  ^^"^     temps  qu'on  efperoijt 
^igerkre-      ^«^"dre  bien-îôt  maître  de  Jerufa- 
îoirrncren       '      "^^^  de  France  s*en  retourna 
Europe.    <^h^z  lui   après  avoir  juré  hautement 
qu'il  n'entreprend roit  rien  contre  les 
Etats  de  xRichard  ,  pendant  qu'il  en  fe- 
roit  abrent.    Le  Roi  Philippe  fut  bien- 
tôt fuivi  de  Hugues  Duc  de  Bourgo- 
gne 5  ce  qui  releva  un  peu  le  cœur  à 
i)aîadin.    Richard  aiant  apris  que  les 
François  avoient  fait  une  invalion  en 
Normandie  fît  la  paix  avec  celui-ci* 
Mais  comme  en  s'en  retournant  par 
terre,  il  voulut  prendre  fon  chemin 
par  l'Autriche  incognito  ,   il -fut  re- 
connu j  5c  le  Duc  Leopoldpour  ven- 
ger l'affront  qu'il  avoit  reçu  à  la  pri- 
fe  de  Ptolemaïde  le  prît  'prifonnier , 
&  îe  livra  à  TEmpereuc    De  forte 
que  Richard,  après  quinze  mois  de  pri- 
fon^fut  obligé  de  païer  auDucLeopold 
fa  rançon  avant  que  d'être  relAché. 
^fon  re-     Q."3nd  Richard  fut  de  retour  il  trou.- 
tûuril     va  fon  Roiaume  dans  une  étrange 
trcuvt     confudon  ;  non  feulement  parceque 
fon%ci    les  François  étoîent  entrez  en  Nor- 
^tt^fïrt   ïT^andie  ;  maïs  au(îî  parceque  fon  fre- 
dc^.rdrs.  vouîoit  fe  faifîr  de  la  Cou- 

ronne  d'Angleterre.  Pource  qui  eft 
de  celui-ci  il  en  vint  bien  tôt  à  bout; 
de  forte  qu'il  fut  contraint  de  lui  ve- 
nir demander  pardon.  Outre  cela  11 
repoui^ 
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repouffa  encore  les  François  avec  be- 
aucoup de  vigueur.  Mais  peu^  de 
temps  après  il  mourut  d'une  bleflure, 
qu'il  receut  en  France  au  fiege  d'une 
place  de  fort  peu  d'importance  ,  en 
L'an  1199' 

Apres  la  mort  de  Richard  ,  fon  frère  jeM{hfT\ 
Jeaii  fe  rendit  mairre  du  Roiaume  .■  mmmi 
quoique  le  Comte  de -Bretagne  ,  Bs  fans 
de  fon  frère  aine  eut  auffi  demandé  TsrrPi 
la  Couronne*    Mais  comme  ce  der- 
nier éîoit  trop  foible  en  fon  particu- 
lier pour  pouifer  à  bout  fa  prétention^ 
il  eut  recours  au  Roi  de  France,  qui 
emibvaiïoit  toujours  de  tout  foncoeuE 
les  occafionsde  troubler  l'Angleterre 
Se  de  l'abbaifieri  6c  qui  prit  occafion 
de  là  de  s'emparer  de  plufieurs  placer 
en  Normandie  ôc  dans  l'Anjou.  Le 
Roi  fît  alors  une  paix,  honteufe  avec 
lui»    Car  par  ce  traité  il  donna 
mariage  à  Louis  fils  du  Roi  Philippe 
Blanche,  fille  d'Alphonfe,  RcideCa* 
ftilie  ,  &  de  fa  fœur  Eleonore  5  lui 
accordant  en  dot  toutes  les  villes  que 
Philippe  avoit  conquiCes,  à  lareferve 
d'Angers. 

En-fuite  il  époufa  Ifabeîle  fille  Scllprenè 
héritière  du  Comte  d'Angoulême,  qni  pnf&^nùr 
avoit  été  promife  auparauant  à  Hu-  "f'.^^ 
gues  Comte  de  îaMarche. Celui-ci  pour  ^''J^'J/^ 
ranger  cet  affront  s'étant  uni  avec 
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Artu  Prince  de  Bretagne  ,  ôc  avec  le 
,     Roi  de  France;  attaqua  la  Tourainc 
l'Anjou.    Mais  le  Roi  Jean  étant 
furvenu  à  Timprovifte  mît  toute  Ton 
armée  en  déroute  ;  &  prît  Artu  pri- 
fontîier  ;  qui  peu  de  temps  après  mou- 
rut à  Rouen  dans  la  prifon.  Con- 
fiance mere  d'Artu aiant  aprisla  mort 
de  fon  fî!s,  porta  là  delTus  Tes  plain* 
tes  au  Roi  Philippe  ,  en  qualité  de 
Seigneur  du  Roi  Jean  ,  qui  étoicfoti 
vaflal  en  vertu  des  Provinces  de  Fran- 
ce ,  dont  il  faifoit  hommage  à  cette 
Couronne.    Ainfi  F^enri  fut  alîigné 
ii  comparoître  devant  la  Juftice'  de 
France  pour  rendre  conte  de  la  mort 
du  Prince  Artu. 
}l prend.      Er«fîn  Jean  n'étant  pas  comparu  , 
UProvifi'  on  prononça  contre  lui  une  fentence, 
etdsl>lor.  qui  portoit  que  tous  les  fiefs,  qu'il a- 
î»nniic.    voit  en  France,  feroicnt  confifquez. 
D'abord  le  Roi  Philippe  fc  mit  en 
campagne        s'empara  de  toute  la 
Normandie  ,  trois  cens  ans  après  qu'el- 
le eut  été  envahie  par  Raoul.  Mais 
les  François  aians  encore  voulu  atta- 
quer Angers,   en  furent  vigoureufe- 
mcnt  repoufîez  par  le  Roi  Jean.  Et 
ce  fut  alors  qu'on  fît  une  trêve  pour 
deux  ans  entre  les  deux  partis  :  dans 
lequel  temps  le  Roi  Jean  eut  le  loilir 
(de  chailer  les  Ecoffois  ,  d(  de  réduir« 
]esriuuinsd'Irlai|de,  £a- 
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En-fuite  la  guerre  fe  ralluma  en  nfuth*- 
France;  cùranWe de  Jeanfut  battue  nan 
Apies  quoi  il  fit  encore  pour  la  Te-  fr^na. 
conde  fois  trêve  avec  la  France.  Le 
malheureux  fucces  de  ces  guerres  di- 
niinuerent  beaucoup  le  crédit  ôc  1  au- 
torité du  Roi  Jean  auprès  des  Grands 
d' Angleterre  i  qui  d'ailleurs  le  hail- 
foient  extrêmement^    à    caufe^  des 
impofitions  excefiives  ,  dont  11  les 
chirgeoit.     Ce  fut  aull^  pour  cette 
r^^ifon,  qu'ils  fe  ioignirent  enfemble, 
pour  deniander  le  rétabliilement  de  > 
leurs  anciens  privilèges.  ^  Mais  com- 
me il  les  amufôit  continuellement  . 
par  de  vains  délais  ils  en  vinrent 
enfin  à  une  révolte  toute  ouverte  ; 
&  appellerent  à  leur  fecours  Louis , 
fils  de  Philippe  ,  RoideFrancci  qvu 
pafTa  en  Angleterre  avec  une  puit- 
fante  armée,  où  il  trouva  beaucoup 
d'appui.     Mais  dans  le  temps  que 
lean  fe  préparoit  à  faire  refii^ance 
\  la  puiffance   de  fes  ennemis  ,  U 
mourut  de  douleur  5c  de  dcpit  ,  en 

l'an  1216,  f  ijgnri 

i.  9.  Le  Roî  ]ean  eut  pour  fuc- 
ceûeut  fon  fils  Henri  ,  troifieme  de 
ce  nom;  dont  la  tendre  îeuneffeex- 
cita  la  compaflion  de  la  plu-par.t  de 
les  fujeîs;  5c  etoufa  la  haine  ,  qu  ils 
avoient  conceuë  contre  le  Y^^'  J^^ 
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tuteur,  qui  étoit  le  Comte  dePem,- 
brok,  mît  l'armée  françoife  en  dé- 
route prés  de  Lincoln  j  &  défît  en- 
tièrement  fgr  mer  le  fecours ,  qui 
venoit  de  France  pour  la  renforcer. 
Apres  quoi   Loiiis  fît  ceflîon  de  la 
Couronne  d'Angleterre  ,  &  s'en  re- 
tourna chez  lui. 
S<xli^^         -La  longue  Régence  de  ce  Roi 
gmcefiit  ^«-it  continuellement  accompagnée  de 
Accmnpa-  plaintes  Ôc  de  troubles  au  dedans  de 
gnùdi  £j.3j.^         ^^^ç^  mecon- 

frfl;*^/^;.  tentemens  vint  principalement  de  ce 
qu'un  très  grand  nombre  d'étrangers^, 
qui  abordoient  fans  ceffe  en  Angle- 
terre ,  y  pofledoient  les  biens  ôdes 
Charges  du  Pais,    Car  il  arriva  que 
le  Pape  y  envoia  trois  cens  Italiens 
à  la  fois^  pour  y  joiiir  des  meilleurs 
bénéfices.    Et  ces  nouveau-venus  s'y 
engraifferent  tellement,  que  leurs  re- 
venus montèrent  jufques  à  environ 
fuixante  mille  marcs  d'argent.  Ce  qui 
furpafToit  alors  le  revenu  même  de 
la  Couronne.    Or  bien  que  ce  Roi 
fit  des  exadions  continuelles    il  de- 
meura néantmoins  toujours  pauvre  j 
à  caufe  de  fes grandes dcpenfes. D'ail- 
leurs aiant  pris  à  mariage  la  fille 
du  Comte  de  Provence,  ildiftribua 
beaucoup  d'argent  pour  ciu'ichir  Tes 
pau.yres  pareus». 


De  tAngleterri.  tf\ 
A  la  fin  les  mécontentemens  ,  qui  Hcdèîé 
étoient  entre  le  Roi  &  les  grands  ^^.r-  ^ 
d'Angleterre,  éclatèrent  en  une  guer-  mandiez 
re  ouverte  :  durant  laquelle  le  Roi  laFr^n^ 
Henri  fît  ceffion  au  Roi  de  France  foiir^n, 
de  la  Normandie  ,  de  TAnjou  ,  du  /  ^ 
Poidou,  de  laTouraine  &  duMans, 
pour  la  fomme  de  dix- huit  cens  rail- 
le livres.    Il  fut  fait  prifonnierdans 
la  première  bataille,  qui  fe  donna. 
Mais  le  Prince  Edouard  fon  filsaiant 
ramafle  des  troupes,  bâtit  Simon  de 
Monfort  Comte  de  Leiccfter,  quié- 
toit  le  Chef  des  rebelles  -s  ce  quî 
donna  occafion  au  Roi  Henri  defc 
remettre  en  liberté  ^  jufques  à  ce 
qu'enfin  la  révolte  fut  entièrement 
etouféc.    Ce  Roi  ne  fit  rien  du  tout 
hors  de  fon  païs  ;  fi  ce  n  eft  qu'il 
entreprît  inutilement  deux  expédi- 
tions en  France»    il  mourut  en  Tan 

Henri  troifiéme  fut  fuivi  de  Ion  ^demfè 
fils  Edouard  premier  de  ce  nom ,  qui  ' 
étoU  dans  la  Terre  Sainte  ,  lorfque 
fon  pere  mourut  ;  de  forte  qu'ilre-. 
vint  en  Angleterre  un  an  après,  ou 
il  fe  mit  en  pofîeffion  de  la  Cou- 
ratine  ,  fans  trouver  d'oppofition. 
Ce  fut  lui  qui  réunit  entièrement  la 
Principauté  de  Galles  au  Roiaume 
d' Angleterre  ;  après  que  le  de5;nies 
L7  ïiii^ce 
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î'rince  nomme  Lyonel  ,  qui  5'éroit 
révolté  contre  Edouard  ,  eut.  perdu 
la  vie  dans  une  bataille. 

Dans  ce  même  temps  il  s'alluma 
une  cruellee  guerre  ,  ôc  une  haine 
fatale  entre  l'Angleterre  ôc  i'Ecofîe, 
Sur  quoi  ces  deux  nations  durant 
près  de  trois  cens  ans  fe  cauferent 
de  furieufes  traverfes.  Voici  l'ori» 
oine,  &.  l'occafion  de  leur  meliniel- 
Jjgence 

Lor'^qu'Alexandre  trojfiéme  Roi 
d'Ecoûe  tut  mort  ,  fans  avoir  laide 
d'héritiers  ,  il  fe  prefenta  plulieurs 
compétiteurs  pour  avoir  cette  Cou- 
ronne :  entre  îefquels  le  Roi  Edouard 
fe  porta  pour  arbitre  ^  à  caufe  que 
la  Couronne  d'EcoHe  avait  relevé  de 
fès  Predeceileurs  j  &  que  lesEcolIbis 
ctoient  alors  encore  obligez  de  lui 
en  faire  hommage.  Apres  une  re- 
cherche exade,  on  trouva  que  Jean. 
BailUul  Comte  de  GalîuVai  ,  &  Ro- 
bert Bruce  avoient  le  droit  le  mieux 
fondé  pour  prétendre  à  ce  Roiau- 
me.  Comme  le  procès  eut  trainé 
prés  de  fix  ans,  le  Roi  Edouard  fit 
venir  fecrettement  le  dit  Bruce  au- 
près de  lui  ,  5c  lui  promit  qu'il  lui 
ajugeroit  le  Roiaume  d'EcoiTe  j  en 
cas  quM  voulût  lui  prête  rie  ferment 
en  qualité  de  vaflal.    Bruce  le  re- 

fufa. 
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fula,  6c  fit  entendre  qu'il  n'afpîroit 
pas  fi  fort  au  gouvernement  ,  que 
pour  cela  il  voulût  altérer  lespnvi- 
leaes  &  la  liberté  de  fa  Patrie»  Mais 
Jc'an  Bâilleul  accepta  volontiers  cet- 
te  ofFre  ,       devint  par  là  Roi  d'E- 

^^''peu  de  temps  après  ce  Jean  Bail-  Cmmen^ 
leul  P^-ononça  rentenceenU-e  k  Com^  --^^ 
te  de  Fife,  ôc  la  famille d'Albreneth,  ^^^^^^^^ 
<iui  avoir  tué  le  frère  du  premier ,  i>^^^i,^ 
par  laquelle  ce  dernier  fut  abfous.  ^^.^^^ 
Là  deflus  le  Comte  de  Fife  en  appel  ncejfs. 
la  au  parlement  d*  Angleterre  ,  oiàle 
Roi  lean  Bailîeul  fut  mandé  ,  pouc 
y  prendre  féance  avec  le  Roid'An- 
sleterre.   L'afFaire  aiant  été  propo- 
fée,  on  dit  à  Jean  Bailleul  qu'iUal- 
loit  qu'il  Te  levât  pour  rendre  railoa 
de  la  fentence  ,  qu'il  avoit  rendue. 
Là  defTus  il  voulut  fe  juftifier  par 
un  plénipotentiaire  ;  mais  il  lui  fut 
refufé.    De  forte  qu'il  fut  obligé  de 
f«  défendre  en  propre perfonne ,  dans 
le  même  lieu,  où  les  parties  ont  ac- 
coutumé de  fe  tenir  debout  ,  &  de 
plaider  fa  caufe  lui-même.    Cet  af- 
front  (  car  il  fut  pris  pour  tel)  fit 
un  fi  furieux  dépit  aux  Ecoiîois.que 
Jean  Bailleul  étant  de  retour  enfon 
pais  ,  déclara  au  Roi  Edouard  que 
Ton  rerment  étoit  illégitime,  &  de 

j>*ille 
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mille  valeur  comme  n'étanr  pas  en  fou 
pouvoir  de  faire  de  femblables  promelîes. 
Là  ddïus  il  renouveila l'ancienne  al- 
Cfterre    ^^^"^^  ^^^^     France  ,  &  déclara  la  guer- 
entre  les      ^  TAngletcrre    Mais  le  Roi  Edouard 
^ng!ois  entré  en  Ecofïe  ,  fe  rendit  maître 

des  meilleures  places  ,  &  contraignit 
Mc^Jfois,  lesEcolïoisàlui  faire  le  ferment,  con- 
jointement  avec  leur  Roi,  qu'il  envoia 
en  prifon  en  Angleterre*  Il  laifla  en 
EcoiTe  de  bonnes  garnifons  :  mais  elles 
furent  bien-tôt  défaites  parles  EcoKois-, 
qui  étoicnt  commandez  par  un  pauvre 
gentilhomme  ,  Nommé  Guillaume 
,  Waileis.  Le  Roi  Edouard  étant  de  re- 
tour bâtit  quarante  mille  EcoUbis  prés 
deFirkirki  &  leur  fît  prêter  le  ferment 
de  fidélité  pour  la  troi/îcme  fois. 

Sur  ces  entre  faites  Pvobert  Bruce , 
l^ùhert    «^ui  avoit^été  compétiteur  de  JeanBaiir 
Bruce  fe  Icul  ,  prit  pofTeflion  de  la  Couronne. 
pMRoi,  Il  receut  des  coups,  &endonua.  Mais 
lorfque  le  Roi  Edouard  fe  mît  lui-mê- 
me en  campagne  contre  ce  Robert,  il 
tomba  dans  une  maladie  ,  dontilmou- 
lut  en  fan  1707.  Auparavant  Edouard 
'  avoit  eu  aulîi  la  guerre  contre  la  Fran-r 
ce.    Car  lorfque  fes  fujets  de  Guienne 
eurent  piraté  fur  les  côtes  de  Norman^ 
die ,  Philippe  le  Bel  fomma  Edouard  eu 
qualité  de  fon  valïal  de  vemrcom.paroi- 
£re  devant  ià  Cour  de  Parkiiient,  pouï 

y  dé* 
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y  défendre  fon  droit.    Mais  Edouard 
n'en  aianc  voulu  rien  faire  s  le  Roi  Phi- 
lippe déclara  que  toutes  les  Terres, 
qu'il  po[ïedQit  en  fief  de  la  France  le- 
roient  confifquces.    La  deflus  il  prie 
Bourdeaux  avec  d'autres  places.  Edou- 
ard fit  alliance  avec  le  Comte  de  Haii- 
dre  &  l'Empereur  contre  Philippe.  Mais 
étant  arrivé  en  Flandres  avec  une  ar- 
mée il  trouva  là  les  affaires  fi  embrouil^ 
îées ,  ôc  dans  un  fipitoiableétat,  qu  u 
fit  d'abord  une  trêve  avec  le  Roi  Phi- 
lippe ;  &  promit  que  fon  fils  Edouard  ^^Q^t^tâ 
prendroit  à  mariage  fa  fille  Ifabelle.  h^nhi^ 
Cela  arriva  en  Pan  119  7.  Ce  Roi  Bannit 
aulfi  tous  les  Juifs  d  Angleterre  ,  &  ne  à^^n^l^. 
leur  permit  de  garder  de  leursbiens,  que 
ce  qu  ils  pourroient  emporter  avec  eux. 

§.  10.  Edouard  premier  eut  pour  fuc- £il<,«4r4 
cefléur  fon  fils  Edouard  ,  fécond  de  ce  //. 
nom ,  qui  dés  fon  avènement  à  là  Cou- 
ronne ,  époufà  Ifabelle  fille  de  Philippe 
le  Bel ,  que  fon  pere  lui  avoir  deftinée  5 
eut  en  dot  avec  ellelaGuienne  &:  la 
Comté  dé  Ponthieu-,  dont  les  François 
avoient  con<]uis  la  pliis  grande  partie  fur 
fon  pere. 

Cet  Edouard  fut  très  malheureux  n 
dans  la  guerre  contre  les  Ecoffois,  qui  malht^ 
avec  trente  raille  hommes  feulement ,  nux  conky 
défirent  cent  mille  Anglois  dans  une^^*^^^ 
bataille  prés  de  Bannoksboïoug  j  oiiils 

iette-. 
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jectcrent  une  telle  épouvante  parmi  les 
ruiards ,  (]u  a  peine  cent  Anglois  avoieiit 
i  aflurance  de  tenir  pied  ferme  contre 
trois  Ecolîois.  Dans  ce  temps  là  les 
Anglois  eurent  par  tout  du  desavanta-i 
gc,  fi  ce  n'eft  en  Yriande  ,  d'où  ilsl 
chaiTerent  les  EcolFois  ,  oui  y  avoienti 
fait  une  invafîon.  Enfin  Edouard^ 
fut  contraint  de  faire  une  trêve  avec 
eux. 

Il  eut  encore  beaucoup  de  troubles  au 
dedans  de  Ton  Etat,-  à  caufecjue  les  Sei- 
gneurs duRoiaurae  vouloient  perdre  Ga~ 
vefton  Ton  favori,  &  après  lui  les  Spen- 
cers. Eniîn  leur  mécontencemcnr  écla- 
ta en  une  guerre  ouverte  ,  dans  laquel- 
le ces  Seigneurs  furent  défaits  ,  &  con- 
traints de  donner  leur  tête  pour  paiement 
de  leur  révolte.  Enfuiœ  la  Reine  mê- 
iîîe  s'enfuit  en  France  Se  de  Id  en  Hai-jr 
naut  5  à  caufe  oue  les  Spenfcrs  lui  a- 
voicnc  aliéné  l'anedion  du  Roi.  Mais 
étant  revenue'  de  Hainaut  avec  une  ar- 
^lée  ,  elle  prit  le  Roi  prifonnier-,  3c 
fît  maliacrer  les  Spenfcrs  avec  quantité 
^'autres.  Le  Roi'  fut  transféré  d'un 
lieu  à  Tautre  ,  &  fut  très  mal  traitté  ; 
après  c]ue  par  arrêt  du  Parlement  il  eut 
été  condamné  a  fe  déporter  du  Gouver- 
nement ,  &  à  le  remettre  entre 
les  mains  de  fon  fils  Edouard.  En- 
fin fix  mois  après  fa  demilTion  ,  il 
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fut  mafTacré  miferablementl  en.  l'an 

Edouard  troifieméétoit  encore  £^tf«4r^  * 
jeune  ,  quand  on  lui  offrit  la  Couronne,  m- 
Durant  fa  minorité  fa  mere  &  Ion  fa- 
vori Roger  Mortemcr  eurent  l'admini- 
ftration  de  l'Etat  prefque  toute  entiè- 
re. Ce  Roger  fît  une  paix  honteufe 
avec  l'EcoiTe,  par  laquelle  il  cedoit  la 
fouveraineté  >  &  toutes  les  prétentions , 
qu'il  pouvoit  avoir  fur  ceRoiaume: 
les  Ecoflois  d'autre  part  quittèrent  leur 
prétendu  droit  fur  les  Conitez  de  Cum- 
berland  &  de  Northumberland.  ^  Ce 
fut  pour  ce  fujet  pour  beaucoup  d'au- 
tres raifons  que  la  Reine  fut  jeitée  dans 
une  prifon  perpétuelle,  &  que  Morte- 
mer  fut  pendu  au  gibet. 

Depuis  ce  temps  là  on  ourdit  la  tra-  ^J^.^^^ 
me  de  plufieurs  cruelles  guerres ,  qm 

Couronne 

s'allumèrent  entre  l'Angleterre  &  la^^y^^^ 
Erance  ;  dont  Porgine  fut  que  les  trois 
fils  de  Philippe  le  Bel  >  à  avoir  Louis  > 
Philippe  &  Charles  étoienttous  morts 
fans  héritiers:  ce  qui  donna  occafion  à 
Edouard  d'intenter  Ton  a^ion  fur  la 
Couronne  de  Erance;  en  qualité  de  fils 
de  la  foeur  du  dernier  Roi  j  prétendant  , 
que ,  bien  que  le  fexe  féminin  exclut  fa 
mere  de  la  Couronne  ,  cela  ne  lui  pou- 
voit  pas  neantmoins  être  préjudiciable , 
puilqu'il  ctoic  de  l'autre  fexe*  Mais 
^    ^  Phi- 
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Philippe  de  Valois,  quoique  d'un  dé^ 
gré  plus  éloigné  ^  comme  étant  fils  d'un: 
fi'ere  du  pere  de  Philippe  ,  l'emporta, 
iiéantmoms  par  la  faveur  des  Etats 
Koiaume,  fous  prétexte  de  la  Loi  Sali- 
que  ,  &  à  caufe  de  Taverfion ,  qu'ils 
avoient  pour  une  Domination  Etrangè- 
re.   A  quoi  aufîi  Robert  Comte  d'Ar- 
tois contribua  beaucoup  par  Tes  fcllici» 
rations»    Mais  lorfqu'Edouard  fut  fom- 
mé  de  venir  près  du  Roi  Philippe  afin 
de  lui  faire  hommage  pour  la  Province 
de  Guienne  j    il  fe  vint  prefenter  lui- 
,     mèmQy  bien  que  cela  néantmoins  por- 
tât un  grand  préjudice  au  droit,  qu'il 
avoit  à  prétendre.    Mais  alors  il  étoic 
fort  jeune ,  &  l'Angleterre  n'étoit  p^ 
encore  tout  à  fait  en  paix. 
DepUiJtr     Etant  entré  à  Amiens  dans  rEglife,- 
qu'il  re,  la  Couronnc  fur  la  tête ,  l'épée au  côté, 
€fiHen  e'prons  aux  talons  j  il  lui  fut  en- 

&Zld'  '^"^'^  quitfer  tout  cela,  ^  de  faire 
le  occa-  ferment  à  genoux.  De  là  il  conceut 
un  furieux  dépit,  qui  lui  fit  entrepren- 
dre dans  la  fuite  des  guerres  tresfunc- 
Jftes  à  France.  Peu  de  temps  après 
Edbuiiard  Bailîeul,  fils  de  ceJeanBail- 
leul ,  dont  nous  avons  parlé,  demanda 
J'a  Couronne  du  jeune  Roi  d'Ecolîe  ;  ôc 
rcceut  du  fecours  d'Edouard  Pvoi  d'An- 
gleterre; quoique  David,  Roi  d'Eco/îc 
çût  époufé  fa-  propre  fœwr.    A  l'occa- 

flOîi 
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fîon  de  ces  troubles  les  Anglois  repri- 
rent la  ville  de  Barwick,  &  dcfireiic 
trente  mille  Ecofiois  dans  une  bataille,  ' 
Edouard  Bailleul  fit  hommage  àTAn- 
deterre  pour  la  Couronne  d'Ecoflc. 

Apres  que  le  Roi  Edouard  eut  atteint  Expedi- 
m  â^e  compétent ,  à  la  perfuafion  de  ^''""/J' 
Robert  Comte  d'Artois,  il  entreprit  ^^«^^'^^^^^ 
une  expédition  contre  la  Erance,  pour  ^^^^^ 
obtenir  par  les  armes  le  droit,  qu'il 
âvoit  à  la  Couronne.    Des  ce  temps  là 
il  commença  aufTi  à  prendre  le  titre  & 
ks  armes  du  RoideErance.  Dansfoii 
yoi^ge  il  ruina  prés  de  l'Eclufe  laflote 
deFÎ-ance,  qui  étoit  fortie  pour  s'oppo - 
fer  à  la  décente  <ies  Anglois  -,  &  défit 
trente  mille  hommes  en  l'an  1540-  Lâ 
deflus  les  Anglois  aiant  alTiegé  Tournai 
firent  une  trêve  pour  un  an. 

Cependan^t  les  Anglois  étoient  oc-  Déroute 
cupez  contre  l'EcofTei  oûfle  Roi  David  "^^'^'P'^^^ 
étant  entré  avoir  chaiïé  Edouard  Bail  'J^'^'J^ 
leul.    En-fuite  la  guerre  recommença  p. 
avec  la  France.    Entre  pluP^urs  autres  ^^g. 
Places  les  Anglois  pîîrent  la  ville  d'  An- 
aoulefme  :  &  ce  Roi  Edoiiard  étant 
yenu  lui-même  en  Normandie  ,  y  con- 
quit plufieurs  villes  ,  auiîi  bien  qu'en 
Picardie»  Enfin  on  en  vint  aune  bataille 
générale,  prés  de  Creci  en  Picardie,  oii 
ks  Anglois  ivavoient  que  trente  mille 
kommes,,  de  les  François  une  fois  au- 
tant 
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tant.-    Dans  ce  combat'  la  France  per- 
dit trente  mille  hommes  &  quinze  cens 
perfonnes  de  marque.    Le  jourfuivant 
les  Anglois  taillèrent  encore  en  pièces 
fept  mille  hommes  ,  qui  ne  fçachans 
rien  de  la  bataille ,  venoient  pour  join- 
dre l'armée  de  France.    Dans  cette 
journée  ,  qui  arriva  en  Pan  13^6,  on 
ne  donna  aucun  quartier. 
Défaite      Durant  ce  même  temps  David  Roi 
des  Ecof.  d'Ecolîè  ,  voulant  affifler  la  France, 
f^if*       entra  en  Angleterre  avec  foixante  mil- 
le hommes  pour  y  faire  diverfîon.  Mais 
fon  armée  fut  entièrement  défaite  [dans 
une  bataille,  où  lui- même  fut  pris  pri* 
fonnier.    Dans  la  même  année ,  les  ar- 
mes des  Anglois  firent  de  grands  pro- 
grés dans  la  Bretagne  &  danslaGuien- 
ne.    Et  Tannée  fuivanre  Edouard  prît 
la  ville  de  Calais  ,  où  il  ne  mît  pour 
garnifon  que  des  Anglois  naturels. 
Heureux  ^'^t»  13  5^-  le  Prince  Edouard  fils 

fuccesdu  du  Roi  Edouard  troifieme  ,    que  fon 
jeune      pere  avoir  envoié  en  Guienne  y  acquît 
Edùiiard  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation. 
contre  la   Car  après  qu'il  eut  ravagé  une  grande 
France,    e'renduè*  de  Païs ,  le  Roi  Jean  s'avança 
contre  lui  avec  une  armée  de  foixante 
mille  hommes  :  au  lieu  que  le  Prince 
Edoiiard  n'en  avoit  que  huit  mille.  Jean 
s'imaginant  déjà  tenir  ce  jeune  Prince 
en  fa  puiUance  ,  ne  voulut  jamais  en- 
tendre 
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rcndvc  ^  un  accommodement  honora- 
ijle  pour  lui.LàdeffusEdouarddirperfâ 
fes  troupes  dans  les  bois  ôc  dans  les  vi-  ciorietifi 
jnoblcs  des  collines  ;  en  repouflant  viSioire 
toujours  à  coups  de  flèches  la  cavale-  du  Jeum 
rie  ,  qui  venoit  fondre  fur  lui  ôc  il  jetta  Edouard* 
parcemoien  tout  le  refte  dans  une  tel- 
le confufion ,  que  le  Roi  Jean  fut  fait 
prifonnier  avec  le  plus  Jeune  de  fes  fils, 
lî  demeura  dans  ce  combat  près  de  dix- 
fept  cens  perfonnnes  de  qualité.  Le 
Champ  de  bataille  étoit  à  deux  lieues 
de  Poidiers. 

Mais  enfin  aprefque  le  Roi  Edou-  Paix 
ard  eut  ravagé  une  grande  partie  honteufi 
de  la  France  avec,  trois  armées,  h  four  U 
paix  fut  faite  à  Bretigni  ,  près  de  . 
Chartres,  par  la  médiation  du  Papei 
à  condition  que  T Angleterre  {  outre 
ce  qu'elle  poflèdoit  déjà  en  France) 
auroit  encore  lePoidou  ,  la  Sainton 
ge ,  la  Rochelle  ,  le  païs  d*Aulnis, 
l'Angoumois  ,  le  Perigord,  le  Limo- 
fin,  le  Querci,  PAgenois,  ôc  le  Bî- 
gorre  avec  ,  la  Souverainèté  fur  tous 
ces  païs  là  j  qu'Edouard  denieurerott 
en  poiîeffion  de  Calais  ôc  des  Corn- 
tezd'Oye,  de  Guifnes  ôc  de  Poiïtieu  5 
ôc  qu'enfin  on  païeroit  fix  millions 
de  livres  pour  la  rançon  du  Roi  Je- 
an; qui  devoir  donner  en  otage  les 
trois        jeunes  de  Tes  fils ,  fon  fre- 
•  re  ôç 
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re  Ôc  trente  autre  perfonnes  des 
principaux  de  fan  Roiaume.  L*An- 
'eterre  de  fon  côté  rendoit  les  au 
très  places  conquifes  6c  cedoit  tous 
les  droits  ,  qu'elle  pouyoit  avoir  à 
la  Courone. 

En-fuite  le  Prince  Edouard ,  à  qui 
fon  pere  avoit  donné  le  Duché  de 
Guienne  ,  rétablit  Pierre  Roi  de  Ca- 
ftille  dans  fon  Roiaume»  Mais  lorf- 
qu'à  fon  retour  fes  Soldats  vouloicnt 
avoir  de  l'argent  $  &  que  pour  ccj 
fujet  il  mît  de  nouvelles  impofitions 
fur  fes  fujets  j  ceux  ci  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Roi  de  France  ^  qui  le 
fît  d'abord  fommer  de  comparoitre  de- 
vant lui.  Mais  Edouard  rendit  d'abord 
pour  reponfe  ,  qu'il  vouloit  fe  pre- 
lenter  avec  foixante  mille  hommes. 
Là  deffus  Charles  cinquième  Roi  de 
France  déclara  la  guerre  auxAnglois; 
en  difant  dans  fon  manifefte  ,  que 
puifque  le  Prince  Edouard  n'avoitpas 
obfervé  les  conditions  du  traité.  Se 
qu'il  avoit  fait  quelqueshoftilitez  5  il 
ëtoit  parconfequent  decheu  de  fes 
droits,  Ôc  que  la  Souveraineté ,  qu*on 
lui  avoit  accordée ,  ctoit  nulle  &  in* 
valide. 

Entre  les  préparatifs  de  cette  guerre, 
le  Prince  Edouard  vint  à  mourir  j  & 
avçc  lui  finit  la  bonne  fortune  des , 


De  P  Angleterre, 

Anglois.  Car  les  François  s'empare-  cùnmU 
rent  ^le  toute  la  Guienne  ^  à  la  referve  prame J$. 
deBourdeaux  ôcdeBayone.         ^  mtkU 

Enfin  la  mort  de  ce  fils  ,  joïnteàla  w«rfrf«i 
perte  des  conquctesdes  Anglois  fur  la  PrinaE* 
France ,  caufa  tant  de  douleur  &  de  '^'J'/^'^'. 
déplaifir  au  Roi  Edouard,  qu'il  en  ^f^;* 
mourut  en  l'an  x  377*  douard 

§.  12.  Edouard  troifîeme  eut  pour  troifemt^ 
fucceffeur  Richard  fécond  ,   fils  du  Richard 
vaillant  Prince  Edouard.    Au  temps  ilfUsda 
de fon  avènement  à  la  Couronne  ,  il  'Srmce  E^ 
i^avoit  encore  qu'onze  ans.    Et  corn-  d^*^»^^* 
mêles  François  méprifoient  fajeuneG» 
fe  ,  ils  allèrent  brûler  plufîeurs  villes 
fur  les  côtes  d'Angleterre.  D'ailleurs 
les  Ecoflbis  firent  des  irruptions  dans 
fon  Roiaume  5  &  la  guerre  fe  fit  de 
part  &  d'autre  ,  prefque  avec  un  bon- 
heur égal  ;  jufques  à  ce  qu'enfin  après 
une  trêve  plufieurs  fois  renouvellce  , 
on  en  vint  à  un  accommodement. 

Il  arriva  de  grands  troubles  &  de  fâ-  TroM$ 
cheufes  brouilleries  durant  la  Régence  durant 
de  ce  Roi.    Car  premièrement  dans  fa\e^ 
la  Province  de  Kent  ,  auflî  bien  que 
dans  les  autres  la  populace  fe  fouleva 
à  l'occafion  d'un  imprudent  Receveur 
des  importions  ,  qu'on  devoit  paier 
par  tête.  Cette  canaille  emportée ,  5c 
toute  furieufe  avoit  réfolu  de  maffa- 
crsr  miferablement  la  NoblelTe  avec 
M  tous 
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tous  les  Eccîefiafliques  ,  à  la  referve 
des  niendians.    Mais  ce  tumulte  fut 
bien-tôt  apaifc  par  la  valeur  du  Roi, 
Cependant  les  mccontentemens  des 
grands  leur  reftoient  toujours  5  à  caufe 
qu'ils  ne  pouvoient  foufrir  que  le  Roi 
gouvernât  tout  à  fafantafîe,  &  qu'il 
foutint  fi  hautement  fes  favoris  en 
Mecon-   toutes  cbofes.    D'autre  part  il  y  en 
îentemem  avoit  qui  vouloient  que  leRoifedéfit 
entre /e    de  fes  favoris ,  &  qui  Ôc  tâchoient  de 
pilZ     ^^^^^^      puiffance  par  le  moien  du 
^^^^^^     Parlemente  ^  Mais  cette  aiïemblée  n'é- 
toit  pas  plutôt  réparée  ,  que  le  Roî 
lenverfoit  tout  ce  qu*on  y  avoit 
refolu. 

ment^^^'  Ncantmoîns  le  Parlement  Tcmporta 
ZZtre     ^  ^^^^^        la  plu-part  de  fes 

fennuto-  favoris  furent  punis  de  mort,  ou  de 
rite,  bannifTement.  Outre  cela  il  fut  en- 
core obligé  de  faire  ferment  qu'à  Ta- 
venir  il  fe  rcgieroit  félon  la  volon- 
té des  Seigneurs  du  Roiaume.  En- 
fuite  on  découvrit  une  grande  con- 
fpiration  des  Lor<Hs  contre  le  Roi  , 
dont  ils  furent  fî  bienchitiez,  qu'il 
fembloit  alors  que  le  Roi  eut  entiè- 
rement ruiné  le  parti.  Mais  néant- 
moins  il  fut  perdu  lui-même  par  une 
occafion  du  peu  d'importance  5  de 
la  0]aniere  qui  s'en  fuit. 

Hen- 
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Henri  Duc  de  Lancafter  aîantac-  ^  » 
cufc  le  Duc  de  Norfolk  d'avoir  mal  l^'^fj". 
parlé  du  Roi  ce  dernier  là  defTus  nede\L 
e  traita  d'impofteur;  fur  quoi  ils  fe  fW^^. 
■îrent  d'abord  un  appel  ;  dont  le  Roi 
îcantmoins  ^  aiant  empêche  TefFet  » 
es  chalTa  tous  deux  du  Roiaume.  Le 
Duc  de  Lancafter  paflTa  en  France, 
3Ù  il  fe  fit  un  parti  contre  faMaje- 
Un  grand  nombre  de  mécon- 
tens  fe  rangea  de  fon  côté  ;  en  lui 
promettant  de  Péîever  fur  le  Trône. 
>ur  ces  entrefaites  ,  il  repaiïe  en 
Angleterre  avec  peu  de  monde  5  & 
f  arriva  précifement  dans  le  temps 
[ue  Richard,  pour  fon  malheur,  é- 
oit  abfent,  &  qu'il  étoit  en  Irlan- 
[e.  Cette  conjondure  fourifit  à  Lan- 
after  les  moiens  &  le  temps  de  fe 
ortifîer.  Et  l'occafion  lui  fut  d'au- 
ant  plus  favorable  ^  queRichard  n'a- 
'oic  pu  recevoir  de  nouvellesdefon 
intreprife  dans  le  temps  de  fîx  fe- 
naines ,  à  caufe  du  vent  contraire, 
dais  c'eft  à  quoi  auffileRoicontri- 
ma  beaucoup  lui  même  par  fa  pro- 
)re  négligence.  Car  après  que  ceux-, 
ju'il  avoit  envolé  devant  en  Angle- 
erre,  eurent  affemblé  une  armée ,  il  ( 
'amufâ  encore  en  Irlande,  ôc  tem- 
)orira  fl  long  temps  fur  une  réfoîu- 
ion  qu'il  avoit  déjà  prife ,  qu'a  la 
M  z  .  fîiî 


z68    Chapitre  IV. 

fin  toutes  les  troupes  fc  difïiperent 
par  la  defertion  des  foldais. 
Eichard        En  fuite  étant  de  retour  en  An- 
perdia    gleterre  ,  ôc  aiant  apris  que  fon  en 
Couronne  nemi  s'étoit  rendu  très  puifî'ant ,  il 
avecia    defefpera  abfolument  du fuccesdefes 
^^'f'       affaires;  Ôclicentia  Tes  troupes  j  quoi- 
qu'elles fuffent  entièrement  rcfoluës 
de  hazarder  leurs  vies  pour  fon  fer- 
vice.    Là  deiïus  il  fut  prisprifonnierj 
ôc  Henri  de  Lancafter  convoqua  un 
Parlement    où  il  fut  accufé  de  plu- 
fieurs  chofes  :  jufques  là  mêmes,  qu'on 
déclara  qu'il  s'étoit  rendu  indigne  de 
la  Couronne.    Mais  avant  que  cette 
rcfolution  eût  été  publiée  ,  il  fe  démit 
lui-même  du  Gouvernement  du  Roi- 
aume  ;  &  peu  de  temps  après  il  fut 
miferablement  affafïîné  dans  fa  prifon. 
Henri  IV.      §13.  Voila  de  quelle  manière  Hen- 
4^^^       ri  quatrième  de  la  maifon  de  Lan- 
r^atfondi  ^^^^^  parvint  à  la  Couronne  d'An- 
Zanca-    gleterre.    Apres  la  dcpofîtion  de  Ri- 
chard le  Parlement  le  déclara  Roi. 
Cependant  fi  l'on  vouioit  examiner 
à  la  rigueur  les  prétextes  de  Henri 
Ç)t'eres    ^       droits  du  Parlement,  ontrou- 
pf/ir    veroit  que  le  titre  de  ce  Roi  feroit 
tm,s  e-    apP"ie  fur  un  fondement  bien  foible. 
toient      Car  les  Hiftoriens  Anglois  rejettent 
ynai/on-    comme  une  fable  ce  que  quelquef- 
iices»       uns  racontent  j  à  fçavoir  qu'Edmond, 

donc 
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dont  efl:  defcendue  la  maifon  de  Lan- 
cafter,  étoit  fils  du  Roi  Henri  troi- 
fieme,  auquel,  à  caufede  la  diffor- 
mité de  fon  corps  ,  on  préfera  Ton 
fiera  Edouard  premier. 

Ce  Roi  Henri  quatrième  eut  be-  piufigart 
aucoup  d*afFaires  facheuresfur  les  bras  difficttl- 
au  commencement  de  fon  Règne  ^  tenn^tiil 
dont  il  vint  neantmoins  beureufement  ffirmonte 
à  bout.    Car  premièrement  le  deiïein  ^^«''«»/*' 
que  les  François  avoient formé  de  re- ^^"^'^^ 
mettre  Richard  fur  le  Trône  ,  tut  ren-^ , 
du  inutile  par  la  mort,  qui  le  pre-yj^^^, 
vînt#    En  fuite  on  découvrit  encore  gnt, 
une  confpiration  de  plufieurs  Grands 
Seigneurs  durant  la  vie  même  de  Ri- 
chard. Pour  ce  qui  eft  des  Ecoflois,  on 
cutaudî  la  guerre  avec  eux  j  mais  ils  en 
foufrirent  les  pertes     Et  enfin  ceux 
de  la  Province  de  Galles  fefoûleve- 
rent ,  dans  l'efperance  de  s'affranchir 
du  joug  de  la  Domination  Angloife  ; 
à  caufc  qu'une  grande  partie  des  Sei- 
gneurs mccontens  vouloient  fe  join- 
dre à  leur  parti.    Mais  avant  qu'ils 
eulfent  pu  affembler  toutes  leurs  for- 
ces en  un  même  corps  j  le  Roi  Hen- 
ri les  alla  attaquer  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu*il  les  défît  entierementdans 
une  fanglante  bataille  j  où  l'on  dit 
qu'il  tua  lui-même  trcnt  ôcfix  hom- 
mes de  fa  propre  main.  - 

M  3  Cepen- 
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Cependant  ces  efpiits  remuans  ne 
purent  pas  fe  tenir  en  repos.  Car 
ils  firent  encore  uneconfpiratîon  qui 
fut  pareillement  découverte.  Etlorf- 
que  les  fugitifs  fe  furent  retirez  en 
ÉcofTe  ,  peur  porter  les  Ecoflbis  à| 
agir  contre  PAngleterre  (  comme en^ 
effet  cette  Nation  embraffoit  toujours îj 
volontiers  Ics  occafions  de  troubler; 
ce  Rciaume  )  ils  ne  remportèrent! 
tous  enfemble  que  des  coups.  Ce  j 
Roi  mourut  en  l*an  1413.  | 

§.  14.  Henri  quatrième  eut  pour  ! 
fucceiîeur  fbn  fils  Henri  cinquième,  il 
qui  durant  fa  jeuneiTe  de  donna  pasj 
de  grandes  efperances  de  fa  perfon-  i 
ne;  mais  qui  après  fon  avenementà 
la  Couronne ,  fe  comporta  d'une  ma-  ! 
liiere ,  qu'on  le  peut  bien  mettre  au  i 
nombre  des  plus  vaillans  Rois,  que 
l'Angleterre  ait  jamais  eu.    Et  com- 
me il  avoit  de  la  générofitc  &  une  no- 
ble ambition,  il  ne  voioit  point  d'oc- 
cafîon  plus  propre  pour  fe  fîgnaler, 
que  par  la  guerre  contre  la  France  ;  à 
quoi  les  fîens  le  poufToient  fans  cefTe , 
en  lui  reprefentant  le  droit  qu'il  avoit 
de  prétendre  à  cette  Couronne» 

Là  defîus  il  envoia  des  Ambafladeurs  ; 
à  Charles  fîxieme  pour  lui  demander  i 
la  couronne  de  France  y  avec  promefle 
qu'il  prendroit  fa  fœur  Catherine  à  | 

ma* 


il 
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mariage.    Mais  comme  ce  n'eft  pas  la 
manière  de  donner  une  Couronne  de 
la  forte,  il  fallut  fe  battre  auparavant. 
C'eft  pourquoi  Henri  palTa  en  France 
avec  une  armée  ;  prît  Harfleur  ,  ôc 
remporta  fur  les  François  une  très  glo- 
rieufe  vi^oire  près  d'Agincourt  en  ^f-^^'^* 
Picardie  i   bien  que  ceux-ci  fuffent  «^^^J"* 
fix  fois  plus  forts  en  Monde  félon  le 
raport  des  Anglois.   11  demeura  prés 
de  dix  mille  François  fur  la  place,  6c 
dix  mille,  qui  furent  faits  prifonniers: 
au  lieu  que  les  Anglois  n*y  perdirent 
que  quelques  centaines  d  hommes. 
Mais  cependant  Henri  ne  pourfuivit 
pas  alors  favidoire» 

Apres  cela  la  fiote  de  France  fut  en-  ^  ,  , 
core  batuc  par  les  Anglois  près  de^^^^^ 
Harfleur  j  &.  Henri  entrant  pour  la  fiePrancÉ 
féconde  fois  en  France  ,  conquit  en  eUiten 
Normandie  plufieurs  places  les  unes  r/îauvAÎs 
après  les  autres  j  Ôc  prit  enfin  la  ville  ùat, 
de  Rouen  en  Tan  1419.    Ce  qui  fut 
caufe  qu'il  trouva  fi  peu  de  refiftance 
efl:  que  la  Cour  de  France  étoit  alors 
en  très  mauvais  e'tat.    Car  premiè- 
rement le  Roi  Charles  fîxieme  n*a- 
voit  pas  Tefprit  bien  fain  ;  &  en  fé- 
cond lieu  la  Reine  étoit  furieufement 
en  colère  contre  le  Dauphin  fon  filsj 
à  caufe  qu'il  lui.avoit  prislesjoiaux 
ôc  Targem,  qu'elle  avoit  épargné  pour 
M  4  ellei 
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«^^e;  parceque,  difoit  il,  cela  pou- 
voit  être  emploie  plus  utilement  à 
paier  les  gens  de  guerre. 
*3eAnDuc  «  Pour  cette  raifon  &  plu^ 

i<f^(>«r-  ^leufs  autres  que  la  Reine  fe  rangea 
togneaf-  parti  de  Jean,  Duc  de  Bourgogne, 
&  lui  donna  le  premier  rang  à  la 
pjr  ki  Cour  pour  le  Gouvernement  du  Roi- 
Zd!!.  ^'^^  pourquoi  auffi  ce  Duc 

V"^'^  ^'^^  P^"s  de  foin  de  foûtenir 
la  grandeur  &  fon  autorité  contre  le 
Dauphin,  que  de  s'aller oppofer aux 
conquêtes  des  Anglois.    Sur  ces  en- 
trefaites les  deux  Rois  s'abouchèrent, 
mais  leur  conférence  fut  rendue  inu- 
tile par  les  artifices  du  Dauphin-,  qui 
promettoit  au  Bourgignon  qu'ils  au- 
roient  tous  deux  une  fortune  égale. 
On  tint  encore  une  conférence  à  Mon- 
tereau,  où  Jean  Duc  de  Bourgogne 
fut  aflaiïîné  par  les  pratiques  du  Dau- 
phin.   Ce  fut  pourquoi  auflî  le  Duc 
Philippe  pour  vanger  la  mort  de  fon 
pereprîtouvertement  le  parti  des  An- 
glois j  &  porta  les  chofes  fî  loin,  quMl 
perfuada  à  Henri  cinquième  d'cpou- 
fer  la  Princeffe  Catherine^  à  condi« 
tion  qu^auffi  long-temps  que  Charles 
lîxiemefon  beau-pere  vivroit,  il  auroit 
Padminiftration  du  Roîaume  de  Fran- 
ce; &  qu'après  fa  mort  il  prendroit  une 
pleine  poflelïîon  de  cette  Couronne. 

Ce 
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Ce  mariage  fut  accompli  en  Pan  ^^^^^ 
1420.  à  Troyes  en  Champagne  ^  6c  d'^r/gle- 
le  traité  fut  juré  de  part  ôc  d'autre,  teneejl^ 
&  rafifié  à  Paris  par  les  trois  Etats  du  couromé 
Roiaume  :  où  le  Dauphin  fut  ajour- 
né,  &  faute  d'avoir  comparu,  on 
prononça  contre  lui  une  Sentence,  qui 
portoit  qu'à  caufe  de  Paflaiïinat  com- 
mis en  la  perfonne  du  Duc  de  Bour- 
gogne ,  il  feroit  banni  de  France  à 
perpétuité.    Depuis  ce  temps  là  on 
chercha  par  tout  les  moiens  de  le 
perdre  :  mais  il  fe  fauvoit  toujours 
d'un  lieu  en  un  autre  ,  &:  faifoitfon 
fejour  la  plû-part  du  tempsà Bourgesr 
de  forte  que  par  raillerie  on  le  nom- 
moit  le  Roi  de  Bourges.  Cependant 
les  Angloisprenoienttantôtune  ville  , 
&  tantôt  une  autre  :  mais  enfin  com- 
me le  Roi  Henri  voulut iecourir  Cof-  ' 
ne  fur  Loire,  que  le  Dauphin  avoit- 
aiïîegé,  il  tomba  malade  en  chemin, 
ôc  fe  fît  porter  au  Bois  de  Vincennes  ,  ilmem 
où  il  mourut  en  la  fleur  de  fon  âge  Ôt 
au  plus  haut  point  de  fa  fortune,  en  ^^^^ 
Pan  I4i2.1aiflantle  Gouvernement  de  P'Y' 
la  France  à  fon  frère,  leDucdeBed- 
fort  ,  ôc  l'adminiftration  de  PAngle- 
terreauDucdeGldcefter,  pendant  la 
minorité  de  Phcritier. 

§.  15.  11  eut  pour  fuccefletr  fon  fîls  Hemi 
Henri  fixieme  ,  qui  n'avoit  alors  que  VL 
M  5  .^«it 
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huit  mois  ,  lorfqu'il  parvint  à  la  Cou- 
ronne ;  mais  qui  aiant  atteint  l'âge 
d*un  homme  fait  ne  fuivit  aucunement 
les  glorieufestraces  de  fon  pere.  Car 
par  fa  mauvaife  conduite  il  perdit  tout 
ce  que  l'autre  avoit  conquis  :  outre 
qu'il  obfcurcit  fort  Tcclat  Ôc  la  gloire 
de  la  nation  Angloife.   Apres  la  mort 
de  Charles  fixieme,  qui  mourut  peu 
Jlperd         temps  après  Henri  conquieme ,  il 
toUt  ce         proclamé  Roi  de  France  dans  Pa- 
^uefou    ^'^^  '  pendant  que  d'un  autre  côté  le 

pereavott 

Dauphin  ,    qui  fut  depuis  Charles 
tonqtiis,    feptieme  ,  fe  fit  auffi  déclarer  Roi. 
Les  plus  braves  de  la  France  prirent 
le  parti  de  celui-ci,*  ôc  quantité  d'E- 
coffois  vinrent  auflî  à  fon  fccours. 
Mais  au  contraire  Philippe  Duc  de 
Bourgogne  ,  &  Jean  Duc  de  Breta- 
gne tenoientle  parti  des  Anglois  ;  & 
aians  renouvelle  l'alliance  entr'eux  j 
on  fe  bâtit  de  part  &  d'autre  avec 
beaucoup  de  chaleur* 
Meprife  .  En  l'an  1423.  les  François  furent 
groffîen   mis  en  déroute  prés  de  Crevant  en 
dcsFran^  Bourgogne;  &  Tannée  fuivanteprés 
de  Verneuil.    EnTan  1425.  lorfqu'ils 
eurent  afïïegé  S.  James  de  Beuveron 
avec  quarante  mille  hommes  ;  la  gar». 
Jiifon  de  la  ville  ,  qui  ctoit  réduite 
à  l'extrémité  aiant  appellé  à  haute 
voix  S.George  deSalisburi  à  fojife- 
•  coursj 
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cours  -,  les  affiegeans  qui  croioient  en 
effet  que  le  Comte  de  Salisburi  ve- 
noit  recourir  les  affiegez,  en  prirent 
tellement  l'épouvante,  qu'ils  s'enfui- 
rent incontinent  j  comme  les  Hifto- 
riens  d'Angleterre  nous  le  racontent. 
C'eft  ainfi  que  les  Angloisfurent  pour 
un  temps  prefque  par  tout  les  maîtres: 
mais  néantmoins  la  bonne  fortune 
commença  à  les  abandonner  devant 
Orléans. 

Car  bien  que  durant  ce  flege  ils  ^^^^^ 
euiïent  batu  les  François,  qui tàchoi-  d^^rc, 
ent  d'emporter  leurs  magafins,  (c'eft  ^î^/^ïpw. 
ce  combat  qu'on  apelle  la  bataille 
des  harangs  )   ôc  que  la  ville  même  d'Orfeant 
fût  réduite  en  un  tel  état,  qu'elle  of- 
froit  de'fe  rendre  au  Duc  de  Bour- ^"^f^*" 
gogue^  ce  que  les  Anglois  ne  vou- ^^^^^^^^ 
loient  pas  foufrir  ;  cependant  non  feu- 
lement le  brave  Comte  de  Salisburi 
demeura  dans  ce  fiegej  mais  déplus 
une  jeune  fille  nommée  Jenne,  qui 
ctoit  de  Lorraine  ^  remît  tellement 
le  cœur  aux  François,  qu'ils  cliaÛe- 
rent  heureufement  les  Anglois  de  de- 
vant Orléans,    Enfuite  cette  pucelle 
fe  fignala  encore  par  plufieurs  exploits 
glorieux  contre  les  Anglois  -,  5c  me- 
na le  Roi  Charles  àr:4lheims  pour  y 
être  couronné.    Mais  à  lafin  les  An- 
glois la  prirent  prifonniere,  Ôclafî- 
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^ent  brûler  à  Rouen  comme  une  for- 
ciere. 

Henri  Après  le  couronnement  de  Char- 
T^oi  les  ,  plufîeurs  villes  s'ctans  rendues  à 
d'^fi^U'  luij  les  Angloisfîrentaufïï  venir  Hen- 
terrccou^  ri  d'Angleterre  en  France,  6clecou« 
Tarisln  ï?""^^"^  ^^^^  Parîs  en  qualité  de 
^Halite  de  France  en  l'an  1432.    En  ce 

de  %otde  ^^"^P^     1^  trêve  pour  fix  ans 

i^^fiwfg.  P^"^  /.^  médiation  du  Pape  5  mais  elle 
fut  bien-tôt  rompue  ;  parceque  les 
François  prirent  pludcurs  places  par 
rufe  ôc  par  furprifej  fous  prétexte, 
que  tout  ce  qu  on  ne  faifoit  pas  par 
force  ouverte,  ne  choquoit  aucune- 
ment  la  trêve  ,  qu'ils  avoient  faite. 
Car  le  Roi  Charles  ne  vouloit  pas 
livrer  de  bataille  générale  aux  An- 
glois  ,  mais  il  tâchoit  feulement  de 
les  ruiner  par  fineffes  &  par  ftrata- 
gemes. 

Xeconci'  La  reconciliation  du  Duc  de  Bour- 
liationdti  gogne  avec  le  Roi  Charles  fut  un 
^ucde  coup  fatal  pour  les  affaires  des  An- 
£otirgo.  giois  en  France;  après  que  pour  un 
Ï'kcT  fort  peu  d'importance  ce  Duc 

€h4rUs,  ^'-^^t  jompu  avec  eux.  Onavoitdéja 
vu  éclater  quelques  étincellésdeme- 
fintelligence  entre  le  DucdeBedfort 
ôa  celui  de  Bourgogne  :  &  pour  les 
cfoufer  à  temps  ïl  etoit  refolu  qu'on 
îiendroit  une  conférence  à  S,  Orner. 

Le 
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-Le  temps  étant  arrivé,  qu'ils  fe dé- 
voient trouver  enfemble ,  ons'amu- 
fa  à  difputer,  qui  feroit  le  premier 
qui  fe  trouveroit  au  lieu  qu*on  avoit 
indiqué  5  parcequ*ils  s*imaginoient  , 
que  celui,  qui  y  arriveroit  le  premier 
devoit  pafler  pour  le  moindre.  Le 
Duc  de  Bedfort  refufoît  d'y  venir  le 
premier,  fous  prétexte  qu'il  avoit  en- 
tre les  mains  le  gouvernement  delà 
France  5  prétendant  qu'en  cette  qua- 
lité il  ne  devoit  pasceder  à  un  vaffal 
de  la  Couronne.  D'autre  part  le  Duc 
de  Bourgogne  aportoit  pour  raifons 
qu'il  étoit  fouverain ,  oufeigneurdu 
lieu  de  leur  entrevue,  ôc  ce  fut  pour 
cefujeti  qu'il  ne  voulut  pas s*y  trou- 
ver. Là  defîus  ce  dernier  rompit  a- 
vec  les  Anglois,  &  donna  de  grands 
fecours  au  Roi  Charles. 

Sur  ces  entrefaites  il  furvintenco-  Dnlin 
re  un  grand  malheur  pour  les  Anglois;  ^S^^' 
à  fçavoir  la  mort  du  Duc  de  Bedfort. 
Car  les  Ducs  de  Somerfet  &  d  Yorck  ^T'' 
difputoient  entr  eux  a  qui  ocuperoit 
fa  place.    Ce  dernier  à  la  vérité  vint 
bien  à  bout  de  fon  deflein  ;  mais  ce- 
pendant le  Duc  de  Somerfet  lui  fu- 
fcita  tantd'afaires,  que  la  ville  de  Pa- 
ris ,  qui  avoit  été  dix-fept  ans  fous 
la  Domination  des  Anglois  ,  fe  ren- 
dit au  Roi  Charles  avec  plufieurs  au- 
M  7  très 


Chapitre  IV. 

trcs  villes  en  l'an  1436.  avant  que  le 

Duc  de  Bedfort  y  fût  arrivé  :  mais 
en  revanche  le  Duc  de  Glocefter  fit 
lever  au  Duc  de  Bourgogne  le  fiege, 
^u'ii  avoit  mis  devant  Calais  ôclui 
caufa  de  grandes  pertes  en  Flandre, 
en  Artois  &:  en  Hainant  :  outre  que 
le  brave  Talbot  fit  auflî  de  Ton  côte 
beaucoup  de  mal  aux  François. 
Mariage  la  France  eut  quelque 

dftRct    ''^'^^^^  P^ï*  la  trêve,  onjettaenAn- 
Henria-  g^stsi'"^  les  fondemens  des  troubles 
-veclafil-  intérieurs  de  cetEtat.    Le  Roi  Henri 
le  de  -^e-  s'étoit  promis  à  la  fille  du  Comte 
mDuc    d'Armagnac.  Maisle  Roi  Charles  pour 
d'^njoa.  empêcher  ce  mariage  prit  ce  Comte 
prifonnier  avec  fa  fille.    Sur  quoi  le 
Comte  de  Sufiolck  ,  qui  étoit  alors 
Ambailadeur  en  France  ,  fans  avoir 
ordre  du  Roi  Ton  maître  conclut  un 
autre  mariage  pour  lui  avec  Margue- 
ritte,  fille  de  René  Duc  d'Anjou  ,  Ôc 
Roi  de  Naplesac  de  Sicile,  &  fit  tant 
qu'il- porta  Henri  à  y  donner  fon  con- 
fentement.    Mais  le  Duc  de  Gloce- 
fter frère  du  pere  du  Roi  d^Angle- 
tcrre,  s'y  oppofa  ;  en  partie  à  caufe 
que  le  pere  de  la  fiancée  n'avoit  fim- 
plement  que  les  titres  de  Duc  &  de 
Roi,  &  en  partie  à  caufe  que  par  là 
on  feroit  une  grande  in  lufticc  à  la  fil- 
le du  Com.te  d'Armagnac. 

Kéant- 
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Néantmoins  fans  avoir  égard  à  tou-  ^^^^ 
tes  ces  confidérations ,  le  dernier  ma-  troubla 
riage  fut  accompli  :  ôc  on  céda  en  d'^nglt^^ 
core  le  Maine  ôc  TAnjou  au  Roi  de  tms, 
France ,  aHn  qu'il  laiffât  partir  la  fu- 
ture epoufe.    Mais  comme  le  Roi 
Henri fe  laiffoit  abfoluraent  gouverner 
par  la  Reine  &: par fes favoris,  celle- 
ci  prit  occafîon  de  fe  vânger  du  Duc 
de  Giocefter»    Etpour  cet  effet  Taiant 
accufé  de  s'être  mal  comporté  dans 
l'adminiflration  de  l'Etat,  pendant  la 
minorité  du  Roi ,  elle  le  fit  faifir  5c 
mafîacrer  en- fuite  fecrettement.  La 
mort  innocente  de  ce  Duc  caufa  de 
grands  malheurs  au  Roi  Henri. 

Cefl  ainfi  que  peu  de  temps  après  ^es  ^n- 
les  François  s'emparèrent  de  toute  la  ^l^^^f^^^ï 
Normandie  en  l  an  1449.  a  caule  que  ^^p^^^^^^ 
les  Angiois  étansembarrafTezdansles 
troubles  d'Irlande  ,  n'étoient  pas  en 
état  d'envoier  à  leursgensun  puiflant 
fecours  en  France.    L'année  fuivan- 
te ,  ils  furent  auffi  chaflez  de  la  Guien- 
ne,  de  forte  qu'il  ne  leur  refta  plus  en 
France  que  la  ville  de  Calais,  avec 
quelque  peu  de  places  aux  environs. 
Depuis  ce  temps  là  ils  n'ont  plus  eu 
le  pied  dans  ce  Roiaume.  Cnufes 

Les  caufes  d'une  perte  fi  confidera-  d'une per^ 
ble  dcfifubite  doivent  être  imputées  à  te/tfu- 
la  nonchalance  ,       à  la  fecurité  des  hit§. 

garni- 
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garnirons  Angloifesi  au  manquement 
de  bons  Généraux  -,  à  l'averfion  que 
les  François  avoient  pour  l'humeur 
fîere  Ôc  fuperbe  des  Anglois  ;  par- 
ticulièrement aux  troubles  que  Ri- 
chard Duc  d'Yorck  a  voit  excitez  en 
Angleterre.    Car  comme  il  connoif- 
foit  1  infuffirance  du  Roi,  Ôc  le  mé- 
contentement du  peuple  contre  le 
Gouvernement  de  la  Keine,  ilefpe- 
roic  par  une  telle  confufîon  s'ouvrir 
le  chemin  à  la  Couronne  :  principa- 
lement à  caufe  qu'il  croioit  y  avoir 
plus  de  droit  que  le  Roi  Henri  :  puif- 
que  du  coté  de  fa  mere  ,  ilétoitde- 
cendu  'de  Lyonel  Duc  de  Clarence , 
fils  d'Edoiiard  troifieme  j  au  lieu  que 
Henri  étoit  forti  de  Jean  Gaunt,  qua- 
trième fils  du  même  Edouard  troifie- 
me.   Cependant  il  prenoit  pour  pré- 
texte, qu'il  vouloit  que  le  Roi  fe  dé- 
fît de  fes  dangereuxfavoris  ,  Se  par- 
ticulièrement du  Duc  de  Somerfet. 
Trouilles      Là  deffus  il  forma  un  corps  d'ar» 
é'gmrres  mée  &  livra  une  bataille  aux  troupes 
€n^n-    du  Roi  Henri,  où  le  Duc  de  Somerfet 
^ietcrre,   perdit  la  vie.    Apres  quoi  il  fut  dé- 
claré protedeur  de  la  perfonne  du 
Roi  &  du  Roiaume»    Mais  ce  traite, 
jnon  plus  que  le  repos  de  l'Angleterre 
ne  fut  pas  de  longue  durée.    Car  on 
en  vint  bien- tôt  pour  la  féconde  fois 
à  une 
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à  une  guerre  ouverte  ;  au  commen- 
cement" de  la  quelle  leDucd'Yorck 
aiant  été  défait,  fut  contraint  defe 
fauver  en  Irlande.  Cependant  quel;- 
quc  temps  après  le  Comte  de  Wa- 
fuick  bâtit  Tarmée  Roiale  &  prît  le 
Roi  même  prifonnier.  Ce  fut  alors 
que  le  Duc  d'Yorck  fut  déclaré  de 
nouveau  Protecteur  comme  aupara- 
vant, &  légitime  héritier  de  la  Cou- 
ronne  ,*  à"  condition  feulement  que 
Henri  auroit  le  titre  de  Roi  tout  le 
temps  de  fa  vie. 

Mais  les  affaires  ne  demeurèrent  Lejmni 
pas  long-temps  dans  le  même  état.  ^^^^ 
Car  la  Reine,  qui  s;étoit  enfuie  en  [H^. 
Ecoffe ,  mît  une  puiflante  armée  fur  ^ . 
pied  ;  &  défit  le  Duc  d'Yorck  dans  ^^^gli* 
une  bataille ,  où  tous  les  prifonniers  jg^rc. 
furent  taillez  en  pièces.    Son  fils  ôc 
le  Comte  de  Waruick,  aiansalfem- 
blé  de  nouvelles  troupes  s'en  allèrent 
à  Londres,   où  le  jeune  Duc  d'Yorck 
fut  proclamé  Roi  fous  le  nom  d'Edou- 
ard quatrième  en  l'an  1460. 

§.16.  Quoique  Edouard  quatrième  Edouard 
fût  devenu  Roi ,  ileutnéantmoinsbe-  i\r, 
aucoup  de  peine  à  fe  conferver  la  Cou- 
ronne. Car  le  Roi  Henri  afTembîa 
une  puifTante  armée  vers  le  nord  d'An- 
gleterre, contre  laquelle  Edouard  don- 
jia  la  plus  Sanglante  bataille,  quifoit 
jamais 
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jamais  arrivée  en  Angleterre  :  Puifqu  il 
'^'  éataw  demeura  fur  le  champ  de  bataille  tren 
te  fîx  miile  fept  censquatre  vingt  fei- 
ze  morts  :  Edouard  aiant  commandé 
qu'on  »e  donnât  aucun  quartier  ;  à 
caufe  que  fon  ennemi  étoit  plus  fort 
en  monde,  que  lui,    Henri  fut  con* 
tramt  de  s'enfuir  en  EcoiTe  j  d'où  c- 
tant  revenu  en  fuite  avec  une  armée, 
il  fut  défait  pour  la  féconde  fois,-  de 
forte  qu'il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fau^ 
ver  en  EcofTe.    Depuis  aiant  voulu 
retourner  inconnu  en  Angleterre ,  il 
fut  pris  &  mis  prifonnier  à  la  tour. 
Henri  étoit  plus  propre  pour  être  un 
bonPrctre,  ou  quelque  Moine,  que 
pour  être  le  Roi  d'une  Nation ,  par- 
mi laquelle  il  fe  trouve  tantdefédi- 
tieux  &  d'efprits  remuans. 
Nouvel-      L'Angleterre  ne  fut  pourtant  pas 
Uibroûil'  long  temps  fans  fentir  de  nouveaux 
iertestr,    troubles    Car  le  Roi  Edouard  après 
uni"  envoie  le  Comte  de  Waruick 

en  France  pour  conclurre  fon  maria- 
ge avec  Bona,  fille  de  Louis  Duc  de 
Savoie  ,  avoit  fur  ces  entrefaites  €• 
poufé  précipitamment  Elizabeth,  veu- 
ve de  Jean  Gray;  dont  le  Comte  fut 
fi  irrité,  que  dés  ce  moment  il  fe  dé- 
clara contre  lui  pour  le  Roi  Henri, 
Outre  cela  il  attira  encore  dans  fon 
parti  le  Duc  de  Clarcnce,  frère  du 

Roi 


1 
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Roî  Edouard  ;  ôc  alla  ainfi  avec  une 
armée  attaquer  le  Roià  Timprovifte, 
&  ie  prît  prifonnier.  Mais  Edouard  fe 
fauva  bien-tôt  à  caufe  de  la  négligen- 
ce de  fcs  gardes.  Or  bien  que  depuis 
ils  euiTent  fait  i^n  accord  entr'eux ,  Ôc 
qu'ils  Teuiïeat  juré  de  part  &  d'au- 
tre 5  la  guerre  ne  laifîa  pas  neantmoins 
de  recommencer  bien-tôt  après.  Mais 
les  troupes  du  Comte  de  Waruick 
aiant  été  batues,  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  en  France  j  où  après  avoir  fait 
de  nouvelles  troupes  il  retourna  en 
Angleterre .  De  forte  qu*aiant  trouvé 
làunparticonfidérable,  il  contraignit  , 
le  Roi  Edoiiard  de  fe  fauver  dans  les^^^^'^ 
Païs  bas,  auprès  de  Charles  Duc  de ç^f^^^y^ 
Bourgogne.  danshs 

Sur  CCS  entrefaites  le  Roi  Henri  5  Pais-èas. 
qui  avoit  été  neufans  prifonnier  à  la  Le\oi 
Tour  ,  fut  remis  de  nouveau  fur  le  f^enri  re- 
Trône.    Cependant  Edouard  s'étant  ^ 
renforcé  du  fecours  du  Duc  de  Bour-  ^'J^^'^'jp 
gogne  ,  alla  faire  décente  en  Angle-  ^^^^^J^ 
terre.    Mais  comme  il  vit  qu'il  y  trou-  p^ijgn, 
voit  peu  d'apui ,  il  promit  avec  fer- 
ment de  ne  rien  entreprendre  contre 
le  Roi  Henri  ;  mais  feulement  de  fe 
mettre  en  poÂelTîon  de  fon  patrimoi- 
ne.  Néantmoins  Edouard  ,  nonob- 
flant  cette  promefTe  folennclle  ,  af- 
fembla  des  troupes  fous  main  ;  Ôç 
lorfquç 
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lorfque  le  Comte  de  Waruick  mar- 
choit  contre  lui  ,  le  Duc  de  Clarence 
fon  frère  ,  fe  reconcilia  avec  lui ,  &  ! 
pafla  de  fou  côté  avec  tout  cequ  ila- 
voit  de  monde. 
¥!enri?nis      Ce  fut  là  un  coup  fatul  pour  le 
^o[T"'  ^^^^^      Waruick.    Et  comme  il  ne 
four  a    £-g  fentoit  pas  afîez  fort  pour  refîfter  à  , 
ces  deux  frères  ,  il  falut  qu'il  foufrît  \ 
qu'Edouard  prît  le  chemin  de  Londres; 
où  il  fut  très  bien  receu,  àcaufe,  com- 
me difent  quelques-uns,  qu'il  y  avoit 
beaucoup  de  dettes  ,  &  qu'il  fçavoit 
admirablement  bien  s'infinuer  dans  les 
bonnes  grâces  des  Dames  de  cette  ville. 
Ainfî  le  Roi  Henri  fut  mis  prifonnier 
à  la  Tour  pour  la  féconde  fois.  En- 
fuite  le  Roi  Edoiiard  alla  charger  le 
Comte  de  Waruick  ,  6c  après  un  com- 
bat fort  opiniâtre  de  part  &  d'autre, 
où  la  victoire  fembloitpancher  du  cô- 
té du  Comte  ,  il  s'éleva  une  groiTe 
nuée  ,  qui  obfcurcit  tellement  l'air, 
que  quelques  uns  de  fes  propresRegi- 
ments  en  vinrent  aux  mains  fans  fe 
connoître  :  de  forte  qu'Edouard  gagna 
la  bataille  ,  &  que  le  Comte  de  Wa- 
ruick y  demeura  avec  plufîeurs  autres 
Grands  Seigneurs.    Entre  autres  cho- 
fcs  qui  contribuèrent  au  malheur  de  ce 
Comte  ,  ce  fut  principalement  que  la 
femme  du  Roi  Henri       le  jeune 
Edoiiardi 
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Edoiiavd ,  qui  avoit  affemblé  en  Fran- 
:e  un  corps  d'armée  confidérable , 
liant  été  arrêtez  par  un  vent  contrai- 
re arrivèrent  trop  tard»  En-fuite  la 
R.eine  étant  arrivée  en  Angleterre  fut 
rabord  prife  prifonniere,  Scfonfîls 
ut  afraffiné.  Apres  quoi  le  Duc  de 
Slocefter,  qui  étoit  cruel  &  fangui» 
naire  ,  tua  le  Roi  Henri  de  fa  propre 
main. 

Comme  l'Ansleterre  commencoit 
a  jouir  du  reposée  de  la  traquilliteau  çg,„gf^^ 
dedans  ,  le  Duc  de  Bourgogne  tâcha  ^^^^ 
l*Animer  le  Roi  Edoiiardxontre  Loiiis  mettre  la 
onze  Roi  de  France,  dansl  éfpérance  dmjton 
qu'il  avoit  de  tirer  avantage  des  que-  *ntre 
relies  de  ces  deux  Princes.  Mais  Loiiis  l'^^gk^ 
onze  qui  prévoioit  bien  les  malheurs  ^t^J^^ 
qui  lui  pouvoient  arriver  de  la  jondion 
de cesdeuxpuifîances,  tâcha  pourdé- 
tourner  cet  orage  ,  d'apaifer  le  Roi 
d*Angleterre  par  douceur  &  par  bon- 
nes paroles,  éc  de  lui  rendre  fufped  le 
Duc  de  Bourgogne  même.    Ce  der- 
nier expédient  lui  reiiffit  d'autant  plus 
facilement,  que  le  Roi  Edoiiard  avoit  » 
deja  quelque  mécontentement  de  ce  fiance 
Duc  ,  à  caufe  qu'il  ne  lui  avoit  pas  rompt  U 
envoie  le  fecours,  qu'il  lui  avoit  pro-  projet  du 
mis  pour  le  fïege  de  la  ville  de  Nuys.     *2)«c  de 

Les  prefens  magnifiques  que  Loiiis  J^our^*' 
onze  fit  faire  aux  Courtifans  d'Angle- 
terre, 
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tevre  ,  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
rheureux  fucces  de  ia  négotuiticri  , 
qu'il  y  eut  entre  ces  deux  Rois.  Et 
pour  rendre  la  paix  d'autant  plus 
ferme  &  plus  aflûrée  le  Roi  de  France 
donna  occafion  à  une  entrevue  entre 
lui  &  le  Roi  Edouard,  &  ne  fît  aucu- 
ne difficulté  de  fe  trouver  le  premier 
au  lieu  dont  on  étoit  convenu*  Outre 
cela  il  fît  diflribuerroialement  du  vin 
aux  Soldats  Anglois  Là  defTus  Edouard 
s'en  retourna  en  Angleterre,  avecaf- 
fez  peu  d'honneur  ,  ôc  au  grand  dé- 
plaifir  du  Duc  de  Bourgogne. 
LtBm       Le  Roi  Edouard  aquît  plusde  gloi- 
deCIaren.  re  dans  la  guerre  contre  les  Ecoflois, 
ttajfajfi"  clans  laquelle  il  remporta  de  grands 
''^V'*'  avantages.    Cependant  le  Duc  de 
^ITdTc  ^Î^Si^^fter ,  pour  être  plus  proche  de  la 
de  Glocc'  Couronne  ,  fît  afTafliner  par  fespra- 
lierfon    <^iques  le  Duc  de  Clarence  ,  fon  frère 
frire,^     aîné.  Mais  enfin  lorfqu'Edoiiard  vou- 
lut entreprendre  la  guerre  contre  la 
France ,  à  caufe  que  Loiiis  onze  après 
s'être  adroitement  dcbarafïé  de  lui, 
jie  fe  mettoit  gueres  en  peine  d'ob- 
ferver  les  articles  du  traité  >  qu'il  lui 
avoit  accordé  par  la  paix,  il  tomba 
,  dans  une  maladie,  dont  il  mourut  en 
l'an  1483. 

EdouAtà  §•  ^7-  Apresla  mort  d'Edouard qua- 
V.        trieiîie  ,   fon  fils  Edouard  cinquième 
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ut  proclamé  Roi  à  l'âge  d'onze  ans  feu- 
:menc:  mais  à  peine  porta  t'il  ce  titre 
endantletemps  dedixfemaines.  Car 
Lichard  Duc  de  Glocefter,  qui  étoit 
:ere  de  fbn  pere  ,  l'homme  le  plus 
léchant  &  le  plus  fanguinaire  ,  que  la 
îrre  ait  jamais  porté  ,  tâcha  d'abord 
c  lui  ravir  la  Couronne.  Pour  cet  ef- 
ît  il  fe  faifit  incontinent  de  la  peribn- 
eduRoi&  de  fbn  frère  ^  fe  porta  pour 
:ur  tuteur  ,  &  extermina  tous  leurs 
lus  fidelles  amis.  En- fuite  il  fe  fer- 
it  de  Prêtres  infâmes  pour  femer  par 
3Ut  le  bruit  qu'Edoiiard  quatrième 
toit  forti  d'un  adultère  3  &  que  par- 
onlèquent  la  Couronne  lui  apparte* 
oit  de  droit  5  puifqu'il  refTembloic 
arfaitement  bien  à  fbn  pere  ,  &  qu'ain- 
.  il  étoit  né  d'un  mariage  légitime*  Ou- 
re  cela  le  Duc  de  Buckingham  repre- 
mta  au  Magiftrat  de  Londies  ,  qu'il 
'toit  de  la  juftice  d'offrir  la  Couronne 
Richard  j  de  fbrte  que  fà  propofîtion 
iant  été  accompagnée  des  acclama- 
ions  de  quelques  fcéiérats  apoftez  pour 
et  effet  5  cela  fuHit  à  Richard  pour 
aire  courir  le  bruit  que  toute  la  muiti- 
ude  )['avoit  appelle  au  Gouvernement 
lu  Roiaume. 

C'eft  ainli  que  Richard  trqizieme  par 
'es  pratiques  &  par  fes  artifices  fe  mit 
a  Couronne  fur  la  tcte,  &  qu'il  fefk 

pro- 


clamé  \ 
lage 


trône 
par/on 
OncU> 


ni. 


r  R  E  I V.  i 


288    Chapitre  IV. 

proclamer  Roi  en  l'an  1483.  Outre  cc-j 
la  il  fit  encore  mourir  miférablement 
jlfait  l'innocent  Edouard  avec  Ton  frère.  Ce- 1 
r/j/tf^crer  pendant  peu  de  temps  après  Ton  cou- 1 
le  Roi  ronnement  il  arriva  delà  mefîncelligen-j 
Edouard  ce  entre  lui  &  le  Duc  de  Buckingham,} 
avec  fin  q^i  avoit  le  plus  contribue'  à  l'élever  | 
frtre,  Trone.    Ce  fut  pour  cette  rai-i 

Ton  que  ce  Duc  fe  retira  de  la  Cour ,  8c  \ 
qu'il  commença  à  rouler  dans  Ton  e(prit  :! 
toutes  fortes  d'expediens  ,  pour  livrer | 
le  Roiaume  au  Comte  de  Richemond ,  j 
qui  alors  étoit  exilé  en  Bretagne.  Et  j 
bien  que  Tentreprile  du  Buckingham' 
fût  en-fuite  découverte,  &que  pour  ce 
fujet  Richard  lui  eût  fait  trancher  h  ( 
téte  j  neantmoins  le  delîein  ,  qu'il  [ 
avoit  formé  ne  lailTa  pas  d'être  con-  f 
tinué.  ^  î 

Entrepri'  Le  Comte  dé  Richemond  pour  pour-  j 
fe  centre  (uivre  Cette  entreprifè  partit  de  Breta-j 
l^ichard*  gne  avec  une  flote  en  l'an  1484.  maisji 
il  fut  contraint  de  relâcher  en  Norman- 1, 
die,  à  caufe  des  vents  contraires.  Dcf 
là  il  demanda  fecours  à  Charles  huitie- j 
me  Roi  de  France ,  qui  le  lui  accorda  ; 
très  volontiers.  Ourre  cela  plufieurs 
perfonnes  vinrent  d'Angleterre  pour) 
le  (ervir  dans  cette  guerre,  &  pour  lui  | 
prêter  le  ferment  de  fidélité.  Et  le  Duc  1 
pour  reconnoîne  leur  zélé,  leur  pro- 
mit avec  ferment  qu'il  prendroit  à  ma- 

riaiie 
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îiage  la  Princeiîè  Elifabeth  ,  fiiie  d'E- 
douard (quatrième. 

Durant  ce  me.Tie  temps  il  ne  s'en  fal-  T^chard 
lut  gueres  que  Henri  ne  fut  livré  encre -^^^^Z'"'^''** 
les  mains  du  Roi  Richard,  par  laper-  ['^l'^i 
fidie  du  Receveur  de  Pierre  Landois  ^^/y"! 
Duc  de  Bretagne ,  que  Richard  avoic 
gagné  pour  cet  effet ,  par  une  très  grolTe 
K)mme  d'argent*  Mais  le  Duc  fou 
maître  le  fît  pendre  en- fuite  pour  ce 
mêmefujet.  Outre  cela  Richard  avoir 
réfblu  dépoufer  lui  même  la  PrincefTe 
Elizabeth  ^  &  ce  fut  dans  ce  deiîèia 
qu'il  fit  empoifonner  (à  propre  fem- 
me. Mais  il  fut  obligé  de  diferer  ce 
mariage  j  àcaufedupsrileminentdonc 
il  écoit  menacé  par  le  Comte  Henri  j 
qui  pour  en  prévenir  PaccomplifTement  , 
partit  en  hâte  de  France,  &  mît  pied 
à  terre  au  païs  de  Galles.  D'abord 
qu'il  y  fut  arrivé  il  y  trouva  auffi  tôt  un 
grand  fecours ,  Se  livra  la  bataille  à  Ri- 
chard prés  de  Bosworthi  Dans  ce  com- 
bat Henri  Stanlei  pafTa  avec  quelques 
m^es  hommes  du  côté  du  Comte  de 
Richemont  :  ôc  une  bonne  partie  des 
troupes  de  Richard  ne  voulant  pas  com- 
batte ,  il  y  pcrditla  vie  lui-même.  De 
forte  que  Henri  fut  couronnée  procla- 
mé Roi  fur  le  champ  de  bataille  même , 
en  l'an  1485. 

§.  i8,  Jiifques  ici  l'Angleterre  avoir  ^^^^^^ 
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été  defolée  par  la  haine  fatale ,  qu'il  y 
avoit  entre  les  deux  maifons  d'Yorck  & 
deLaocafter:  la  première  portant  pour 
fe  difbingi  er  une  rofè  blanche  dans  fcs 
armes  ;  &  la  dernière  une  rofe  rouge^  i 
Car  comme  Henri  quatrième  de  la  mai-  ^ 
fon  de  Lancafler  avoit  ravi  la  Courons 
ne  à  Richard  fécond  -,  de  même  auflijf 
fon  petit  fils  Henri  fixieme  fut  détrôné  j 
par  Edouard  quatrième,  qui  étoit  delà 
En  epou'  maifon  d'Yorck.  Et  Richard  troifiem.ç , 
famU     frère  de  celui  ci  fut  encore  dépouillé  du 
fidecCE'  Koiaume  &  de  la  vie  par  Henri  feptienîe 
de  .la  maifon  de  Lancafter.    Ce  fut  ce 
^«^rm-  ç^^j  enépoufantlafiUed'Edoii- 

Tou'eU  quatrième  unit  heureufement  la 

haine  qui  Tofe  rouge  avec  la  blanche  j  &  qui  pat 
etoiî  e/j-  fa  prudence  rétablit  les  affaires  abla- 
ve  les  tues  de  l'Angleterre  ,  &  étoufa  tous 
maifom  troubles  ,  dont  ce  Roiaume  avoit 
d'nrck^  g'j.^'  depuis  long-temps  fi  furieufemcnt 
f^*  agité. 

Lança-  Cependant  Henri  feptieme  ne  man- 
Vn  fils  de  qna  pas  de  fentir  des  mouvemens  au 
BoHian.  dedans  de  fon  Etat.  Car  premiere- 
^ereB  ment  un  certain  Lambert  Sy m nel  fils 
procUme  d'un  Boulanger  ,  qui  fe  faifoit  palier 

pour  Edouard  Comte  de  Waruick, 
dlrlande.       pj-odamé  Roi  eu  Yrlande.  Cette 

Comédie  fut  imaginée  par  un  Prêtre.,! 

Se  joiiée  par  les  artifices  &  par  le  fe- 

cours  de  Margueritte ,  veuve  de  Char- 
les, 
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es ,  Duc  de  Bourgogne  ,  &  fœur 
l'Edouard  quatrième,  pour  donner  du 
Icpit  à  Hênri,  &  lui  faire  de  J'embar- 
as._  Ce  Symnel  aiant  paiïc  en  Angie- 
erre  avec  une  armée  fut  défait  par  le  Roi 
■lenri  ,  &  aiant  été  fait  prifonnier, 
ut  mis  dans  la  cuifine  du  Roi ,  pour  y 
crvir  de  marmiton. 

En  Tan  1491*  le  Roi  Henri  fît  une  Expedi. 
xpédition  en  France  ,  où  il  afiiegea  timd& 
Pologne.      Mais   parceque   TEmpe-  t^^nn 
eur  ne  lui  envoioit  pas  le  fècours,  ^^^ntrek 
[u'il  lui  avoir  promis,  il  fe  laifîàpor-  ^^^^''^r 
zz  à  la  paix  par  une  bonne  fomme  d'ar- 
;ent  ,  qu'il  receut  de  la  France.  Sur 
es  entrefaites  la  DuchelTe  Marguerit- 
e  fufcita  un  certain  filou  ,  nommé 
^erkin  Warbek,  qui  fè  difoi r  être  un 
ils  cadet  du  Roi  Edoiiard  quatrième  ,  "^^^^^^^ 
bus  le  nom  de  Richard;  &  qui  fçeut {'**'^'*-^^'' 
L  bien  jouer  Ion  rôle  ,  qu  il  le  rit  un  fiUd'E-^ 
'arti  confidérable  en  Yrlande.    De  là  domrct 
[[alla  à  Paris,  où  il  fut  très  bren  re-  fiatrie^ 
eu  i  à  cau(è  que  la  France  étoit  alors 
res  mal  avec  l'Angleterre.  Mais 
près  que  la  paix  fut  faite,  il  fe  retira 
upres  de  la  DuchelTe  Mar^ueritte; 
où  il  retourna  en  Yrlande  j  &  de  là 
alTa  en  Ecoiïe. 

Ce  prétendu  fils  d'Edouard  fut  hono-  n/pf^j^r 
ablement  traité  du  Roi  Ecofîé,  qui  une  pa^ 
ii  donna  à  mariage  une  de fes  proches  nnte  dn 
M  1  paren- 


Il  efî  en- 
fn  puni 
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%oid*E'  parentes  i  &  qui  outre  cela  fît  une  ir- 
ruption en  Angleterre  3  OLvles  affaires 
etoient  alors  dans  un  état  très  dange-  ; 
jeux  ;  à  caufe  que  les  Anglois  s'étoient  1 
foulevez  au  fujet  des  nouveaux  im- 
pôts qu'on  avoit  mis  fur  le  peuple.  Ce-] 
pendant  les  EcofTois  Se  les  rebelles  y  fu-j 
lent  fort  mal- traitez  j  les  premiers 
aians  été  repoulTez  jufques  en  EcolTe 
avec  de  très  grandes  perces  j  de  les  der« 
riiers  aians  été  défaits.  I 
Là  deflus  les  EcoiTois  firent  la  pais 

  avec  r Angleterre,  avec  promelîe  qu's 

defaté.  l'avenir  ils  ne  donneroient  plus  de  (è- 
mmti*  cours ,  ni  de  retraite  à  l'impofteur  Per- 
kin  5  qui  fe  retira  en-fuite  en  Yrlandc  j 
&  de  là  dans  le  païs  de  Cornoiiaille ,  oiî 
il  fe  fît  prodamer  Roi  d'Angleterre. 
Mais  n'aiant  pas  trouvé  là  d'appui ,  ni 
de  partifans  ;  &  voiant  que  les  troupe? 
du  Roi  marchoient  contre  lui ,  il  fe  fau- 
va  dans  une  Eglifè  ,  ou  s'étant  rendu  3 
Henri,  il  fut  misprifonnieràlaTour 
Depuis  aianr  voulu  fe  fauver,  &  exci- 
ter de  nouveaux  troubles,  ilfutpendi 
pourfonfalaire. 
:ile     En  l'an  1 501 .  il  fe  fit  un  mariage  en- 
IZn  tre  Jaques  Roi  d'Ecole  ,    &  Marguc 
...  \oî-  ritte  fille  du  Roi  Henri.    Et  ce  fut  î 
€inrHei     cette  occafion  que  l'Angleterre  &  FEcof 
d'^n-    fe  furent  réiinies  fous  un  même  Roi 
ihwr^  En  ce  même  temps  Artas  fils  aîné  di 

Hem 


tccafi 
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Henri  epoufa  Catherine  fille  de  Ferdi-  ^d'E- 
nand  Catholique;    Mais  comme  cccofeont^^ 
Prince  vint  à  mourir  quelques  mois  etereUnt^ 
après  ce  mariage,  en  la feizieme année  ^«/«'* 
de  Ton  âge  j  &  que  le  Pvoi  Henri  n'eut  "^^^ 
pas  volontiers  donné  la  dot  à  fa  belle-  ^ 
fille  ;  outre  qu'il  fouhaitoit  fort  de  fe 
conferver  l'aUiance  de  Ferdinand,  il 
fit  cpoufer  la  dite  Catherine  à  Ton  fé- 
cond fils  Henri,  qui  étoit  alors  âge  de 
douze  ans  :  à  quoi  le  Pape  donna  Con 
confentement  ;  àcaufequ'Artus  n'avoit 
eu  aucun  commerce  charnel  avec  elle- 
Ce  qui  fut  en-fuite  un  acheminement: 
à  de  fort  grands  changemens» 

Ce  Roi  Henri  eft  mis  au  rang  des  pjus  ^«^^f»- 
fages  Princes  de  fon  temps.    Etlcfeul  l^ff'^JT 
défaut  ,  qu  on  lui  impute,  eltd  avoir  p^^^J.^^^ 
tire  beaucoup  d^argent  de  quelques  per-  despim 
fbnnes  par  de  fauiTes  accufàtions.  Il  mou-  fages 
rut  en  l'an  1509.  Princes 

§19.  Henri  huitième,  des  fon  ave- «^«/è» 
ncment  à  la  Couronne  accomplît  d'à- 
bord  fon  mariage  avec  la  veuve  de  fon 
frère  5  plutôt  pour  fatisfaire  à  la  volon- 
té de  fon  pére  ,  que  par  quelque  inclina- 
tion particulière.  Pendant  qu'il  vécut 
bien  avec  fa  femme,  il  gouverna  le  de- 
dans de  fôn  Etat  avec  allez  de  fucccs. 
On  ne  voioit  alors  à  fa  Cour  que  diver- 
ti(îemens&  jeux  publics.  Pour  ce  qui 
regarde  le  s  affaires  du  dehors  du  Roiau- 
N  5  mes  - 
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me,  le  Pape  5c  Ferdinand  Catholi- 
que l'attirèrent  dans  leur  alliance  con- 
tre le  Roi  de  France,  fous  le  beau 
prétexte  de  la  proteûion  du  Saint  Sic-. 
^  .     ge.    Et  Ferdinand  lui  faifoir  efperer 
■^'■f'"^    de  reconquérir  la  Guicnne  :  &  pour 
^vec"u  ^^^^     envoîa  une  arnaee  en  Bi- 

FApe&   fcaie,  à  deffein  (  comme  ils  en  étoient 
Ferdi'     Convenus)  de  joindre  leurs  forces  en- 
nand  Ca^  femble ,  ôc  d'aller  fondre  fur  cette  Pro- 
iholique   vince.  Mais  comme Ferdinand fe  retî- 
(ontreU  ra  dans  la  Navarre  fans  envoier  de  fe- 
France.    cours  aux  Anglois  ils  furent  contraints 
alors  de  s'en  retourner  chez  eux. 
En  l'an  1513.  le  Roi  Henri  paiïa. 
txpeui-.         France  avec  une  puilTante  armée} 
tioncon'  où  il  s'arrêta  après  la  'prife  de  Te- 
treia      roiiene  ,  (  devant  laquelle  place  les 
France,    François  furent  batus  ,  comme  ils  y 
vouloient  faire  entrer  des  munitions) 
&  de  Tournai.     U  rafa  la  ville  de 
Teroiiënneî  Ôc  rendit  de  puisTour- 
naiau  Roi  François  premier  pour  une 
fomme  d'argent. 
LeTioi        Cependant  le  Roi  Henri  ne  pour- 
Jc  l    fui  vit  pas  le  bonheur  6c  le  propres  de 
fait  une         armes  j  en  partie  a  caule  de  fa 
irruption  nonchalance  ôc  defon  âge  ;  &  en  par- 
ea^n.    tie  auiïi  parceque  que  ce  n'ctoitpas 
llttcrre,    pour  lui,   mais  pour  le  Pape  qu'il  fai- 
foit  la  guerre.    Ainfi  il  s'en  retourna 
en  Angleterre.    Pendant  fonabfence 
Jaques 
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Jaques  quatrième  Rord'EcoiTe  avoît 
attaquer  Angleterre,  l  la  (^allicitaiion 
des  François.  Mais  il  perdit  luie  fan- 
^lante  bataille  ,  dans  laquelle  il  lut  tue 
kïi  même.  L'année  fuivante  Henri  fit 
la-  paix  avec  la  France  ^  parceqifil 
voioit  bien  que  fon  beau-pere  Ferdi- 
nand ne  faifoit  que  l'amufer.  Apres 
quoi  il  donna  à  mariage  fa  fœur  Mane 
au  Roi  Loiiis  douze. 

En  l'an  1 522. Henri  déclara  de  nou-  Le^t 
veau  la  guerre  au  Roi  François  pré-  Htnnh^ 
n.ier,  &  fit  paffer  en  France  quan- ^^^^^^^^^^^ 
tiîé  de  troupes,  qui  durant  cette  an-  . 
née  auffi  bien  que  la  fuivante  y  tirent  J^^^^^ 
fort  peu  de  progrès.    Mais   d'autre  ^^^^^^ç. 
part  les  Ecoiïois  ne  purent  rien  gagner 
fur  l'Angleterre.    Neantmoins  après 
que  François  premier  eut  été  fait  pri- 
fonnier  devant  Pavie  ,   le  Roi  Henri 
avoit  une  occafion  très  favorable  de 
don-ner  à  la  France  un  coup  fatal  ;  par- 
ticulièrement vûqu'il  avoit  uneflote 
toute  prête  à  faire  décente  en  Nor- 
mandie. Cependant  il  s'aliéna  de  Char- 
les quint,  &  s'accommoda  avec  la 
France.    De  même  aufïi  Charles  qui 
s'imaginoit  être  arrivé  à  fesfins,  ne 
faifoit  plus  oueres  de  fond  fur  l'Angle- 
terre^ puifqu'il  abandonna  Marie  fil- 
le de  H^ri,  pour  époufer  en  fa  pla- 
ce laPrincefîe  de  PoitugaU    Et  bien 
N  4  qu'au- 


Scrupules 
de  Henri 
au  fujet 
de  la 
reuve 
fon  frère  y 
qu'il  CL- 
voit  é- 
foufee. 
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cjirauparavant  if  eiit  éci^it  des  lettres 
a  Henri  de  fa  propre  main  avec  cette 
foufcriptien  :  Votre  fils  &  fî délie  ami  5 
néanmoins  dans  la  fuite  il  donna  cette 
commifîîon  à  fon  Secrétaire  fans  fï- 
gner  autrement  au  bas  de  la  lettre  que  c 
Charles  tout  finipîement. 

Cependant  il  etoit  de  l'intereft  de  5 
Henri  de  ne  pas  lalfTer  trop  pancher  r 
la  balance  d'un  côté.    Outre  cela  il - 
y  en  a  beaucoup  qui  croient  que  le 
Cardinal  Wolfei ,  qui  alors  avoir  tout  ^ 
pouvoir  aupresde  Henri ,  avoit  le  plus  : 
contribué  à  l'accommodement  que 
Henri  avoit  fait  avec  la  France.  Car 
il  étoit  très  mécontent  de  Charles  . 
quint;  non  feulement  à  caufe quMl  ne 
l'avoir  pas  élevé  à  la  Papauté  ;  mais  • 
aulTî  parccqu'il  lui  avoit  retufeTAr-  > 
chevéché  de  Tolède  ,  qu'il  lui  avoit  : 
faitefperer,  &  qu'il  ne  fignoit  plus  au 
bas  des  lettres  qu'il  lui  écri  voit ,  Vôtre 
fils  (5c  Coufin  ,  comme  il  avoit  fait 
auparavant-   Enfin,  quoiqu'il  en  foit,  ■ 
il^  efl  certain  que  Henri  tira  la  France  - 
d'un  très  grand  danger. 

Apres  que  le  Roi  Henri  eut  vécu 
Vhngt  ans  de  temps  pai(iblemervt  avec 
fa  femme  ;  il  commença  à  fentir  des 
fcrupules  &  des  doutes  en  fa  confcien- 
ce,  dans  l'incertitude,  où  ^toitdc 
fçavoir  5  s'il  pouvoit  bien  légitimement 
cpou- 
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^pouferla  veuve  de  Ton  frère.    Il  d'i- 
^oit  que  cette  inquiétude  lui  avoit  été 
premièrement  caufce  par  un  Prefident 
du  Parlement  de  Paris,  qui  traitoit 
un  mariage  entre  Marie  fa  fille     le  fé- 
cond fils°de  François  premier.  Mais 
il  y  en  a  d'autres  qui  prétendent  qu'il 
étoit  las  ôc  dégoûté  de  fa  femme  5  6c 
qu'il  avait  envie  de  s^en  décharger  à 
caufe  de  Tamour,  qu'il  avoit  conçue 
pour  Anne  Boulaine.    Cependant  il 
y  en  a  encore  qui  penfent  que  cette 
opinion  eft  fans  aucun  fondement  ^ 
puifqu'il  népoufa  laditteAnne,  que 
trois  ans  après  qu'il  eut  étctravaillé  de 
ce  trouble  ôc  de  cette  inquiétude  ;^  vu- 
qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  d\\  pi» 
lefifter  fi  long-temps  à  une  paffion 
fi  violente.  Enfin  il  y  en  a  pluficursqui 
s'imasinent  que  le  Cardinal  Woliei 
lui  avoit  infpiré  ce  fentiment  le  pre- 
mier ,  pour  faire  dépit  à  Charles  quint> 
&  pour  plaire  à  François  premier  ; 
parceque  par  ce  divorce,  ildonnoic 
occafion  ôc  acheminements  un  autre 
mariage  entre  Henri  6c  la  DuchefTe 
d'Alençon  fœur  du  Roi  François. 

Quoiqu'il  en  foit  l'affaire  lut  por- 
tce  devant  le  Pape,  qui  ordonna  aux  ^^^^^iç^i 
Cardinaux  Campege  & 'Wolfei  avec 

au  fujet 

quelques  autres  d'en  faire  une  exade  ciecette 
perquLfitio0,    Pabord  lePapeauroit  affaire, 
$  bien 
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bien  eu  du  penchant  à  fatisFaire  aude- 
fii*  de  Henri-,  jufques  Id  même  qu'il 
auroit  envoie  une  bulle  pour  cet  effet 
au  Cardinal  Campege  ;  néantmoins 
avec  cette  referve  de  ne  la  point  pro- 
duire jufques  à  nouvel  ordre.  Mais 
comme  les  affaires  de  Charles  quint 
profperûient  de  telkforte,  qu'il  n'o- 
io'it  plus  entreprende  rien  qui  le  pût 
dioquer,  il  donna  un  ordre  fecret  à 
Camp/ge  de  brûler  la  dite  bulle  ,  5f; 
de  tirer  en  longueur  toute  la  négo- 
ciât! jn,     D'autre  part  la  Reine  "ne 
voulut  pas  répondre  devant  ces  dépu- 
tez, maisenappelloit  direâ:ement  au 
Pape';  outre  que  Charlesquint acîon 
frère  Ferdinand  avoient  proteilécon- 
tre  cette  commiiïion. 
Raine  du       Mais  le  Cardinal  Wolfei  afant  re- 
marqué  que  Henri  étoit  tellement  é- 
Wo/jii.     pi-is  d'amour  pour  cette  Anne  Bou- 
laine,  qu'il  n'y  avoit  pas  moien  de 
j'en  détacher;  &  confidérant  que  ce 
mariage  ruincroit  tousfes  defTeins ,  il 
foliicita  le  Pape  fows  main  de  s'oppo- 
fer  à  ce  divorce.    Le  Roi  Henri  s'c- 
^eurife   ^^nt  aperceu  des  artificesde  cet  info- 
}oi4jîrait   lent  Prélat,  le  perdit  à  l'improvifte  j 
dtNbèif-  de  forte  que  l'année  fui  vante  il  mou- 
[amedH    rut  miférablement.    Et  comme  ilre- 
Me^^     connut  que  le  Pape  fongeoit  plus  à 
fesimeiêts,  qu'à  l'affaire ,  dontil  s'a- 
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siffoîti  il  fit  dcfenfe  cxprefîe  à  tous 
fes  fujets,  d'appelleràlaCom-  deRo- 
me,  ôc  d'y  envoler  jamais  aucun  ar- 
gent pour  obtenir  des  bénéfices.  ^. 

Apres  avoir  confultéplufieursAca- //M^^- 
démies  de  France  &  d  Italie  fur  cette  ^^y;^^- 
afFaire,  &  demandé  leur  jugement  -,  ^J^^^ 
elles  répondirent  toutes  qu'un  tel  ma-' 
ria<^e  croit  condanné  par  toutes  les  loix 
Divines.    Et  le  Pape  aiant  été  fuplié 
par  des  Ambaiîadeurs  de  prononcer 
là  deffus  ôc  de  décider  la  queftion  ;  fur 
fon  refus,  où  Ton  délai  le  Roi  Henri 
fit  traiter  l'afaire  au  parlement  ^  ôc 
fît  divorce  avec  fa  femme  j  avec  la- 
quelle il  vécut  bien  jufques  à  la  der- 
niere  heure  deleur  feparation  5  horl- 
niis  que  depuis  les  fcrupules  dont  fa 
confcience  fut  inquiétée ,  il  ne  cou- 
cha plus  avec  elle.    Ce  divorce  arri- 
va en  l'an  1533. 

Peu  de  mois  après  il  époula  Anne  7/ /^f^/ê 
Boulaine,  dont  il  eut  Elizabeth  ,  qui  ^«we 
futdepuis  Reine  d'Angleterre.  En  Tan  BouUme 
153^.  ilfe  fit  déclarer  Chef  del'Eglife 
Anglicane  ,  ôc  annula  to^s  les  droits 
quelle  Pape  pouvoit  avoir  dans  fon  nÇefaxt 
Roiaume.    Et  comme  J ea n  Fishe r  ôc  ^f/c/^rcr 
Tomas  Morus  refufoient  d'y  donner  chefd^ 
leur  confentement,  il  leur  fit  à  tous^  Wf 
deux  trancher  la  tête  :  bien  que  ne^'^^^^'^ 
antmoins  il  ne  voulut  pas  recevoir  la 
N  6  I>0- 
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Dodrine  de  Luther,  ni  deZuingle, 
^  qu'au  contraire  il  perfiftâtdaas  Ton 
ancienne  créance. 
Ileerh  ^^^^^  furieufeiiient  irrité  contre 

conne 

Luther  ,  contre  lequel  il  fît  imprimer 
Luther é'       ^ivre  ,  à  la  tête  duquel  il  fît  mettre 
Lwh^r    Ton  nom.    Et  ce  fut  auiïi  pour  cefu- 
ccnmtHî  jet  que  le  Pape  lui  donna  le  titre  de 
D^fenfeurdeh  foi,  que  les  Roisd'An- 
gîeterre  portent  encore  aujourd'hui. 
D'autre  part  Luther  repondit  à  Ton 
livre  fort  aigrement  ôc  en  des  termes 
fort  piquans,  fans  avoir  aucun  égard 
au  refped  qu'un  particulier  doit  a voiï 
pour  des  têtes  Couronnées 
lUmn^        Au  re^le  comme  il  regardoit  les 
fitmif-    Moines,  non  feulement  comme  des 
Momts    ^-^"^  «""tï'Iess  mais  aufîî  comme  des 
é^riv    ^"^5^^^^  fujets  du  Pape,  qui  lui  pou- 
Reitiim  v^'^"^  donner   beaucoup  d'affaires 
Çesde      ^3 fon  Roiaume  ,  il  leur  permit  auf- 
fortirde    ^  bien  qu'aux  Religieufes  de  fortir  de 
IcunCou-  leurs  Monafteref.    Outre  cela  il  tira 
vents,     à  foi  jufques  à  diverfesfois les  revenus 
desCouvents,  des  Collèges  6c  des  Cha- 
pelles, avec  les  biens  de  l'Ordre  des 
Chevaliers  de  S.  Jean  -,  dont  il  emploia 
une  bonne  partie  à  fonder  fîx  nouve- 
aux Evêchez  ,  des  Eglifes  Cathédrales, 
Jlfefal/ft^  quelques  Académies.    11  en  donna 
des  biens  cncore  une  grande  partie  aux  famil- 
à'Egiijc.  les  les  plus  conûderables  du  Roiau- 


Bet  Angleterre.  jos 

ne,  afin  de  les  engager  par  là  à  foû:' 
enir  le  changement ,  qu'il  avoitfaif 
3n  ditque  les  revenus  annuels  de  ces 
)iens  Eclefiaftiquesmontoient  jufques 
i  la  fomme  de  cent  quatre  vingt  fix 
nilles  cinq  cens  &  douz^e  livres fter- 
ingj  ou,  coname  d'autres  prétendent, 
ufqucs  à  cinq  cens  mille  fept  cens  cin* 
pante  ôc  deux  livres  de  gros  5  cha- 
]ue  livre  valant  fix  francs. 

Il  abolit  encore  rufagefuperftitîeux  fUhoUé 
les  images  dans  les  Eglifes  ,  &  fît  quel- 
3ues  chansemens  au  fujet  de  la  Reli- ^M»; 
3ioni  <ie  forte  que  c'eft  lui  véritable-  .^^ 
rnent,  qui  a  jettélespremiersfonde- 
nens  de  la  réformation.  Cependant 
les  affaires  de  l'Angleterre  étoienta- 
lors  dans  un  très  miferable  état.  Car 
plufieurs  pérfonnesdela  Religion  Ro- 
maine, qui  ne  vouloient  pas  recon- 
noitre  le  Roi  pour  Chef  de^  l'Eglife 
Anglicane,  ni  fe  foûmettre àfon au. 
torité,  en  furent  punis  de  mortj  aufïl 
bien  qu'un  plus  grand  nombre  enco- 
re de  proteftans,  qui  nioient  la  pre- 
fence  réelle  du  corps  de  Chrift  dans 
la  Cene.  Néantmoinsonnedoitpas 
tant  imputer  à  Henri  tout  ce  fang  qui 
fut  répandu,  comme  aux  Evêques  mê- 
mes,  qui  publioient  desloixfeveresa 
qu'ils  faifoient  obferver  avec  beau- 
coup de  rigueur. 
^ 
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Défaite  I  54 3  •  la  guerre  recommen- 

siesEcoÇ.       entre  l'Angleterre  5c  l'EcolTe  ;  dans 
fois  en     laquelle  les  Ecoflbis  ,  qui  avoient  fait 
^n^fe-    une  irruption  en  Angleterre  ,  furent 
$jrre,      défaits  par  un  petit  nombre  d' Anglais, 
Le  Roi  Jaques  cinquième  fut  fi  fen-i 
fîbîement  touché  de  cette  déroute, qu'il 
en  mourut  de  dcplaifîr  5  laiiiantune 
fille  unique  nommée  la  Prîncefle  Ma- 
rie ,  que  le  Roi  Henri  auroit  très  vo- 
lontiers fait  cpouferà  Ton  fils  Edouard 
pour  rciinir  ces  deux  Roiaumes.  Ce' 
mariage  ce  feroit  fait  au(îi  indubita- 
blement, fi  le  Cardinal  Archevêque 
de  S.  André  ne  s'y  étoit  oppofé. 
ffenri        Henri  fit  encore  une  alliance  avec 
fait  une   l'Empereur  contre  la  France  j  par  la- 
aSiance    quelle  ils  étoient  convenus  ,  que  les- 
€»ntreia  armées  fe  joindroient  prés'  de  Paris,  i 
France.    ^  qu'après  avoir  faccagé  tette  ville, ' 
ils  iroient  tout  ravager  jufqu'à  la  ri- * 
viere  de  Loire  ,  avec  quatre  vingt  mil- 
le homme  de  pied  Ôc  vingt  ôcdeux 
mille  chevaux  ;  mais  ils  ne  firent  ni 
i'un  ni  l'autre»    Car  Henri  s'arrêta  à  . 
la  prife  de  Bologne  j  qu'il  promit  en- ' 
fuite  à  la  paix  de  l'an  1^46.  de  ren-  ' 
dreàla  France  dans  le  temps  dehuît  ; 
ansj  à  condition  qu'on  lui  paieroit  • 
feize  cens  mille  livres.    Ce  qui  fut  ' 
obferve  par  Edoiiaid  fixieme  en  l'an 

Je 
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je  ne  puis  aucunement  me  peifua-  ^^^^i 
3er  que  le  Roi  Henri  ait  eu  un  kntxxx  f^it  cou^ 
deiîein  de  chercher  la  rûine  de  la  Fran-  per  U  tê^ 
ce,  &.  de  donner  par  ce  moien  un  fi  te  a  fi 
^rand  avantage  à  Charles  quint.  Apres  J^j^^^ 
qu'il  eut  répudié  Catherine  d'Arragon, 
il  fut  très  malheureux  dans  Tes  maria- 
7es.    Car  Anne  Boulaine  eut  la  tête 
coupée  pour  adultère  5c  pour  ince- 
fte  î  bien  qu'il  y  en  ait  plufieurs  qui 
croient  que  la  caufe  de  fa  mort  fut  plu- 
tôt la  Religion  Proteflante  ,  qu'elle 
favorifoit  fort ,  qu'aucun  crime  qu'on 
lui  pût  prouver.    Les  Princes  Prote- 
ftans  d'Allemagne  prirent  fi  mal  cette 
exécution,  qu  au  lieu  qu'auparavant 
ils  étoient  réfolus  de  prendre  Henri 
pour  le  Chef  de  leur  ligue  ,  ils  ne  vou- 
lurent plus  en- fuite  avoir  rien  à  faire 
avec  lui. 

Apres  la  mort  d'Anne  Boulaine  i>^yf; 
Henri  époufa  Jenne  Seymour  ,  ç\ui  de- autres 
puis  mourut  en  couche    En-fuite  il /^»''"«*- 
prit  à  Mariage  anne  de  Cleves,  dont 
ilfe  l'eparafans  l'avoir  connue ,  pour 
je  ne  fçai  quel  defautde  corps.    Il  prît 
en  cinquième  noces  CatherineHouard, 
à  qui  on  coupa  aufïî  la  tête  pour  cri- 
me  d'adultère»    Enfin  fa  fixieme  Ôc 
dernière  femme  fut  Catherine  Parce , 
veuve  du  Lord  Latimor  laquelle 
lefuryêcut.Hennmourut  en  l'an  1 547» 
^20,  Ëdoiiard 
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Edouard      §  20»  Edouard  fîxieme  n'avoit  que 
neuf  ans,  au  temps  de  fon avènement 
à  la  Couronne.    Durant  fa  minorité 
le  Duc  de  Somcrfet  frère  de  fa  mere 
eut  l'adminiftration  du  Roiaume.  La 
première  affaire  qu'il  entreprît  fut  de 
vouloir  forcer  les  EcofTois  àconfentir 
au  mariage  entre  la  jeune  Reine  Marie 
de  le  Roi  Edouard  fon  neveu.  Car 
pour  cet  effet  il  fît  une  irruption  en 
£tofeis^^  Eccfle  ,       défît  les  Ecoffois  près  de 
Muskelborougdans  une fanglante  ba- 
taille.   Neantmoins  nonobftant  cette 
vidoire  il  ne  put  pourtant  pas  arriver 
à  fes  fins  :  parceque  les  Ecoffois  en- 
volèrent leur  Reine  en  France ,  où 
elle  fut  mariée  au  Dauphin ,  qui  fut 
depuis  François  fécond. 
^^.^     Ce  fut  fous  ce  Pvoi  Edouard  que  la 
Religion  Reformée  fut  publiquement 
formée     introduite  en  Angleterre  ,  avecdéfen- 
tfiintro'  fe  d'y  plus  célébrer  la  Méfie.  Cela 
duitem    caufa  bien  d'abord  beaucoup  de  trou- 
^ngîe.    t)les  dnr>s  ce  Roiaume  j  mais  tout  fut 
enfin  heureufement  pacifié.  Depuis 
en  l'an  1 5  50. la  France  TEcoffe  ôc  l'An- 
gleterre conclurent  une  paix  enfem- 
ble^;  par  laquelle  la  ville  de  Bologne 
fut  remife  entre  les  mains  du  Roi  de 
France.    En  fuite  le  Roi  étant  tom- 
bé dans  une  danî?;ereufe  maladie  ,  le 
X)uc  de  Nonhumbciland  qui  a  voit  a  u- 
paiavan& 
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^aravant  caufé  lamortduDucde  So- 
nerfet,  fît  tant  par  fes  pratiques,  fous 
>rctexte  de  vouloir  affermir  la  Reli- 
gion réformée,  qu'il difpafa Edouard 
'  faire  unteftament,  par  lequel  il  ex- 
:lut  de  la  Couronne  fes  fœurs  Marie 
%  Elizabeth,  ("car  alors  on  ne  fon- 
leoit  gueres  à  la  Reine  d'Ecoffe  )  ôc 
L'clara  pour  Reine  JenneGray ,  fil- 
edu  DucdeSuffolck,  qu'il  avoit  eue 
ie  Marie,  la  plus  jeune  des  filles  de 


Henri  feptienie. 


Mais  cette  nouvelle 
flcine,  6c  Tauteur  de  cette  intrigue 
eurent  lieu  de  fe  repentir* 

Car  après  qu*Edouard  fut  mort  en  Jennè  ^ 
l'an  1553.  Le  Duc  de  Northumber- F''';^'»»»^^ 
land  aiant  fait  proclamer  laditejen- 
ne  à  Londres  pour  Reine  d*Angleter- 
:  Marie  fœu.r  aînée  d'Fdoiiard  in- 
tenta d'abord fon  action  par  écrit  au 
privé  Confeil.    Mais  enfin  delà  plu- 
me on  en  vint  aux  armes  :  Ôc  plufieurs 
du  corps  de  la  Noblefle  prirent  le  parti 
de  Marie  i  avec  cette  condition  qu'el- 
le n'aporteroit  aucun  changement  dans  ^^^.^ 
les  chofes  de  la  Religion.    Une  par- ^^^^^^^^^ 
tie  même  de  Tarmée  du  Duc  avec  quel-  ;^ 
ques  vaiffeaux  fe  rangea  de  fon  côté  :  j^^ndriù 
ia  plûpart  des  membres  du  privé  Con- 
feil avec  la  ville  de  Londres  firent  la 
même  chofe  ,  6cla  proclamèrent  Rei- 
ne.   Il  n*y  eut  pasmêmes  jufquesau 

Du€ 
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Duc-  de  Noi-îbumberland  qui  n'en  ufât 
de  même  à  Cambrigde  ,  dans  la  ne- 
ceffiîé  cù  ii  fe  voioit  de  s'accommo- 
der au  teaips  :  mais  cela  n'empêcha 
pas  pourtant  qu'il  ne  lui  coûtât  fa 
têre. 

La  Reine     §•  21.  La  Reine  Marie  des  fon  a- 
Marie     venement  à  la  Couronne  fit  introdni- 
perfecute  ïQ  de  nouveau  la  Religion  Romaine, 
i^sProte   que  fon  frère  av'oit  défendue  ;  rele- 
va  publiquement  Tautoriré  du  Pape  en 
Angleterre.  Elle  traita  avec  beaucoup 
dej'igueur  les  Proteftans  ,  dort  plu- 
fîeurs  furent  faits  mourir*  Cependant 
elle  ne  pouvoit  rendre  les  biens  d'Egli- 
fc  aux  Eclefiaftiques  5  de  peur  qu'en* 
ôtant  ce  butin  mix  Nobles  ,    qui  en  i 
ctoient  déjà  faifiz,  cela  ne  lui  fit  per- i 
dre  raHachement,  qu'ilsavoient  pouri 
fon  parti.    Le  Pape  envoia  auflî  lei 
Cardinal  Pc^us  en  Angleterre,  pour^ 
reconcilier  ce  Roiaume  avec  le  Siège  ^ 
de  Rome. 

£llee-  Cette  Reine  époufa  Philippe  fécond  ^ 
pottfe  fils  de  Charles  quint ,  qui  fut  en  fuite  ^ 
Philippe   Roi  d'Efpagne  :  mais  entr'autres  con- | 

ditiops,  avec  ces  cîaufes  ,  qu'elle  fe  i 
Charles    rgferveroit  la  difpofîtion  de  toutes  les  > 

charges  ,  &  qu'elle  feroit  maitreiïe  des  ' 
CUuCei  ^^^^^^"S  de  la  Couronne  :  qu'en  cas  ? 
décerna,-  ^1^'^^'^  de  lui,    il  auroit - 

TMge.     pour  fon  partage  l'Angleterre, la  Bour-  ^ 

gogne 
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aocrne  ^  les  Pais-bas.  Qu'au  Yefte 
Dum Carlos,  qui  étoit  fl)ni  du  pi-e- 
mier  lit  auroit  rEfpagne  6c  les  Etats 
d'Italie  :  mais  que  s*ilvenoit  a  mou- 
rir fans  héritiers,  le  fils  quelle  pour- 
roit  avoir,  prendroit  pofleflion  delà 
part.  Mais  ce  mariage  fut  fterile,  pat- 
ceque  la  Reine  Marie  étoit  dcja  un 
peu  fur  l'âge,-  puifque  trente  ans  au- 
paravant elle  avoir  du  être  femme  du 
père  de  fon  époux. 

QiielqueS'Uns ,  qui  étoient  mccon- 
tens  de  ce  mariage,  commencèrent  G[^yffi^ 
à  exciter  des  troubles;  entre  lefquels  ^"'^f»^^ 
fe  trouva  le  Duc  de  SufFolck,  pere  de 
Jenne  Gray,  qui  jufques  alors  avoit 
été  prifonnier  à  la  Tour.  Celui-ci 
avec  fa  fille,  fon  gendre Guiltord  ^ 
plufieurs  autres  fut  exécuté  à  mort  ; 
5c  peu  s*en  falutmêmequ'Elîzabeth» 
qui  depuis  fut  Reine  d*Angîeterre,  ne 
perdit  la  vie  par  cette  occafion.  Mais 
Philippe  ôcles  Efpagnolsparlerenten 
fa  faveur,  non  par  quelque  inclina- 
tion ,  qu'ils  euHent  -pour  elle  ;  mais 
parceque  après  elle,  Marie  d'EcofTè , 
qui  avoit  époufé  le  Dauphin,  étoit 
la  plus  proche  héritière  de  la  Couron- 
ne j  ôc  qu'ils  apprehendoient  par  la  , 
que  l'Angleterre  ôc  PEcofTe  ne  fulTent 
annexées  au  Roiaume  de  France. 
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SauiSe      ^P^^^  ^"^^^5  chofesla  Reine  Marie 
des.      ^voitftipulédansfoncontraa:  de  ma- 
Hmntin.  ^'i^ge,  qu'elle  ne  feroit  point  obligée 
de  s'engager  avec  Philippe  dans  les 
guerres  contre  la  France.  Maisnon- 
obftant  cette  claufe ,  lorfqu'il  fît  la 
guerre  à  la  France  elle  ne  laifTapasde 
lui  envoier  un  fecours  de  l'élite  de  Tes 
troupes:  parla  valeur  defquelîes  les 
Efpagnols  remportèrent  la  fameufe 
Vidoire  de  S.  Quentin.    Auffi  en  re- ^ 
compenfe  Philippe  donna  aux  Anglois  ' 
le  butin  de  cette  ville. 
SAlahre-     Henri  fécond  en  revenche  fefervît 
pris  fur    àe  cette  occafionpour  attaquer  la  vil- 
/et^n^    Je  de  Calais,  qui  alors ctoitdepour- 
S^^oh.      vûëdela  plusgrande  partie  deiagar- 
nifon  :  &  qui  fut  prife  en  peu  de  jours 
fous  le  commandement  du  Duc  de 
Guife.    Tousleshabitans  Anglois,  qui 
retrouvèrent  dans  la  ville,  furent  con- 
traints d'enfortir,  de  d'y  laifferleur 
or,  leur  argent  ôc  leurs piereries,  Les 
François,  outre  cela  fe  rendirent  maî- 
tres des  châteaux  de  Guifnes  &  de 
Hammesj  de  forte  que  par  là  les  An- 
p,.,'  furent  entièrement  chaiïez  delà 

mL'^S.  ^^''^^^'""^  Peu  de  temps 

la  Reine  ^P'^^  "^^^  P^^^^  >       Reinc  Marie 
Eliza.    mourut  en  1^58. 
iethk        §  22-  Elizabeth,  qui  après  la  more 
mariage*  de  fa  fœur  Marie  tm  proclamée  Reine 

d'une 
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d'une  commune  voix  dans  une  conjon- 
aure  de  temps  lî  dangereufe  fe  con^ 
duifit  néantmoins  fort  fagement ,  ôc 
gouverna  fon  Etat  jufques  à  la  fin  de 
fes  jours  avec  beaucoup  de  prudence 
&  de  réputation.  Dés  fon  avènement 
à  la  Couronne  Philippe  qui  tâchoit  de 
retenir  l'Angleterre  pour  lui  ,  la  re- 
chercha en  mariage  j  eh  lui  promet- 
tant que  pour  cet  effet  il  obtiendroit 
difpenfe  du  Pape.    Mais  d'un  autre 
côté  les  François  s'emploierent  avec 
beaucoup  de  chaleur  pour  rompre  fes 
defleins.    Et  Bien  que  cette  Reine  ne 
voulût  pas  rebuter  ce  puilfant  Prince , 
qui  Ta  voit  obligée  de  fi  bonne  gracej 
neantmoins  elle  fentit  en  fa  confcien- 
ce  les  mêmes  (crupules  qui  avaient, 
porté  fon  pere  à  fe  feparer  de  Cathe- 
rine d'Arfagon.    De  plus  elle  péné- 
troit  bien  que  ce  mariage  feroit  illé- 
gitime,  fi  elle  donnoit  lieu  à  la  di- 
fpenfe du  Pape  :  puifque  laraifondu 
divorce  de  fon  pere  étoit  fondée  fur 
ce  principe  j  que  le  Pape  n'avoît  pas 
le  pouvoir  de  difpenfer des loix  Divi- 
nes.  Enfin  elle  réfolut  de  n'avoir  rien  . 
à  démêler  avec  lePape,  ôcdefedé-  ^^^^'^^^^ 
faire  de  Philippe  d'une  manière  fort 
civile.  veau  U 

Par  arrêt  du  Parlement  elle  intro-  /^W/g/o» 
duifit  de  nouveau  la  Religion  Réfor-  Refermé 

jnée 
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iriée  fous  la  diredion  des  Evcques^bien 
que  cela  fe  fit  à  diverfes  fois.  Elle 
défendit  auffi  à  ceux  de  TEglife  Ro- 
maine l'exercice  public  de  leur  Re- 
ligion &  mit  une  arnande  fur  tous 
ceux,  qui  le  jour  de  Dimanche  ne 
frequenteroient  paslesEglifes.  Tous 
Tes  faiets  furent  obligez  par  ferment 
à  reconnoître  fa  fouveraine  puifTan- 
ce  ,  nncmes  dans  les  affaires  Lcclefia- 
ftiques  :  Ôc  de  neuf  mille  quatre  ceni 
perfonnes,  qui  pofTedoient  des  Béné- 
fices, il  n'y  en  eut  que  cent  quatre 
vingt  neuf,  qui  refuferent  de  faire  le 
ferment  »  entre  lefquelsfe trouvèrent 
quatorze  Evcques. 
DesVa-        ^^^^  demeura  confiante  dans  le 
pijles&    Gouvernement  Eclefîaflique ,  qu'elle 
des  Puri-  avoît  une  fois  établi  ^  quoiqu'elle  en 
tains,      receut  de  grandes  incommoditez  de 
deux  fortes  de  gens  \   à  fçavoir  des 
Puritains  ôc  des  Papiftes.    Les  pre- 
miers avoient  de  l'averfîon  pour  la 
dignité  Epifcopale,  Ôc  pour  toutes  les 
cérémonies ,  qui  a  i^oient  quelque  con- 
formité avec  celles  de  l'Eglife  Romai- 
ne ;   &  vouloient  que  tout  fiit  réglé  fé- 
lon la  difciplinede  Genève,  Mais  bien 
que  leur  nombre  augmentât  extrême- 
ment; néantmoins  la  Reine  Eliza- 
beth  les  tint  toujours  dans  le  devoir. 

Pour 
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Pour  ce  qui  regarde  les  Papiftes,  5^^,^, 
îîs  ont  attenté. piulieurs  fois  fur  fa  vie,  rtiouCon 
5c  entrepris  de  la  détrôner.    Et  les  hfirmt 
mal  çontens  &  fes  enneoîis  fondèrent 
plufieurs  feminaires  en  divers  païs , '^^^r^'^* 
comme  à  Douay,  à  Rhei«DS,  à  Ro-  ^^"f^^ 
me,  à  Valladolid,  ôc  ailleurs 5  ^^Ugion 
Pon  inftruit  la  Jeuneffe  Angloife  de  <^raamé 
la  Religion  Romaine,particuiierement 
dans  ces  principes  j  que  le  Pape  à  une 
puiffance  abfolué  fur  les  Rois  j  3c  que 
loifque  quelqu'un  d'eux  eil  déclaré  in- 
digne de  régner,  à  caufe de  quelque 
heréfie,  alors  fes  fujets  font  endroit 
de  fe  fouftraire  de  fon  obeïflance  j 
jufques  là  même  que  c'eft  une  œuvre 
méritoire  de  tuer  un  tel  Souverain. 
C'eft  de  ces  fortes  d'Ecoles  qu'on  en- 
voie des  Prêtres  en  Angleterre  ,  pour 
prêcher  la  doctrine  de  Rome  ,  &  pour 
y  enfeigner  les  propofitions  ,  dont 
nous  venons  de  parler. 

Plufieurs  fcelerats  defefperez  fe  ^tten^ 
joignoient  aux  Papiftes,  pour  allumer  ^^^t^^/** 
des  feditions  ,    &  pour  adaffiner  \2  P^pific^ 
Reine  i  particulièrement  après  que  k  ^^''^^'y^^** 
Pape  Pie  cinquième  eut  fulminé  con- ^^^^^ 
tre  elle-  fes  excommunications.    Ce-  ^^^^^ 
pendant  ils  ne  gagnèrent  autre  chofe 
par  tous  leurs  attentats  &  par  leurs 
confpirations  ;   (I  ce  n'eft  que  par  là  ils 
donnèrent  de  l'occupation  aux  bour- 
reaux , 
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ïeaux ,  &  qu'ils  furent  caufe  que  ceu:< 
de  TEglife  Romaine  en  furent  ti^ite2 
d'autant  plus  rigoureufement.  Marie 
Reine  d'Ecoffe  donna  aufïi  beaucoup 
d'affaires  à  laReine  Elizabeth  ;  com- 
me étant  après  elle  la  plus  proche  he-i 
ritiere  de  la  Couronne  d'Angleterre. 
Car  elle  follicitoit  les  DucsdeGuifc 
de  porter  le  Pape  à  déclarer  Eliza- 
beth illégitime  ('quoique  néantmoins 
les  Efpagnols  s'opofafTent  fous  main 
à  tous  ces  artifices:)  &  outre  cela  ils 
commencèrent  encore  le  Dauphin  6c 
elle  de  prendre  le  titre  Ôc  les  armes 
d'Angleterre.  Mais  à  la  fin  ce  pro- 
cédé fut  la  caufe  de  fa  ruine. 

La  Reine  Elizabeth  pour  fe  van- 
l^engk'  ggj.  (-g  (Qxw'it  du  Comte  de  Murrhai, 
laTleins  ^^'^^'^  bâtard  de  Marie ,  qui  entreprît 
9CEcofe,  cie  chafTer  les  François  d'Ecofle  ,  ôcd'y 
introduire  la  Religion  reformée  :  ce 
qu'il  exécuta  en  effet  par  le  fecours 
d'Elizabeth.  Quand  cette  Marie  fut 
de  retour  en  Ecoffe  après  la  mort  dé 
François  fécond,  elle  époufafon pa- 
rent Henri  Darley  ,  le  plus  bel  hom- 
me de  toute  l'Angleterre ,  dont  elle 
eut  Jaques  fîxiéme.  Mais  fon  amour 
pour  ce  Henri  fe  refroidit  bien-tôt,  | 
après  qu'un  certain  Italien ,  nommé 
David  Ritz  ,  qui  étoit  venuà  fa  Cour 
en  qualité  de  Mudcieii^  s'ctoit  infinué 
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fî  avant  dans  Ton  cœur,  queplufieurs 
peiTuadereiit  à  Henri  ,  que  les  affai- 
res n'alloient  pas  comme  elles  dé- 
voient-, ôcque  Ritz  entretenoit  avec 
la  Reine  un  commerce  d'impudicîté. 
Ce  fut  pour  cette  raifon  que  d'abord 
que  ce  Muficien  fe  prefenta  pour  at- 
tendre la  Reine  à  table  ,  Henri  le  fît 
fortir  hors  de  la  chambre  oùil  fut  tue 
à  coups  d'épée  par  quelques  gentil- 
hommes  ,  qui  en  avoient  receu  Tor- 
dre* Cet  aiïaffinat  fut  caufe  que  le 
Roi  eut  toute  favie  cette  foibleffe  natu- 
relle de  ne  pouvoir  regarder  une  cp'ée 
nue  ,  à  caufe  que  fa  mere  ,  qui  pour 
lors  étoitgroiîe  de  lui ,  en  avoit  été 
extrêmement  e'fraiée. 

Cette  aftion aigrit furîeufement ré-  La'^mi 
rprit  de  la  Reine  Marie  contre  fon  Mmee^ 
maiii  qui  fut  aufïl  afTâiîiné  en-fuite /'««/^Gff- 
par  George  Bodwel  ,  qu'elle  époufa  ^^S^ 
depuis»    Les  partifans  de  Murray  avec  '*'^^>  f 
quelques  autres  foûtiennent  que  cet  'J.^^^^^Z- 
hornbie  aiîaliinat  s  etoit  tait  par  les  r.„^^^^; 
pratiques  de  Marie  ;  comme  aulii  Ge- 
orge Buchanan  un  des  amis  de  Murray 
n'a  point  fait  fcrupule  de  le  publier  par 
écrit.    Il  y  en  a  d'autres  qui  préten- 
dent que  les  faux  bruits  qu'on  fema  au 
fujet de  David  Ritz,  comme  auflî  l'a- 
£lion  de  Henri  Darîey  ne  font  prove- 
nus que  des  râpons  6c  des  artifices  du 
O  même 
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même  Comte  de  Murrai,  ôc  d'autres 
ennemis  de  la  Reine  j  àdefTeindela 
lendïe  infâme  ôc  delà  chaiïerdefon 
Trône.    Quoiqu'il  en  fcit  il  arriva 
«ne  révolte  contre  elle:  Bodwei  qu'el- 
le a  voit  cpaufé ,  fut  contraint  de  quit- 
ter le  païs  ,  êcdefe  retirer  en  Danc- 
marck  ,  où  quelques  années  après  il 
mourut  miferablement.    La  Reine 
Marie  fut  mife  en  prifon elle-même , 
d'eu  elle  fe  fauva  neantmoins  en  Tan 
1568.  En- fuite  aiant  ramafTé  des  trou- 
pes, qui  furent  défaites;  elle  fe  retira 
en  Angleterre  ,  où  elle  fut  encore  ar- 
^  . .     rêtée.    Ce  fut  là  qu'elle  trama  de 
liôns  de    nouvelles  confpirations  contre  la  Rei- 
^urie    "S  Elizabethj  tâchant  d*époufer  le  Duc 
tonne  U  de  Nbrfolck  Ôc  de  fe  faire  Reine  d'An- 
T^etneE'  gleterre  par  fon  moicn.     Mais  cette 
li^abeth.  conjuration  aiant  été  découverte,  le 
Duc  fut  mis  prifonnier;  &  quoiqu'il 
fût  relâché  en-fuite    il  nelaiiTa  pas  de 
s'engager  encore  dansla même entre- 
prife,  fur  laquelle  aiant  été  furprisde 
nouveau,  on  lui  coupa  le  cou  j  &  la 
Reine  Marie  fut  depuis  ce  temps  là 
gardée  plus  étroitement. 
Autres       Durant  le  temps  de  fa  prifon  on  tâ- 
confpira-  cha  par  plufieurs  pratiques  de  lamet- 
tionsd'el-  tïQ  en  liberté  :  mais  toutes  ces  intri- 
ie-meme.  gues  furent  reconnues      On  tenta 
mêmes  fa  délivrance  par  plufîeurs  né- 
gocia- 
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gocîations  ;  mais  on  n'y  trouva  point 
affez  de  fcuretc  pour  la  Reine  Eliza- 
beth.  A  la  fin  la  Reine  Marie  par  impa- 
tience prêtant  l'oreille  à  de  pernicieux 
confeils,  trempa  dans  la  confpi ration, 
que  le  Pape  ,  le  Roi d^Efpagne  Ôcles 
JDucs  de  Guifa  avoient  tramée  contre 
la  Reine  Elizabeth  ^  êc  elle  s'engagea 
avant,  &  perfifta  fi  longtemps  dans 
ces  funeftes  complots  ,  qu'à  la  fin  en 
l'an  1586.  une  grande  ligue  fut  dé- 
couverte ,  &  fes  lettres  interceptées. 

On  lui  donna  des  CommifTaires,  ^Utgjl 
qui  la  jugèrent  digne  de  mort.    Cette  condam- 
fentence  fut  confirmée  par  le  Parle-  neek 
ment,  qui  en  preffa  l'exécution.  Mzls^oné' 
la  Reine  Elizabeth  fut  long-temps  *^y«^*^« 
fans  y  vouloir  entendre,*  d'autant  plus  ^^^^^^ee 
que  fon  fils  Jaques  ôc  lesFrançoisfai-  ^'^^''/^ 
foient  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  UsJaRei 
fon  éîargiiïement.    Mais  enfin  après  neziilZ 
cela  l'AmbaOadeur  de  France  àkhw-bnhr 
befpine  tâchoit  de  faire  affaffiner  fe- 
crettement  Elizabeth  par  le  moien 
d'un  fcelerat  \  ôc  pour  cette  raifon  le 
peuple  tout  en  fureur  en  demandoit 
la  punition  5  alorsellefigna  l'arrêt  de 
mort  6c  commanda  à  Dadidfon  fon 
Secrétaire  de  le  garder  jufques  à  nou- 
vel ordre.    Celui-ci  ,  nonobftant  le 
commandement  exprès  de  la  Reine  , 
le  communiqua  au  privé  Confeil,  qui 
O  2  lui 
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lui  fit  aiiffi  tôt  trancher  la  tête  en  l'an 
1587.  Elizabeth  aiant  fait  paroitre 
qu'elle  en  éloit  très  mal-conteute  dc- 
pofa  Davidfon  de  fa  Charge. 

Le  Roi  jaques  étoit  fenfibîement 
Eiilf'"^  touché,  ôc  fort  irrité  de  cette  mort.  Plu- 
btthfijfi'  fieurs  lui  confeilloient  de  fe  retirer  en 
fleksHH'  Efpagne  ,  6c  d'y  chercher  des  expediens 
g»enott    pour  vanger  la  mortdefa  mere.  Mais  à 
defr^incc'  la  fin  Elizabeth  l'appaifa,  ôc  vécut  avec 
lui  en  très  bonne  intelligence  jufques  à 
la  fin  de  fa  vie.    Ceux  de  iamaifon  de 
Guife  ctoient  aufli  fort  animez  contre 
la  Reine  Elizabeth.  Et  c*eft  pour  cette 
raîfon  auffi  qu'elle  envoia  aux  Huge- 
rsoîs  de  France  un  fecours  d'hommes  Ôc 
d'argeiit,  qui  lui  livrèrent  pour  fa  feu- 
reté  le  Havre  de  Grâce  en  l'an  i56i» 
mais  cependant  l'année  fuivante  fa  gar- 
iiifon  en  fut  chafiée.Elle  ne  put  aufli  ja- 
nriais  obtenir  qu'on  lui  reflituât  Calais  j 
bien  que  la  France  l'eût  expreiTément 
promis  par  la  paix  de  Château  en  Cam- 
brefis^  enrani559, 

Eile  entretint  une  bonne  amitié  avec 
le  Roi  Henri  quatre  ,  qu'elle  affifta 
ùrliUe    aufîl  d'hommes  &  d'argent.    Mais  ce- 
^vtcl'E-  pendant  elle  fc  brouilla  avec  les  Efpa- 
fpainc-    gnols  à  l'occaflon  de  la  révolte  desi 
Païs-bas.    Car  non  feulement  ellei 
donna  refuge  aux  Hollandois  dans 
fon  Païs,  ac  dans fes  Portsj  mais  de  pl us 
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eile  leur  envoia  des  troupes  5c  de  Far-  , 
gent  i  premièrement  fous  main,  en- 
fuite  ouvertement.  Et  ceux-ci  lui  livrè- 
rent pour  alTurance  les  villes  de  Flef- 
fingue,de  la  Brille  &  de  Rammekens. 

Pour  des  confidérationsd'importan-  Ohlm 
ce  Ôc  des  raifons  très  valables  eile  ne  ofrepar 
voulut  pas  accepter  la  Souveraineté  des  deux  fou 
Provinces  Unies ,  qui  lui  fut  offerte  par  Somt. 
deux  fois. Cependant  elle  y  envola  pour 
Gouverneur  fon  favori  le  Comte  de  ^y^^^/" 
Leicefter  ,  qui  n'y  acquît  pas  néant-  ^^-^^^ 
moins  beaucoup  de  réputation  :  & 
comme  il  ne  fervit  qu'à  y  brouiller  en- 
core davantage  les  affaires,  il  en  fut 
rappelle  dés  la  féconde  année  de  fon 
Gouvernement. 

Outre  cela  elle  caufa  de  très  grandes  f  ^/"**^ 
pertes  aux  Efpagnols  5  tant  fur  leurs  ^'J^*^^^ 
propres  côtes,  que  dans  les  Indes  Oc-  ^^^^^^ 
cidentales,  parîemoien  de  François  ^^x  E- 
Praack  &  de  quelques  autres.    En  fpagmls» 
l'an  X  595.  le  Comte  d'Efîex  prît  Ca- 
dix   mais  il  l'abandonna-bien-tôt  a- 
pres.    Les  Efpagnols  en  revenche  lui 
firent  tout  le  mal  qu'ils  purent  par  plu- 
fîeurs  confpirations,  qu'ils  tramèrent 
contr'elle.  Et  comme  ils  s'imaginoient 
qu'on  pouvoit  bien  plûtôt  domter 
l'Angleterre,  que  les  Paîs-bas;  mais 
qu'on  ne  pouvoit  réduire  ceux-ci  fans 
l'Angleterre,  ils  équipèrent  contre  ce 
O  3  Roiau- 
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Ihtedts  Roiaume  la  Fiotte  nommée  l'invinci- 
Efpagncli  h\Q  ^  pour  en  faire  ia  conquête.  Ce- 
pendant ils  en  furent  très  glorieufe- 
mentrepoufTezparles  Anglots,  Ôt  leur 
Flotte  aiant  été  fort  endommagée  pac 
Ja  tempête,  s'en  retourna  en  Efpagne 
dans  un  pitoiable  état.  < 
D'autre  part  les Erpagnolsaffiftoienr 
S»eajfi/ie  les  rebelles  d'Irlande ,  qui  donnoient  ^ 
^f/^f  beaucoup  d'affaires  à  la  Reine  Eliza- 
Inonde»  bethj  mais neantmoinsle plusfouvent 
ilsfurent  malheureux  contr'elle  ;  fi  ce 
ji'eft  qu'en  Tan  1569.  les  Anglois  fu- 
rent battus.  Pour  cet  effet  elle  y  en- 
vola une  armée  fous  la  conduite  da 
Comte  d'EiTex  ;  mais  il  n'y  fît  rien  du 
tout.  Et  comme  la  Reine  lui  fît  la 
delTus  de  rudes  réprimandes ,  &  qu'el- 
le l'eut  fait  arrêter  ,  il  en  eut  tant 
dépit,  que  bien  qu'ilfût  déjà  remis  en 
grâce,  il  tâcha  neantmoîns  d^exciter 
des  troubles  dans  Londres  j  fur  quoi 
on  lui  coupa  la  tête.  Cependant  les 
Efpagnols  furent  deux  fois  chaffez  d'Ir- 
lande avec  grande  perte  des  leurs.  La 
révolte  des  Irlandois dura  jufques  àla 
mort  de  la  Reine  Elizabeth. 

Durant  tout  le  temps  de  fa  Régen- 
ce elle  eut  toujours  à  démêler  avec 
l'Efpagne  ,  fans  pouvoir  en  venir  à 
un  accommodement.  Car  bien  que 
par  la  médiation  du  Roi  Henri  qua- 
tre^ 
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tre  ,  on  eut  commencé  un  traité  de 
paixà  Bologne  en  Tan  1606.  néant- 
moins  il  Tut  rompu  d'abord  j  à  caufe 
que  les  Anglois  voulurent  difputer  le 
rang  aux  Efpagnols.     Cette  Reine 
n'a  jamais  voulu  entrer  dans  les  liens 
du  mariage  ;  bien  que  neantmoins  Tes 
fujets l'en foHicitaffent fort;  &  qu'elle 
fût  recherchée  de  quantité  de  grands 
Princes;  commePhilippe  fils  de  Char- 
les quint     Charles  Archiduc  d'Autri- 
chej  Erik  Roi  de  Suéde  ^  le  Duc  d'  An- 
jou j  fon  frère  le  Duc  d'Alençon-,  le 
Comte  de  Leicefter  ôc  plufieurs  au- 
tres.   Cependant  elle  ne^rejettoitpas 
abfolumentieursfollicitations  Ôc  leurs  t]it  ftâ^- 
pourfuites  ;  mais  elle  les  amufoit  par /^//SïV 
de  vaines  efperances,  ôc  parcemoien  adroite- 
fe  faifoit  de  bons  amis.    Et  c'eft  de 
cette  manière  quelle  entretint  fept 
ans  de  temps  Charles,  Archiduc  d*Au- 
triche.    Elle  avoit  auffi  jfait  dreffer  des 
contrats  de  mariage  dans  toutes  les 
formes  ,  entr'elle  àc  le  Duc  d'Alen- 
çon  :  mai^  die  fçavoit  toujours  les 
éluder  plaifanment  par  l'une ,  oul'au-^ 
treclaufe,  où  elle  trouvoit  à  redire» 

Ce  fut  fous  Ton  Régne  qu  on  bâtit  de  ^^J'j'^'^ 
la  monnoie  de  fin  alloi  ,  que  les  An-  'J^^î*^^ 
glois  commencèrent  leur  négoce  du  y^^^^p 
levant  ôc  des  Indes  Orientales,  ^  fancepdr 
qu'on  ctablit  les  manufadures  des^fr. 

O  4  ferges 
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ferges  ôc  des  baïettes.  Ce  fut  elle 
principalement,  qui  rendit  les  forces 
de  l'Angleterre  confidérables  par  mer. 
Et  c'eft  auiïî  dont  elle  étoitfî  jaloufe, 
qui  bien  qu'elle  envolât  aux  Provinces 
Unies  tous  les  fecours  pofîîbles,  afin 
que  les  Hoilandois  puflent  être  en  état 
de  rcfifter  à  l'Efpagne  ,  elle  ne  voulut 
pourtant  jamais  permettre  qu'ils  aug- 
menraffent  tellement  leurs  Flotes  , 
qu'elles  puiïent  entrer  en  comparaifon 
avec  les  fîennes.  C'efl  cette  jaloufîe 
(i  necelTaireà  l'Angleterre,  à  laquelle 
ie  Roi.  Jaques  par  l'inclination ,  qu'il 
avoitpour  la  paix,  ne  prît  pas  garde  j 
ôc  dont  Charles  premier  ne  put  s'occu* 
per,  à  caufe  de  la  révolte  de  Tes  pro- 
pres fujets.  Si  bien  qu'à  la  fin  les 
Hoilandois  Ce  rendirent  fi  puiiTanSj  que 
depuis  ils  n'ont  jamais  pu  être  domtez 
Jii  par  Cromvel,  ni  par  Charles  fé- 
cond. Enfin  cette  illuftre  Reine,  qui 
fut  Pobjet  de  l'amour  de  fes  fujets, 
mourut  en  l'an  1602. après  avoir  nom- 
me pour  fonfucceiïeur  Jaques  fixiéme 
Roi  d'Ecoffe. 
Ja^fMs  §»  25.  Apres  la  mort  d'Elizabeth, 
Ki.  Jaques  fixieme  Roi  d'Ecofle  fut  pro- 
clamé Roi  d'Angleterre  d'une  commu- 
ne voix  ;  en  vertu  du  droit  de  Margue- 
ritte,  fille  de  Henri  feptieme,  quia- 
voit  été  mariée  à  Jaques  quatrième 

Roi 
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Roi  d'EcofTe  ,  dont  le  fils  Jaques  cin- 
quième laiiî'a  une  fille  unique,  qui  fut 
mere  de  Jaques  (ixieme.  Au  comment 
cennent  de  fa  Régence,  il  ne  fit  point 
paroître  d'averfion  contre  lesPapiftes, 
de  peur  qu'ils  ne  s'avifaffent  de  Machi- 
ner contre  lui  quelque  noire  trahifon. 
>lais  neantmoins  à  peine  fut  il  couron- 
né ,  qu'on  trama  une  confpiration  , 
dont  les  auteurs  <5c  les  complices  é- 
toienr  les  Lords  Cobbam  ôc  Gray  avec 
plufieurs  autres.  Lededeindes  Con- 
jurez étoit  d'exterminer  la  race  du 
Roi  jaques,  ^  d'élever  fur  le  Trône 
laMarquife  d'Arbelle,  qui  dccendoit 
aulïi  de  la  même  Margueritte ,  fille  de 
Henri  (cptieme. 

Cette  Margueritte,  après  la  mort 
de  Jaques  quatrième  avoit  époufé  le 
Comte  Archiwald  Douglas ,  dont  elle 
eut  MaFgueriîte ,  qui  fut  depuis  mariée 
à  îvlatthias  Compte  de  Lenox  ,  dont  le 
troifieme  fils  Charles, Comte  de  Lenox 
futleperede  cette  Marquife  d'Ârbelle. 
Par  le  moien  du  Roi  d'Efpagne  on  de- 
voit  la  marier  au  Duc  de  Savoie,  6c 
de  cette  manière  on  avoit  réfolu d'in- 
troduire de  nouveau  la  Religion  Ro- 
maine en  Angleterre.  Mais  ce  def- 
ftin  aiant  été  découvert  ,  les  Au- 
teurs en  furent  punis  j  quoique  la 
peine  qu'on  leur  fk  foufrir  fut  infini- 
O  $  ment 
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ment  audeffous  de  rénormitédeleur 
crime. 

l/annce  fui  vante  on  publia  un  édit 
fort  rigoureux  ,  par  lequel  tous  les  Je--  " 
fuites  &  autres  Eclefiaftiques  dé  la 
communion  de  Rome  furent  chaffez  , 
d'Angleterre.  Cependant  quelques  fce- . 
lerats  de  laReligionRomaine  s'ctans  u- 
nis  cnfcmble  loiierent  une  cave  fous  la* 
maifon  du  Parlement; Ôc  la  remplirent 
de  caques  de  poudre  pour  faire  fau- 
ter en  Pair  le  Roi, 5c  le  Prince  avec tour- 
îeRarlement.  Mais  ce  delTein  diabo- 
lique fut  encore  découvert  :  parcequ*un 
des  amis  des  conjurez  fît  mettre  pat 
un  inconnu  une  lettre  fort  ambiguë  en- 
tre les  mains  du  laquais  du  Lord  Moun- 
teagîe  ,  pour  la  donner  à  Ton  maître  j 
«Je  par  laquelle  il  étoit  averti  de  ne  pas 
fe  trouver  au  parlement  le  jour  fui- 
vant,  Dabord  le  Roi  conceutparlà 
unfoupçon  de  quelque  attentat.  De 
forte  qu'après  une  exade  perquifirion, 
on  trouva  la  poudre  à  canon  j  ce  qui 
£t  manquer  Tentreprife. 

Là  deffus  le  Parlement  prit  une  rc- 
folution  ,  par  laquelle  tous  les  fujets,  , 
fans  en  excepter  un  feul  ,  feroient 
obligez  par  ferment  de  reconnoitrele 
Roi  Jaques  pour  leur  légitime  Sei- 
oneur  -,  &  que  le  Pape  n'avoit  aucun 
pouvoir  ds  détrôner  les  Rois  ,  ni  de 
difpen* 
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1-obeïffance  .  qu'ils  doivent  a  leuis 

nriîn^.04.ilfitlapafx.^^^^^^^ 
Efpagnols-,  6c  aida  encove    «"T " J.£r^.^„, 
J  Sne  «eVe  entre  l'Efpa^^e  &l^^ 

Hollande.  i?'fe,Cé 
lefteur  Palatin  fon  beau-fils  fut  chafle 
de  fon  pais,  il  ne  s'intereffa  pas  plus 
avant  dans  fes  affaires  i  fi  ce  n^ft 
feulement  qu'il  envo.a  des  Ambafla- 
deurs  pour  entrer  en  negotiation.  fut- 
^uoi  les  Efpagnols  l'atnuferent  en  le 

trompant.  rx^^A^^Can  tl 'fi 

En  l'an  .626.  l=P'>"'^«C^Xn 'r"  J«p>r 
fils  alla  en  Efpagne  pour  Y  «^PO^re 
r Infante.    Les  conditions  du  contra  j.^^„,,,. 
croient  déjà  arrétéesSc  iutees  de  part 
Se  d'autre  -,    mais  l'accompl.ffement 
du  mariage  fut  difete  ,ufques  a  1  an - 
néefuivantcpavcequelesEfpagnoI 

cherchoient  a 

voir  cependant  quel  fuccez  auioient 
LaffaLsdelamaifond'AturKheen 

Allemagne.  Mais  lorfque  le  P  mce 
fut  de  retour  en  Angleterre,  les  An. 
Ploîs  voulans  abfolûment  que  e  rc- 
fabliffement  de  l'Elefteuv  Palatm  fut 
inféré  dans  les  claufes  ^u  connaf ' 
le  mariage  fut  rompu. 
c„nTntit\i=nUaveritéàfou-^^^^^^^^^ 
l'argent,  afin  que  par^lavoedes^ar. 
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mes  on  pût  rcinettre  ce  Prince  en  pof- 
fefïïon  de  Tes  Etats;  mais  neantmoins 
l'affaire  ne  fut  pas  pouffée  à  bout. 
^  Ce  fut  par  ce  Roi  Jaques  que  furent 
etoufées  toutes  les  femences  des  guer- 
res  entre  l'Angleterre  &  l'Ecodef  qui 
l^oide  /4  ovulent  extrêmement  diminué  le  bon- 
Grande    ^eur  ôc  la  profperité  de  cette  belle  Ifle. 
'Bretagne  Et  pour  empêcher  qu'il  ne  pût  naî- 
tre de  lajaloufie  entre  ces  deux  N*a- 
tions,  au  fujet  du  nom  des  deux  Roiau- 
mes  qui  devroit  précéder  dans  le  ti- 
tre, il  fe  fît  nommer  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  :  lequel  nom  comprenoit 
tous  ces  deux  Etats.    On  tâcha  auffi 
de  reiinir  l'Angleterre  ôc  l'EcofTeen 
un  feul  Roiaume  :  mais  ce  deiïein  ne 
réiiiïitpas;  àcaufe  que  lesEcoflbisne 
vouloient  pas  être  comme  incorporez, 
ou  annexez  à  l'Angleterre. 

Sous  le  Régence  de  ce  Roi  on  éta- 
blit des  colonies  dans  la  Virginie  , 
gloisdanstn  Irlande  &  dans  les  Bermudes,  Ce 
nieé-^^l        donna  beaucoup  d'étendue  à  cette 
/mf  '  '  ^^^^i^"  '  "^^^^  par  où  aufïï  elle  fut  fort 
affoiblieaufentimentdeplufîeurs.  De 
forte  que  félon  toute  apparence  il  eût 
été  beaucoup  plus  utile  ôc  plus  avan- 
tageux aux  A  nglois  d'emploier  ces  for- 
tes de  gens  dans  leur  propre  pais  à 
des  arts  &  des  métiers,  &  à  la  pê- 
che du  harang  ,  àoni  les  HuUandois 

s'en- 
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s'enrkhilTent  à  leur  grand  preiudfce. 
11  y  en  a  d'autres  au  contraire  qui  pré- 
tendent que  pour  maintenir  la  paix  &; 
la  tranquillité  au  dedans  decetFtat, 
il  étoit  fort  à  propos  de  fe  décharger 
d'une  partie  de  cette  populace  fou- 
gueufe  &  pétulante»  On  avança  auflî 
beaucoup  alors  le  commerce  5c  la  na- 
vigation aux  Indes  Orientales  ;  mais 
il  s'en  faut  beaucoup  que  lesAnglois  ^ 
n*y  portaient  leur  négoce  à  un  fi 
haut  point  que  les  Hoîlandois  j  puîf- 
queceux  ci,  pour  ainfi  dire  ,  avoient 
déjà  péché  devant  leurs  filets.  Enfin 
le  Roi  JaquesmourutenTan  1625. 

§  24.  Apresia  mort  du  Roi  Jaques,  CharUs 
fon  fils  Charles  fucceda  à  la  Couron- 
ne.    Celui-ci  voiant  que  fon  mariage 
avoit  manqué  avec  l'infante  d'Efpa- 
gne,  époufa  Henriette  Marie  ,  fille 
de  Henri  quatre  Roi  de  France.    En  2I  fait  U 
l'an  i6i6.  il  envoia  une  puiiïante  ^«me^ 
Flote  en  Efpagne  ;   où  les  Angîois  l'^fp^gm 
aiant  fait  décente  proche  de  Cadix,  ^f»/*"- 
furent  repouffez  avec  perte  ,  &  furent  ^^^^^'^ 
contraints  de  s*en  retourner ,  fans  a» 
voir  fait  aucun  progrés.  Làdeflustout 
commerce  fut  défendu  entre  les  deux 
Kations,    En-fuite  il  s'avifa  auffi  d'at- 
taquer la  France  i  &  comme  les  mar- 
chands François  avoient  été  fort  mal- 
traitez des  Ânglois ,  le  commerce  fut 
O  f  aiiiîî 
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aufli  défendu  entre  les  deux  Roiaumes, 
Sur  quoi  en  l'an  1^17.  les  Anglois  aiant 
pris  le  parti  de  la  Rochelle  ,  mirent 
pied  à  terre  à  l'iflede  Rë,  &  attaquè- 
rent le  fort  S  Martin  avec  beaucoup  de 
vigueur  :    Mais  Toyras,  qui  y  com- 
mandoit  fe  défendit  avec  beaucoup  de 
valeur  j  Se  les  Anglois  furent  repouflez 
avec  une  perte  conliderable. 
ït fait  la      L'année  fuivante  les  Anglois  firent; 
paix  a-    tous  leurs  efforts  pour  fecourir  k  Ro- 
vecpeH    chelle  i  mais  ce  fut  en  vain.    En  l'an 
d'hon.     ieîx9»  Charles  fit  la  paix  aveclaFran- 
P^*^^*      ce,  &  un  an  après  avec  TEfpagne.  De 
forte  que  dans  les  guerres ,  qu'il  entre- 
prît contre  ces  deux  Couronnes  (  car 
il  ne  pouvoir  pas  bien  attaquer  avec  fuc- 
cez  deux  puifTances  fi  redoutables  en  un 
même  temps  )  il  ne  remporta  que  du 
des  honneur  &  de  la  honte:  outre  que 
par  là  il  fe  chargea  de  quantité  dedet-j 
-tes&  du  mécontentement  dun  grand, 
nombre  de  fes  fujets. 
€aH[ei        Durant  la  Régence  de  Charles  il  y 
dis  troH'  eut  beaucoup  de  brouiîleries  entre  lui  1 
&  le  Parlement     qui  cauferent  enfin! 
d'angle,  yj^ç  grande  révolution  dans  le  Roiaume,  j 
*cln'Kt'        chofe  mérite  bien  que  nous  l'exa-i 
iZ.       minions  à  fond.    On  doit  première- 
ment confiderer  que  la  fage  Reine  Eli- 
zabeth  avoit  pour  maxime  de  s'oppofer  1 
de  toutes  fes  forces  à  laj^uilTance  des 
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Efpagnoîs  j  auxquels  elle  fit  toujours 
tout  ie  mal ,  qu'elle  put  par  mer.    Car  Pounftaè' 
par  là  rEfpagne  fut  fort  afFoiblie  -,   &  umne 
m  contraire  fes  fujets  en  devinrent  ri- 
ches  ÔC  plus  expérimentez.    Sur  quoi  ^fj'"^ 
?ft  fondée  la  puiffancc  &  la  conCerva-  r'^^^,^ 
don  de  ce  Roiaume.    Ce  fut  aufTi  dans  /j^ 
ce  dèfTein  de  rabaiiïer  les  Efpagnoîs ,  f^agnoU. 
qu'elle  vécut  toujours  en  bonne  intel- 
ligence ,    &  en  une  étroite  alliance 
avec  les  ennemis  de  la  maifon  d'Autri* 
che. 

Elle  foùtenoit  la  France  contre  les  ar-  SdgeGùH* 
rifices  &  les  entreprifes  des  Efpagnoîs  :  veme- 
elle  favorifoit  lesproteftans  d'AlIema-  ment  de  ^ 
gnei  &  elle  appmoit  la  Hollande  pour  de  U%et^ 
abatre  la  puillance  de  fes  voifins  redou-  ^^f^ 
tables  j  d'autant  plus  qu'elle  la  confi- 
deroit  les  Provinces  Unies  ,  comme 
des  dehors ,  ou  travaux  avancez ,  pour 
couvrir  fon  Roiaume  ;   &  qu'elle  re- 
gardoit  les  troupes  qu'elle  y  envoioit , 
comme  des  faignées  ,    &  des  purga- 
tions  necefTaires  à  la  fantcdefbn  Etat, 
puifque  par  la  elle  corrigeoit  l'abon- 
dance &  la  chaleur  d'un  fang  ,  quieùc 
pu  autrement  caufer  de  fâcheyfes  ma- 
ladies aux  parties  intérieures  du  corps. 

Mais  le  Roi  Jaques  prenoit  des  voies  Sine  fi 
toutes   différentes.     Car  comme  il  ^"7*' 
voioit  que  les  Hollandois  étoient  de- 
ycms  non  feulement  affez  puifîans  pour 

fe 
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fe  défendre  de  rEfpagne  ^    mais  que 
mêmes  ils  étoienc  ea  écat  de  lui  difpu-  ^ 
ter  l'Empire  de  la  mer  ,  il  abandonna  laieâun 
leurs  intérêts  &  fît  la  paix  avecl'Efpa  ^«'i  u 
gne  :  au  refte  n*aiant  point  d'autres  ^^crrff. 
but  que  d'entretenir  le  repos  &  la  tran- 
quïllité:  comme  en  effet  il  avoitbien 
plus  de  penchant  à  la  ledure ,  qu'à  la 
guerre»    Et  commelesfùjets  feréglenc 
ordinairement  félon  les  inclinations 
de  leurs  Princes  &  de  leurs  Souverains  j 
aufTi  arriva  t'il  que  le  peuple  d'Angle- 
terre oublia  l'exercice  de  la  guerre  ,  8c 
tomba  dans  IcsfoibieiTes  &  les  vices  ,  qui 
procèdent  d'ordinaire  de  Fabondance  Se 
d'une  longue  paix. 

Il  étoit  bien  aife  de  voir  que  le  cou-  JltÀchi 
rage  de  fbn  peuple  s'amoiît  ,  &  qu'il  d'amoUr 
n'eût  point  d'autre  penfée,  que  le  gain  ^'coura» 
&  le  négoce  i  afin  qu'il  n'eut  pas  lare-  S^^cfen 
folution  de  s'oppofer  â  fon  autorité,  ^l^^!^^ 
Outre  cela  il  tâchoit  par  tous  moiens  de  ig^^ru^^^t 
réunir  les  efprits  des  Anglois  &  des  des  lin- 
Ecolîois  5  &  pour  cet  efFet  il  naturaii-  gUis  ô*^ 
(oit  les  Anglois  en  Ecoile ,  &  les  Ecof-  dss  £- 
fois  en  Angleterre ,  &  les  rendoit  égaux  «^/ô». 
aux  originaires  du  Païs,  en  leur  accor- 
dant les  mêmes  droits  &  les  mêmes 
privilèges.    Ce  fut  encore  en  cette  vue 
qu'il  fit  que  pludeurs  fariiilles  coniidc- 
râbles  des  deux  Nations  s'allièrent  les  . 
unes  avec  les  autres.    Mais  oucre  cela 

il 
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il  avoit  un  foin  très  particulier  d'établir 
dans  les  deux  Roiaumes  une  même  for- 
me de  gouvernement  ,  au  fùjet  de  la 
Religion.  Car  bien  que  les  deux  Na- 
tions convinfent  des  mêmes  articles  de 
foi  î  neantmoins  elles  avoient  des  fen- 
timens  fort  diferens  touchant  les  Cé- 
rémonies &  la  difcipline  Eclefîafti- 

Car  la  Reine  Elizabeth  en  introdui-  7  f*^'.^ 
fant  la  Religion  Réformée  en  Angle-  t^^^^X 
terre,  y  laiiîa  encore  quantité  fie cere- ^^^^ „ 
monies',  qui  fentoient  encore  la  Reli-  heammp 
gion  Romaine  j  comme  entr'autres  desceW- 
puiiTance  Epifcopale  ,   quoique  néant-  monies  dâ 
moins  foùmife  à  Tautorité  Roiale  :  par-  /'fg/^f* 
cequ'elle  trou  voit  que  l'ordre  des  Eve-  %omami*^ 
ques  s'accommodoit  très  bien  au  Gou- 
vernement Monarchique  ,  puifqu'ils 
dépendoient  des  Rois ,  Se  qu'ils  avoient 
beaucoup  à  dire  dans  l'aiTemblée  du 
Parlement.    C'eft  pour  cette  raifon 
que  le  Roi  Jaques  avoit  très  fouvent  dans 
la  bouche  ce  proverbe  dans  la  bouche  : 
Bfshop  ,  no  King'y  c'eft  à  dire  j  point 
d'Evêque  ,  point  de  Roi.    D'une  au- 
tre part  cette  forme  de  Gouvernement 
Ecclefiaftique  déplaifoit  fort  à  la  plu- 
part des  Réformez  de  Hollande  ,  de 
Suitfe  &  de  France  -,  en  partie  à  caufe 
que  ces  Nations  étoient  accoutumées  à 
la  liberté  de  la  Démocratie-,  de  que  par 
confc» 
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confèquent  elles  vouloiem Tegalité  dan» 
VEghfc  ,  aufTi  bien  que  dans  l'Etat  j  & 
en  partie  auffi  parcequ'elles  avoient  été 
per/ecutees  des  Evêques,  comme  elles 
l'avoient  été  des  Rois,  Scqu'ainfi  el- 
les avoient  de  l'averfion  pour  tous 
également.  Ceux-ci  ne  vouloient  point 
foufrir  de  fuperiorité  dans  TEglifei 
ils  gouvernoient  l'extérieur  de  la  Re- 
ligion par  des  ClafTes  &  des  Synodes  j 
&  rejettoient  toutes  les  Cérémonies  ; 
.  croians  que  la  perfedion  ôc  la  pureté 
de  la  Réformation  confiftoit  à  n'avoir 
rien  de  commun  avec  la  Religion  Ro- 
maine j  mêmes  dans  les  choies  indif- 
2)«P«-  ferentcs. 

Pr^/       Cette  dernière  forme  de  Gouverne- 
b^tviom  ^^^^^  Eccle/îaftique  fut  aulTi  introduite 
*  en  EcolTe  :  &  en  Angleterre  même  le 
Bombre  de  ceux  ,  qui  étoient  dans  le 
fentiment  des  Ecofix)is  s'augmentoit 
fort  fous  main.    On  leur  donnoic  or- 
dinairement le  nom  de  Puritains  ,  ou 
de  Presbiteriens.    La  différence  de  ces 
diverfès  fedes  étoit  d'autant  plus  dan- 
gereu(e ,  que  ces  peuples  étans  d'une 
complexion  melanchoîique  &  atrabi- 
laire ,  font  extrêmement  opiniâtres, 
&  fi  fort  attachez  aux  opinions  qu'il 
Les  Eve-  ont  une  fois  receuës,  qu'il  efttresdiffi- 
queseta-  cile  de  les  en  détourner.    Mais  commç 
hiipur    d'ailleurs  le  Roi  Jaques  ne  pouvoit  au- 
cune- 
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cunement  foufrir  les  Puritains,  il  crut  fonttn 
que  lé  mielleur  expédient  pour  s'en  dé-  £c#. 
taire  en  Ecofle,  étoit  de  faire  inférer  \ 
lans  les  prérogatives  ,    qui  lui  (èroient 
confirmées  par  le  Parlement  du  Roiau- 
me ,  la  dircdion  abfbluë  tant  dans  les 
iifaires  Politiques ,  que  dans  celles  de  - 
ia  Religion  j  de  la  même  manière ,  qu'il 
avoir  fait  en  Angleterre.    Quand  il  eut 
obtenu  cela  ,  il  s'imagina  qu*il  lui  fè- 
roit  très  facile  de  réduire  les  Eglifes 
d'ScolTe  à  la  même  forme  du  Gouver- 
nement de  r  Eglife  Anglicane.  Soulevé^ 

Et  bien  que  plufieurs  membres  du  ^«"f^» 
Parlement  d'Ecofle  s'oppofaffent  à  cet  ^'  ^ 
article ,  comme  éi:ant  une  innovation j  le 
Roi  Jaques  neantmoins  ne  laifîa  pas  de 
le  faire  pafTer  -,  &  difpofa  du  gouver- 
aement  Eclefîaftique  en  EcolTe.  Mais  à. 
peine  en  étoit  il  parti  pour  retourner  en 
Angleterre,  que  le  peuple  le  fouleva  con- 
tre les  Evêques  Ecoflbis ,  qui  vouloient 
introduire  les  cérémonies  d'Angleterre. 

§.  15.  Or  bien  que  Charles  premier  Vaverfi-^ 

fut  d'une  toute  autre  humeur  que  fon  ^» 

pere  à  l'éeard  de  la  o^uerre  ;  il  étoit  J**^"" 
'  •  "  1    r     •   ^  A    1  r  •      r    contre  les 

ncantmoms  de  ion  intérêt  de  iuivre  les  p^^^j^,„, 

régies  &  Ces  maximes    entretenant  la  ^  ^^^^^^ 
paix  au  dehors  j  de  peur  qu'il  ne  fût  ^^i/^ 
fournis  à  la  pétulance  &  aux  fougues  de  fance  du 
fes  {îjjets.    Et  comme  il  avoit  hérité  de  fmfU^ 
lui  une  haine  mortelle  contre  les  Puri- 
tains > 
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tains  ,  &  contre  raucorké  du  peuple, 
il  tourna  toutes  Tes  penfées  à  domter 
les  uns  &  à  abaifler  la  puilPance  de  l'autre. 
Mais  quoique  le  Roi  d'Angleterre  n  ait 
pas  le  pouvoir  de  mettre  des  importions 
extraordinaires  fur  fes  fujets  ,  fans  le  , 
confentement  du  Parlement  i  il  aima 
mieux  neantmoins  e'toufer  lepanchant 
qu'il  avoir  à  la  guerre  ,  que  de  lui  don-? 
ner  de  bonnes  paroles  pour  en  obtenir 
de  l'argent  j  efperant  que  l'autorité  du 
Parlenîent  ,  par  laquelle  fa  puilTance 
etoit  extrêmement  bridée  ,  tomberoit 
bien  d'elle-même,  quand  il  auroit  été 
long-temps  fans  le  convoquer. 

On  croit  auilî  que  fon  Receveur  We- 
fton  le  confirma  fort  dans  ce  fentiment  j 
ttabaifer  pârcequ'il  craiguoit  que  le  Parlement 
l'autorité  ne  lui  fît  rendre  conte  des  deniers ,  qu'il 
du  Paris-  avoit  manié.    Outre  cela  le  Parlement 
mnt.      ^yQj^  accoutumé  depuis  long- temps  de 
donner  au  Roi  un  certain  ,  revenu  pour 
Ibûtenir  fon  état  &  fa  dignité  ;  à  coa- 
dition  que  fa  Majefté  entretiendroit 
une  fîote  pour  la  feurecé  du  commer- 
ce.   Mais  cette  fomme  n'étoit  pas  hé- 
réditaire aux  fucceileurs  de  la  Couron- 
ne.   Le  premier  Parlement  que  Char- 
les convoqua  lui  afiigna  bien  â  la  vérité 
une  certaine  penfion  fur  les  importions 
de  l'Etat  :  mais  après  qu'il  l'eut  diflbut 
contre  la  volonté  des  membres  mal- 
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contens  ,  alors  pour  lui  faire  depk  ils 
refuferent  de  lui  donner  les  deniers , 
:ju*ils  lui  avoient  accorde  5  car  le  peu- 
ple s'imaginoit  qu'en  lui  ôtant  ce  dont 
il  avoit  befoin  pour  l'entretien  de  fà 
Cour,  il  feroit  en- fuite  contraint  d'al^ 
fembler  un  nouveau  Parlement. 

Cependant  le  Roi  ne  fè  rebuta  point  ^owpnj  j 
pour  tout  cela  j   car  non  feulement  il  €edé)i  /V* 
mît  les  impofitions  ordinaires  furie  peu-  g^rddu 
pie  ,  comme  avoient  fait  fes  predecef- 
feursi  mais  il  les  fît  mêm,es  haull'er  de 
quatrevingt  mille  livres  fterling.  Ainfi,  p^gj^  - 
com  me  il  étoit  fort  opiniâtre ,  il  réfolut 
de  changer  l'ancienne  forme  de  Gouver- 
nement &  de  fubfifter  fans  le  Parleiiient: 
ce  que  le  peuple  neantmoinscroioitab- 
folument  impoffible;   puifque  le  Roi 
Jaques  avoit  fait  plus  d'un  milion  &: 
deux  cens  mille  livres  fterling  de  dettes  , 
que  Charles  avoit  encore  augmentées 
de  quatre  cens  mille ,  qu'il  avoit  con- 
fumé  dans  des  guerres  inutiles  contre 
la  France  &  TEfpagne.    Car  on  ne  pou-  Ses  dettes 
voit  pas  pénétrer  comment  il  pouvoit  fe  ^a'^'"'»'''-  i 
tirer  de  tant  d*  rrerages  fans  Taffiftance 
du  Parlement  :   vûque  les  loix  fonda- 
mentales du  Roiaume  ne  lui  permet- 
toient  point  d'introduire  de  nouveaux 
impôts:  &  qu'il  lui  étoit impolîible de 
forcer  le  peuple  à  païer  j  parcequ'il 
ifavoit point  d'autre  milice,  que  celle 
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de  la  Nation  même  5  &  qu'outre  cela 
il  ne  pouvoit  pas  faire  venir  afiez  de 
troupes  étrangères  pour  réduire  fesfu- 
jetsj  quoiqu'il  eut  formé  le  delTein  de- 
puis long-temps  de  prendre  à  fon  fervi- 
ce  quelques  Regimcns  Allemans, 
il  agit        Mais  nonobuant  toutes  ces  confîdé- 
ctntreles  rations  il  pourfuivit  fon  defiein  :  & 
lotxfon-   ^pj.ç5  avoir  confulté  quelques  Acadc* 
ie^àT'^'  ^^^^^  ^  quelques  Jurisconfultes  ,  qui 
^oimmt,  confentoient  que  pour  le  bien  &  l'avan- 
'  tage  de  l'Etat  il  pouvoit  bien  de  fon  au- 
torité particulière  introduire  de  nou- 
veaux impôts,  il  en  mîtplufîeursfurlc 
peuple  ,  &  fit  monter  fon  revenu  an- 
nuel, qui  étoit  de  cinq  cens  mille  li- 
vres fterling,  jufques  à  huit  cens  mil- 
le.   Outre  cela  il  impofa  des  taxes  fur 
les  maifbns ,  à  proportion  des  biens  des 
propriétaires    fous  prétexte  de  vouloir 
entreteiiir  une  flote  de  l'argent,  qui  en 
reviendroit.    Il  tira  encore  de  ces  im- 
pofitions  plus  de  deux  cens  mille  livres 
îlerling. 

Il  renow      Ce  ne  fut  pas  encore  afTez.    Car  il 
veilefa   £\i  revivre  fes  anciennes  pretenfîon s  fur 
anciennes       j^q-^  ^        autrefois  avoient  appar- 
F^^^y     tenu  à  la  Couronne  -,  &  dont  après  en 
Icsïois*    ^^^^^  arraché  les  arbres  ,  en  avoir  fait 
des  prairies  &  des  terres  labourables: 
de  forte  que  fous  ce  prétexte  il  difputa  à 
beaucoup  de  gens  la  poiîefhon  de  leurs 
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bcritages.  La  feule  Province  d'Efîèx 
Fut  oÊligée  de  païer  pour  ce  prétendu 
Iroic  la  fomme  de  trois  cens  miJle  livres 
terling  :  &  toutes  les  autres  auroient 
:té  traitées  de  même  ,  fi  les  troubles^, 
5ui  furvinrent ,  n*y  avoient  mis  empê- 
chement. 

Par  une  (èmblable  conduite  il  donna  JZ/^eryS- 
jeaucoup  de  mécontentement  à  fes  fu-  i'^ 
ets.    Mais  outre  cela  il  perfecuta  fort  ^J^^^i^^' 
es  Presbiteriens  d'Angleterre  :  à  quoi^^^"^».^ 
:ontribua  beaucoup  Guillaume  Lmd^^^^p^^J^ 
Evêque  de  Canterbury  ,    homme  tres^^,,  ^  ' 
violent  &  très  opiniâtre.   D'ailleurs  il 
traita  les  Papiftes  avec  beaucoup  de  dou- 
:eur  :  ce  qui  donna  occafion  aux  Puri- 
:ains  de  croire  que  le  Roi  par  leurop- 
prelTion  avoit  delïein  d'introduire  de 
nouveau  la  Religion  Romaine.  C'eft 
pourquoi  aufîi  ils  firent  imprimer  pu- 
diquement plufîeurs  libelles  difama- 
toires  contre  lui  &  les  Evêques.  Sur 
quoi  on  établit  des  Commillaires  ,  qui 
par  leur  feverité  ne  firent  qu'aigrir  les 
efprits. 

§.1^.  Les  affaires  étant  ainfi  brouil- ^''««^^^f 
lées  pour  tout,  &  la  plu  part  du  peu- ^" ^'^^ 
pie  mal-content,  le  feu  s'alluma  enfin  ■^^^^^^'"^ 
en  Ecolfe.    Car  le  Roi ,  pour  affermir  £^^rr^ 
l'autorité  des  Evêques ,  voulant  exter-  * 
miner  entièrement  les  Puritains  ,  ëc 
mettre  de  l'égalité  entre  les  deux  Reli- 
gions, 
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gions  ,    fît  faire  une  Liturgie  par  les 
Evêquesi  par  laquelle  il  abolilToit  tou- 
tes les  ClalTes  &  Synodes  Provinciaux  -, 
enjoignant  fous  de  grofï'es  peines  de  fe 
régler  félon  ce  formulaire  &  ce  fut  alors 
que  les  Miniftres  d'EcolTe  fe  foùleverent 
en  l'an  1637. 
y  f  Kù%       Une  autre  caufe  de  ces  troubles  fut 
f         que  par  la  première  réformation  ,  qu'on 
donm  det  fit  de  la  Religion  en  Ecofle  ,  on  avoit 
liens      afFedë  à  la  Couronne  les  revenus  des 
à'Eglife   BeneSces  ;  dont  le  Roi  neantmoins  ne  ti- 
T^  l"^',    roit  pas  grand  avantage  ;  à  caufe  qu'on 
Mlere  donné  la  plù-part  aux  Cadets 

"  des  Gentils-hommes  ;  qui  en  fuite  laif^ 
ferent  la  furvivance  de  ces  biens  à  leurs 
héritiers,  qui  les  polTedoient  ainfi  com- 
me en  propre.  Ces  Cadets  allèrent  en- 
core plus  loin  :  car  ils  donnèrent  aux 
principaux  de  ces  Bénéfices,  ou  à  plu- 
fieurs  joints  enfemble  1er  titres  de  Sei- 
gneuries ;  particulièrement  durant  la 
minorité  de  Jaques  fixieme  environ 
l'an  15^7-  Mais  après  qu'il  eut  re- 
marqué que  par  là  on  lui  avoir  liéks 
mains  ,  &  qu'on  lui  ôtoit  les  moiens 
de  pouvoir  récompenfer  de  ces  biens 
ceux  qui  l'avoient  bien  fervi  :  il  voulut 
annuler  tout  cela  en  l'an  1617.  Ce- 
pendant il  y  trouva  tant  de  rcfiftance  de . 
la  part  de  la  NoblelTe ,  qu'il  jugea  enfin  à 
propos  de  fe  défifter  de  ion  entreprife. 
^  ^  Mais 
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TVlais  le  Roi  Charles  entreprit  cette  ^^^^/^^ 
affaire  avec  beaucoup  de  vigueur  ,    Te  ^ç^rcni  ' 
faifit  de  tous  ces  biens,  &  en  emploia  lesmêmzs 
les  revenus  pour  augmenter  la  penfîon  bim* 
jes  Miniftres.    Ceux  qui  avoient  fou- 
Fert  par  ce  changement  fe  rangèrent  du 
parti  des  Miniftres  qui  étoient  aigris 
:ontre  la  nouvelle  Liturgie  i    &  aidè- 
rent à  allumer  le  feu  de  la  divifion.  C'eft 
à  quoi  auffi  contribua  beaucoup  Alexan- 
dre Leflè,  qui  avoit  fervi  dans  la  guerre 
d'Allemagne  fous  le  Roi  de  Suéde  i  & 
qui  n'aiant  pas  voulu  erre  foumis  au 
commandement  de  Bannier ,  étoir  re- 
tourne'en  fon  païs,  où  il  croioit  pêcher 
en  eau  trouble. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  celui  ci  s'of-  ^^J^* 
frit  pour  conduire  cette  affaire ,  &  qu'il  ^^"^^^^ 

•       1   xT  1  1  rr  i   T.    •  r      ^  caftons 

anima  la  Nobleliecontre  le  I^oi,lous  pre-  un  foule- 
texte  qu'il  cherchoit  à  lui  ravir  fes  privi-  cément 
leges.  Et  afin  de  colorer  mieux  cette  en-  en  Ecojfsi 
treprifè  auprès  du  peuple  ,  on  emprun- 
ta pour  cet  effet  le  manteau  de  la  Reli- 
gion &  de  la  Confcience  :   &  on  fît 
ibulever  les  Miniftres  ,  qui  dreffercnt 
un  formulaire  directement  contraire  à 
la  dernière  Liturgie  :    &  s'obligèrent 
par  ferment  de  le  défendre  contre  qui 
que  ce  put  être  j  Se  mêmes  contre  le 
Roi.    On  donna  le  nom  de  Convenant 
à  cette  ligue,  qui  fut  fîgnée  de  la  plu- 
part delà  Nobklfe  &  des  Miniftres.  Et 
P  enfin 
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enfin  on  établit  un  Confeil  pour  avoir 
]a  direction  Ôc  la  conduite  de  l'entre* 
prifè. 

Pour  diniper  cet  orage  le  Roi  envoia 
cohfiy'rnte  en  Ecollc  le  Marquis  d'Hamilton  ;  & 
Fit  celler  en  quelque  manière  la  ri- 
gueur des  perfecutions  :  ce  qui  ne  (er- 
vit  qu'à  augmenter  l'arrogance  des  re- 
belles. Dans  le  Parlement  ,  que  le 
Roi  avoit  convoqué  pour  étoufer  cette 
révolte  ,  la  ligue  fut  confirmée  ,  le 
Gouvernemenr  Fpilcopal  aboli  ,  &  la 
difcipline  Eclefiaftique  rétablie  félon  Pu- 
fage  des  Puritains  ;  au  grand  préjudi- 
ce de  la  grandeur  &  de  l'autorité  Roia» 
le. 

Mais  comme  il  ne  reftoit  plus  au  Roi 
d'autre  expédient  pour  ranger  les  re- 
belles à  leur  devoir  ,  que  par  la  voie 
des  armes,  &  qu'il  manqaoit  d'argent 
&  de  troupes  afidées  i  il  fut  obligé  dans 
ces  deux  befoins  de  (è  fervir  de  Papi- 
fles ,  dont  il  forma  un  corps  d'armée. 
Outre  cela  encore  il  en  tira  des  fecours 
d'argent  afîez  confidérables  :  mais 
iieantmeins  ces  fommes  n'étoient  pas 
fufnfantes  pour  (iibvenir  aux  befoins 
où  fa  Majcfté  fc  trouvoit.  Et  quand  on 
voulut  exiger  de  PargeBt  des  autres  fu* 
jets;  ils  le' refuferent  tous  d'une  com- 
mune voix  i  excepté  les  Officiers  du 
Roi.    Pour  tirer  de  Pargcnt  du  peuple  ' 
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on  tkha  de  Pefraïer ,  en  répandant  des 
bruits ,  qu'il  y  avoit  pîufieurs  milliers 
d'YrIandois  &  d*Allemans  Papiftes , 
qui  étoient  tout  prêts  d'entrer  au  fervice 
du  Roi  :  ce  qui  ne  fervit  qu'à  aigrir  enco- 
re davantage  les  efprits. 

Neàntmoins  les  troupes  du  Roi  au-  ^cctrà 
roient  bien  pu  remporter  quelque  avan-  mxrzU 
tage  fur  les  Ecolïois  ,  fî  on  ctoit  aile'  ^oi  & 
fondre  fur  eux  fans  aucun  retardement,  i^^^f^of- 
Mais  parcequ'on  leur  donna  du  temps  , 
ils  entretinrent  non  {èulement  corre- 
spondance avec  la  France  &  la  Hollan- 
de ,  d'où  ils  tirèrent  de  l'argent  &  des 
munitions  de  guerre  ;  mais  outre  cela 
ils  (ceurent  fi  bien  recommander  leurs 
afïliires  aux  Anglois  par  leurs  députez, 
qu'ils  perfuaderent  le  Roi  de  faire  avec 
eux  un  compromis  préjudiciable  à  fà 
gloire.    Mais  \l  nu  dura  pas  long- temps 
parceque  le  Roi  eut  honte  d'un  tel  ac- 
cord i  &  que  d'ailleurs  les  Ecolïois  fè 
déiioient  toujours  de  lui. 

Or  le  Roi  aiant  intercepté  une  let- //fcnt-s- 
treque  les  Ecoflois  envoioient  en  Fran-  qmie 
ce  pour  en  obtenir  de  l'argent  &  des 
Généraux  ;  il  efpera  par  là  les  rendre  ^'^^"^ 
odieux  aux  Anglois ,  &  les  faire  palTer 
pour  traîtres  :   croiant  auili  la  dellus 
les  porter  à  fournii:  de  l'argent  dont  il 
avoit  très  grand  befoin.    Pour  cet  elîet 
il  convoqua  le  Parlement  ,  ou  il  pre- 
P  1  fenca 
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fenta  cette  lettre.  Mais  comme  l'af- 
fèmblée  ne  s'en  mît  gueres  en  pei- 
ne ;  à  canfè  que  la  Chambre  bade 
étoit  pour  la  plù  part  compofee  de 
Puritains  ,  cjui  e'toient  afîedionnez 
aux  Ecoifois  ,  il  le  fepara  peu  de 
temps  après  ,  Se  renvoia ^chacun  chez 
foi. 

^^.^        Sa  Majefté  fît  faifîr  à  Londres  un  Ple- 
encoreU  nipotentiaire  d'EcolTe ,  qui  avoit  auflî 
guerre     figne'  la  lettre  qui  fut  interceptée.  Sur 
AUX       quoi  les  Ecoflois  prirent  les  armes  ,  & 
Ecojfois   fe  rendirent  maîtres  du  château  d'Eden- 
avecun   bourg.    Pour  ce  fujet  le  Roiaiantmis 
malhew        armée  fur  pied,  avec  beaucoup  de 
reuxftic^  dijfïiculté,  â  caufe  qu'il  manquoit  d'ar- 
gent  5  il  marcha  en  perfonnc  contre 
eux.    Mais  il  fut  batu  en  voulant  for- 
cer un  palTage  j  &  fît  murmurer  tout 
le  païs  j  à  caufe  que  fès  foldats  n'étans 
point  païez ,  étoicnt  obligez  de  fubfî- 
fter  au  dépens  des  Provinces  ,  où  ils 
fe  trouvoient.    Outre  cela  les  dix  mille 
hommes  ,  que  le  Parlement  d'Yrlan- 
dc  avoit  levé  pour  le  (èrvice  du  Roi , 
fe  diifipercnt  faute  dé  paiement.  Ain- 
fî  il  ne  reftoit  plus  au  Roi  d'autre 
expédient  que  de  faire  une  trêve  avec 
les  Ecoflois  ,  &  de  convoquer  en  An- 
gleterre un  autre  Parlement  j  qui  prît 
fe'ance  au  mois  de  Novembre  en  Tan 
1(^40. 

§■  i7. 
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§.27.  L'aiTemblée  de  ce  Parleinent  u  PArle- 
fît  enfin  paroitre  le  mal ,  qui  s'étoic  meut 
formé  depuis  fi  long  temps  dans  les  s'oppofe 
efpnts  du  peuple.    Car  bien  loin  d'af-  ^^recu^ 
mter  le  Roi  contre  les  EcofTois,^  il  fît  ^l]'"' 
une  ligue  avec  eux  ,  ôcleur  promit  une  ^ 
femme  d'argent  tous  les  mois  pour 
païer  leurs  troupes,  afin  d'en  pouvoir 
djfpofer,  Ôcdes'en-fervir  pourdéfen- 
di  e  le  Parlement.    La  deP/us  on  com- 
mença encore  àfaire  une  réformatioji 
dansles  affaires  du  Gouvernement ,  à 
brider  l'autorité  du  Roi  ,^  &  à  punir  les 
Officiers  ôc  après  avoir  annulé  la  Li- 
turgie on  dépofa  les  Eycques  ôc  on 
perfecuta  les  Papiiiles. 

Mais  afin  de  pouvoir  plus  facile-  ie\oi 
ment  mettre  toutes  ces  cbofes  à  exe-  (jicon^ 
cution  le  Parlement  contraignit  le  Roi  tramd* 
de  confentir  qu'il  ne  le  difToudroit  l^P'^'*' 
point,  avant  que  tous  les  coupables 
cuiïent  été  punis  ,   ôc  qu'on  eût  ré- 
formé l'Etat  des  abus  qui  s'y  étoient 
gliffez.  Etenunmotqu  ilpûts'aiîem- 
bler  fi  long  temps  que  bon  lui  fem- 
bleroit.    Âinfi  s'étoit  fait  de  l'autori- 
té du  Roi.    Or  pour  faire  un  eflai  de  fa 
patience  &  de  fa  puifTance  ils  ajournè- 
rent le  Com.te  de  StrafFort  Vice- Roi 
d'Irlande.    Et  bien  qu'il  fît  tous  les 
devoirs  imaginables  pour  montrer  fon 
innocence  ,  &  que  le  Roi  fît  tous  fes 
P  3  eforts 
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eforts  pour  conferver  Ton  cher  &  fidei» 
leferviteur  :  neantmoins  parceque  la 
Chambre  bafle  avoit  ému  la  canaille 
de  Londres,  il  fut  condamné  à  mort 
parla  Chambre  haute.  Le  Roi  aiant 
en-fuite  refufé  de  figner  cette  fenten- 
ce,  il  y  fut  contraint  en  partie  par  l'u- 
nion des  membres  du  Parlement ,  5c  en 
partie  par  mutinerie  du  menu  peuple 
de  la  ville. 

LtiEve-  L'orage  tomba  encore  fur  pîufieurs 
t]Heifont  Oficiers  du  Roi;,-  qui  en  partie  furent 
txclmdu  mis  en  prifoîî ,  6c  en  partie  furentiron- 
farU.  trainîsde  fe  fauver.  Les  Evêques  fu- 
rent  exclus  du  Parlement  ;  la  chambre 
de  rétoile,  raurorité  du  Prive  Con- 
feil  fut  caflée  ;  Ôc  la  grande  Commif- 
ilon  fut  annuîlce.  On  ôta  au  Roi  les 
impôts,  5c  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur 
laflote.  Enfin  fa  Majefté  confentit  à 
quantité  de  chnfesqui  lui  étoient  extrê- 
mement préjudiciables -,  efperant  par 
la  de  guérir  les  efprits  malades  du  peu- 
ple. Depuis  il  alla  en  Ecofic ,  ou  il 
accorda  aufïî  tout  ce  qu'on  fouhaita 
de  lui. 

Confpirn'     Ce  fut  dans  ce  même  temps  que  la 
tiondes    confpiration  des  Papiftes  d'Irlande 
pAiiftii    commença  a  éclater.    Car  ils  entre- 
Irlande  p^^^-g^f  ^ç.  recouvrer  par  les  armes  la 
liberté  de  leur  Religion  ,   &  de  s*a- 
franchir  de  tout  ce  qui  leur  faifoit 
peine. 
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peine.  Ce  qui  fut  en  fuite  fuivi  d'u- 
ne horrible  effufion  defaiig. 

A  la  fin  il  s'alluma  une  guerre  ou-  pçîhUjps  ' 
verte  entre  le  Roi  6c  le  Parlement,  hcon- 
Car  loifque  ce  deraier  continua  d>n  fiance  dt^^ 
treprendre  fur  fa  dignité  &:  fur  fon 
autorité  Roialej  ilre'foîut,  quoique 
à  contretemps,  de  faire  pavoitre  de 
la  vigueur  d'une  manière  un  peu  ai- 
gre. ^Et  pour  cet  effet,  il  fitajour- 
rer  (ix  membres  du  Parlement  ,  en 
qualité  de  traîtres  ôc  de  feditieux. 
Mais  la  Chambre  baiîe  aiant  voulu 
connoître  de  cette  affaire  ,    le  Roi 
comparut  en  perfonne  à  l'afTemblée  , 
&  parla  aux  accufez  en  des  termes 
treschoquans  &  d'un  ton  fier  ôc  fe- 
vere.    Mais  ceux-ci  n'en  furent  gue- 
resallarmez;  parcequ'ils  étoient  bien  . 
informez  de  rimpuiiïance  ,  où  fe  trou- 
voie  le  Roi  >:  laquelle  il  fît  affez  con- 
noître lui-même  ,  lorfque  incontinent 
après  il  fe  radoucit  &  devint  fouplc; 
comme  s'il  avoit  voulu  donner  à  en- 
tendre par  là  qu'il  demandoit  pardon, 
de  l'aigreur,  qu'il  venoit. défaire pa- 
roître» 

Cela  fut  caufe  que  la  Chambre  jif^  rgti- 
baffe  anima  les  paifans  des  environs  rede 
de  Londres,  ôc  les  apprentifs  delà  Londres, 
ville  ,  qui  y  émurent  une  {édition  fi 
dangereufe,  que  le  Roi  ne  s'y  trou- 
P  4  vant 
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vant  plus  enfeureté,  fut  obligé  de  fe 
retirer  à  la  campagne»  D'ailleurs  le 
Parlement  défendit  à  tous  les  Gouver- 
neurs des  Ports  de  mer,  de  lui  obéir 
darantage.  En  effet  fa  Majeftéfîtu, 
ne  grande  bevûe  dans  un  temps  (î 
plein  de  troubles  5c  de  defordres  ,  de 
Jie  pas  s'afTurer  de  bonne  heure  des 
places  maritimes  ,  qui  lui  auroient 
fervi  de  porte  pour  faire  entrer  des 
fecours  étrangers,  Cat  lorfqu'il  vou- 
lut fe  faifir  du  fort  &  du  havre  de 
Hul,  il  ctoit  de ja  trop  tard  ,  &  on  re- 
fufa  l'entrée  à  ceux  qu'il  y  avoiten- 
voie.  11  ne  reftoit  plus  rien  à  faite 
au  Parlement,  que  de  lui  ravir  ladi- 
fpofition  des  Charges.  De  forte  qu'on 
voioit  clairement  ,    qu'ils  fouloient 

_    aux  pieds  l'autorité  Roiale,  &  qu'ils 

foientex.  avoicnt  pour  but  d'introduire  une  Dé. 
«Usde  la  mocratie  ,  ou  Gouvernement  popu- 
Chambrc  laire.    Particulièrement  vîiqueleRoi 
haute,     confentit  ,    que  les  Evêques  fuffent 
exlus  de  la  chambre  haute  ,  où  ils  a- 
voient  vingt  &  huit  voix,  6c  que  la 
plu  part  de  ceux,  qui  lui  étoient  af- 
fedionnez  s'abfentoient  du  Parlement. 
Apres  beaucoup  de  difputes  &  de 

Ç'^^^'f    libelles  entre  le  Roi  &  le  Parlement, 
entre  le       ^  .      -  .  «    i . 

Moié'  if  ^"  ^'"^  aux  armes  de  part  ôcd  au- 
Parle-  ^^^^^  aiant  défait  une, 

ment.    .OU  deux  fois fes  ennemis,  le  Parlement 

apella 
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apeîla  àTon  fecoursles  Eco(îois>  avec 
Icfvpcls  il  s'étoit  ligué.    Ceux  Cl  c 
tans  Venus  avec  une  puiffante  armée,  ^ 
la  {ortune  fe  tourna  de  leur  cote.  De 
forte  que  l'armée  du  Roi  aiant  ete  ba-  ^  %^ 
tue  prés  d'Yorck,  6c  fe  voiantdepoui- ^^.^ 
vu  d'hommes  d'argent,  il  eut  recours  ^^.^^^^ 
aux  vidorieux  ;  qui  le  livrèrent  en-  2>^,^,. 
fin  entre  les  mains  du  Parlement,  pour  ^^/ir. 
quatre  cens  mille  livres  fterlingi  a 
condition  neantmoins  qu'on  ne  lui  te- 
roit  aucun  mal,    Ainti  le  Roi  tut  en 
prifon  fort  long  temps  tantôt  dans  un 
lieu,  Ôc  tantôt  dans  un  autre. 

§.  23.  Ceft  de  cetts  manière  que  les  Deslndô- 
Puritains  détrônèrent  le  Roi  fous  pre-  pendons. 
texte  de  Religion.  Mais  neantmoiqs 
ils  ne  purent  pas  ioiiir  long  temps  de 
la  Domination,  qu'ils  avoient  ufur- 
pée  i  à  caule  d'une  nouvelle  fede ,  qui 
prenoit  le  nom  d'Independans  :  par- 
cequ'elie  ne  s'attachoit  à  aucune 
créance  particulière,  Ôc  qu'elle  ne 
vouloit  dépendre  d'aucun  ordre  Ec- 
clefiaftique  ,  ni  Politique,  ôc  qu'elle 
admettoit  &  favorifoic  toute  forte  de  Thornas 

fentirpens,  ^qU- 

Ces  Indépendans  fous  apparence  ^.^^ 
d'un  zélé  &  d'une  fainteté  toute  par-  ^.^^^^^ 
ticuliere  ,  s'étoient  infmuez  dans  les  chefs  des 
bonnes  grâces  du  Parleiricnt  ,  &  a-  indepem- 
voient  recule  toutes  les  voies  d'accom  dans, 
p  ^  mode- 
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modemenr.  Outre  cela  comme  ils 
fça  voient  flater  adroitement  les  deux 
partis,  ils  a  voient  obtenu  les  princi- 
paux emplois  dansla  Police,  &  par- 
ticulièrement dans  les  armes.  De  for- 
te qu'en  la  place  du  Comte  d'Ellex, 
qui  étoit  General ,  on  élut  Thomas 
Pairfax,  qu'on  fit  Lieutenant  Gé- 
néral de  l'armée  Olivier  Cromvel  , 
homme  très  fia  6cnesrufé.  Ce  fut 
de  ceux  de  ces  deux  fadions  qu'on 
remplit  les  places  vacantes  de  la 
Chambre  bafîe  du  Parlement. 

Apres  que  les  Presbitcriens  fe  furent 
apperceu  que  les  Indcpendans  avoient 
déjà  beaucoup  de  pouvoir. de  cre- 
ditdans  le  Parlement ,  ils  propoferent 
d'envoier  une  partie  des foidats  en  Ir- 
lande ,  de  ne  retenir  que  quelques  Re- 
gunens  en  Angleterre,  pour  s'en  fer- 
virentempsde  neceilité,  &  de  licen- 
îi'erle  refîe.  Mais  Cromvel  avec  fes 
Partifans  prit  occaflon  de  là  de  faire 
mutiner  les  foldats  ;  en  leur  repre- 
fentant  qu'on  les  vouloit  congédier 
fans  païemerit  ,  ou  bien  qu'on  avoir 
deilein  de  les  iaiiler  croupir  en  Ir- 
lande* 

Là  deiïus  les  fcHats  firent  une  li- 
gue cntr'eux  ,  &  difpoferent  non  ftu- 
lepùent  desaffaircsde  la  guerre  5  mais 
aufïi  de  celiez  du  Gouvcrnefnenr, 
Apres 
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|\pres  quoi  ils  tirèrent  le  Roi  des 
aiains  du  Parlement ,  6c  le  prirent  en 
leur  garde  i  fous  prétexte  de  vouloir 
ie  remettre  en  liberté.  Et  enfin  ils 
annulèrent  toutes  les  négociations 
qu'on  avoit  commencées  avec  la  Ma- 
iefté.  Le  peuple  fe  trouvant  las  de  ces 
violences  ôc  de  cette  tyrannie  fe  fou- 
1-va  en  quelques  endroits  :  6c  les  b- 
coiîois  vinrent  avec  une  armée  en  An- 
Jeterre  pour  fecourir  le  Roi.  Mais  Crorn-d 
Cromvel  marcha  contr'eux  &  apresles  d^n^Uej^ 
avoir  défaits  ,  il  prit  même  pnfonnier 
leur  Général  Hamilton. 

Durant  Tabfence  de  Cromvel  ,  \t  UsSoU 
Parlement  entra  de  nouveau  en  ne  go-  datsp 
dation  avec  le  Roi.    Et  les  affaires 
ctoient  déjà  dans  un  tel  état ,  qu  on 
efperoit  bien-tôt  en  venir  a  un  ac-  .p^^^^. 
commodément ,   &  terminer  tous  les 
diferends.    Mais  les  foldatsqu'lreton» 
pendre  de  Cromvel  avoit  fait  mmi- 
ner ,  rompirent  tous  les  traitez  qu'on 
avoit  déjà  commencé  j       fe  fairent 
des  membres  du  Parlement ,  qui  s'op- 
pofoientàleurdefîein.    De  forte  qu  il 
nV  refta  plus  qu'environ  quarante  per-  , 
fonnes,  laplû  part  Officiers  ,  ou  du  ^^^^y^^^^ 
nioinsqai  ctoient  dans  le  pariti  de  la  ^.j^jiu^ 

Milice.  ,  .  ^^«"^ 

il firentencoreun  décret,  qui  qoï\-  çtnquanu 
tenoit  une  défenfe  deplus  traiter  avec  M^ma. 
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le  Roi  :  &  par  lequel  ils  mettoient 
entre  les  mains  du  peuple  la  Souve* 
raine  puiffance  ,  qui  devoit  être  re- 
prefentee  par  la  Chambre  baffe  du 
laricment.    Outre  cela  ils  érigèrent 
encore  un  nouveau  Tribunal  de  Jufti- 
ce,  compofé  de  cent  cinquante  per- 
fonnes ,  à  qui  ils  déférèrent  le  pou- 
voir d'ajourner  le  Roi  àcomparoitre 
devant  eux  ,  avec  la  puiffance  de  le 
Juger,  de  le  condamner  &  de  lepu- 
lîir.    Bien  qu'un  chacun  eût  de  l'hor- 
reur  pour  une  telle  Jurididion,  ôc  que 
les  Miniftres   Presbiteriens  criaflent 
contre  avec  beaucoup  chaleur  d'im- 
petuoritc^  &  nonobftant  les  prote- 
«ations  contraires  des  Ecoiïbis ,  &  les 
foUicitations  prefTantes  des  Envoiez 
ce  Hollande  &  d^autres  Etats  Sou- 
verains. 

lejeiefi     Cefut  devant  ce  Tribunal  compofc 
ntrr  r"!*,^^  P^^  P^^-^       faquins  &  de  mi- 
A-..*/.r  ^^'^y^squele  Roifutobligé  de  com- 
paroitre  ^  ôcoùil  fut  accufé  non  feu- 
iement       trahifon  &  de  Tyrannie; 
mais  auiïî  des  pirateries  ôc  des  afTaflî- 
^ats  ,  qui  avoienjt  été  commis  pen- 
dant tous  les  troubles.    Sa  Majeftc 
aiautrejetté  leur  autorité,  comme  il 
avoit  bien  raifon  ,  ôc  refufant  de  ré- 
pondre aux  accufations  ,  qu*on  inten- 
toit  contre  lui ,  fut  condamné  à  avoir 

Ja 
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Ici  tête  tranchée:  bien  qu'il  n'y  eût  que 
foixante  &:  fept  de  ces  Juges  ,  qui  fuf- 
fent  prefens  à  cette  fentence  ,  les  au- 
tres ,  entre  lefquels  étoitFairfax  ,  s'é- 
tans  abfentez  par  l'horreur  qu'ils  a- 
voient  d'une  aAion  fi  noire  ôc  fi  exé- 
crable. Là  deffusleRoi  après  avoir 
cté  indignement  traité  des  foldatseut 
enfin  le  cou  coupé  fiir  un  echafaut 
devant  Withal ,  le  trentième  de  Jan- 
vier de  l'année  1646. 

§.  S9.  Après  la  mort  de  Charles  Crovtvd 
premier  la  Souveraineté  réfidoit  bien  rt'^^îf 
en  apparence  dans  le  Parlement  j  mais  l'Irlande^ 
cependant  elle  ctoit  véritablement  en- 
tre les  mains  delà  Milice  &  des  Géné- 
raux.   La  première  chofe,  que  ceux- 
ci  entreprirent  fut  de  bannir  les  fils 
du  Roi  mort,  &  d'exterminer  entiè- 
rement tout  ce  qui  d^pendoit  de  la 
famille  Roiale.    En  Irlande  le  parti 
des  Roialiftes  étdit  encore  allez  con- 
fidérable;  maisony  envoiaCromvel, 
qui  réduifit  cette  Ifle  dans  refpace 
d'un  an  avec  un  fucces  ôc  une  valeur 
toute  extraordinaire. 

Cependant   les  Ecoflbis  prirent 
Charles  fécond  pour  leur  Roi  ;  quoir  ficondef^ 
qu'à  de  certaines  conditions  aflez  fâ-  ^Ç^^^^"^^ 
cheufes  pour  lui.    Sur  quoi  il -partit  de  " 
France,  où  il  s'étoit  réfugié ,  &  s'en 
retourna  en  Ecoffe ,  où  il  fut  couron  ne. 

P  7  Dabord 


Chapitre  IV. 


îUfi 
haut  par 
€remvel. 


Dabord  le  Parlement  rappella  Crom- 
vel  d'irlaiide  qui  fut  tait  General  en  la 
place  de  Faiifax,  en  qui  on  n'avoit  plus 
de  confiance  ,  &;  qui  pour  cette  raifon 
avoit  été  cadé.  Celui- ci  alla  en  Ecoiïe, 
où  il  défît  les  Ecoflois  dans  pluficurs 
combats  ôc  particulièrement  dans  la 
bataille  de  Leith  ;  après  avoir  pris 
plufieurs  places  ,  avec  le  Château 
d'Edenbourg  ,  qui  pafibit  pour  im- 
prenable « 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  aiant  ra-  - 
mafîe  un  petit  corps  d'armée  entra  en 
Angleterre ,  où  il  s'étoit  imaginé  trou- 
ver un  appui  confidérable.  Mais  il 
fut  fort  trompé  dans  Tes  conieéfurcs , 
puisqu'il  y  eut  très  peu  de  gens ,  qui  fe 
rangealTent  de  Ton  parti.  Outre  cela 
Cromvel  l'aiant  furpris  àTimprovifte 
prés  de  Worcefter  mit  fon  armée 
en  déroute.  De  forte  que  le  Roi  fut 
contrai  t  de  fe  s'enfuir  en  habit  dé- 
guifc^  &  après  avoir  encouru  pla- 
(ieurs  dangers  ,  il  fe  fauva  miracu- 
ieufemient,  ôc  pafTa  enfin  en  France 
dans  un  vaifîeau  marchand.  En-fuite 
Cromvel  par  le  moien  du  Général 
Monck  acheva  de  domter  les  Ecodois  ; 
ZesScop,  &  leur  aianr  impoféun  joug  très  fâ- 
fis  font  cheux  ,  il  Jes  fournit  entièrement  à 
^mtexé.   Tobeiliance  des  Angiors. 
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Apres  cette  expédition,  le  Parle-  ^^^^^^1 
Tient  qui  jufques  ici  avoit  tant  expédie  ^^j, 
i'affaires,  aiant  voulu  fonger  aux  p^We- 
noiensdelicentier  une  partie  des  trou-  ment  é- 
3es  ,  ôc  de  dirpeifer  l'autre  dans  les  e»  ce^i/o- 
?ro\rinces     Cromvel  le  lit  feparer  & 
în  établit  un  autre,  compofé  de  cent 
quarante  5c  quatre  perfonnes  la  plû-  ^ 
5artphanatiquesôc  vifionnaires,  par- 
Ini  lefquelsil  avoit  mêlé  quelques-uns 
de  Ces  parîifansjes  plus  fins  5c  les  plus 
rufez ,  qui  fcavoiefit  diriger  toutes 
chofes  félon  fa  volonté. 

Apres  que  ces  foux  5c  cesextrava-  jldevmt 
gans  fe  (urent  rendus  odieux  5c  vidicu-  Prou- 
les  par  ieursfoiîes  entreprifes  ,   5c  par  ^f»^  ■ 
leurs  égaremens  ,  les  autresque  Crom-  ^^^^^^^'^ 
vel  avoit  mis  parmi  eux  lui  offrirent  la  ' 
puiOance  Souveraine  ^   qu'il  accepta 
fous  le  titre  de  Proteaeur.  Apres 
quoi  li  forma  un  Gonfeil  Pri^^é  des 
principaux  de  chaque  fede.    De  forte 
que  d'entre  ceux  là  mêmes ,  qui  a- 
voient  marqué  tant  d'horreur  pour  le 
Gouvernement  Monarchique  ,  il  fortit 
un  nouveau  Monarque  ,  qaidominoit 
fur  les  trois  Roiaumes  ^'^"g^^^^^^^  r/yr,/^;. 
d'Ecoffe  5c  d'Irlande,  fans  qu'aucun  ^^-^^^^^ 

S'oppofâtàllîi.  ^  laHodan- 

dr  afin  d'avoir  touiours  à  fa  difpo-  ^eavec 
fîîion  des  armées  conlidcrables  par  heancouf 
terre  5c  par  mer,  pourfcrvir  d'appui  dsfuats, 

à  fa 
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a  fa  nouvelle  Domination,  il  entre- 
prit en  l'an  1652.  une  guerre  contre 
les  Hollandois  j  qui  fembloient  avoir 
du  mépris  pour  fun  nouveau  Gouver- 
nement. Cromvel  eut  tant  de  bon- 
îieur,  que  pendant  le  cours  de  cette 
guerre,  il  prît  plus  de  fept  censyaif- 
feaux  marchans  fur  les  Provinces 
Unies,  &  qu'il  remporta  toujours 
l'avantage  dans  cinq  combats  fur  mer,* 
dans  le  dernier  defquels  les  Hollan- 
dois  perdirent  l'Amiral  Tromp  ,  avec 
vingt  &  fept  vaifTeaux  de  guerre. 
LsiHot  Provinces  Unies  furent  cbli- 

landois    geesde  lu!  demanderlapaix  ,  &  d'ac- 
àemafi'    cepter  les  conditions  que  Cromvel 
dentla    leur  voulut  prefcrirc  :  entre  lefquelles 
pAtx  k    iîavoitftipuléquela  Province  d'Hol- 
^romvel.i^j^^Q  exclurroit  le  Prince  d'Orange 
des  grandes  Charges  ,  que  Tes  Prede- 
cefTeurs  a  voient  pofledées,-  &  qu'on 
ne  donneroit  plus  de  retraite  au  Roi 
Charles  ,  qui  etoit  errant  dans  Ton  exil. 
\efenti-  ^'^^  ^^.confideration  de  cette  dernière 
meut  du  ^^^ufe  ,  qui,  au  fentiment  de  quelques-  • 
T^fl,-       uns,  eft  caufe  que  fa  Majefté  a  tâché 
Charles    dans  la  fuite  de  fe  vangerde  la  HoUan- 
^cntreU  de:  quoique  néantmoi  ns  lorfqu'il  paf- 
MoUande.f^  par  là  en  retournant  en  (on  Roiau- 
me  ,  on  rachat  d'effacer  cet  affront  par 
quantité  de  carefTes  &  de  flaterics.  '  il 
peut  bien  être  encore  que  ce  Roi  ait 


De  t Angleterre.  555 

loujours  eu  dans  Ton  cœur  quelque 
bupçon  ,  que  les  Hollandoisauroient 
întretenu  2c  fomenté  la  divilion  entre 
ui  &  le  Parlement. 

Cette  guerre  ,   que  Cromvel  fit  a-  Cromvd 
rte  tant  de  fucces contre  la  Hollande ,  a(iuierp 
ui  aquit  tant  de  crédit  &:  de  réputa-  htaucou^ 
:ion  ,  que  les  plus  grands  Princes  de  ^«^j-^^* 
.'Europe  lui  envoierent  des  Ambal 
Fadeurs,  commeà  un  légitime  Souve- J^^^^^^^ 
rain;;ôc  qu'ils  recherchèrent  Ton  amitié,  princes 
Outre  cela  il  fut  encore  fort  heureux  uangers, 
a  découvrir  les  ligues  6c  lesconfpira- 
tions ,  qui  fe  firent  contre  lui  :  ôc  c'é- 
toit  dans  ce  deffein  qu'il  a  voit  partout 
des  créatures  &.  des  efpions  ;  mêmes  à 
la  fuite  du  Roi.    Au  refte  il  fçavoit 
attirer  les  gens  dans  fon  parti  avec  une 
adrefTe  Ôc  uneinduftric  toute  particu- 
lière ,  &  n'ctoit  pas  moins  ingénieux 
à  trouver  des  expediens  pour  opprimer 
fes  ennemis.  Çurr.,A^ 
Apres  qu'il  eut  fait  la  paix  avec  la  •^^'^^^^^^^^ 
Hollande,  il  envoia  une  flotte  dans  la  ' 
mer  Méditerranée  ,  qui  réprima  la  li- 
cence des  Corfaires  de  Barbarie  ôc  les 
refTerra  dans  leurs  ports.    En-fuite  il 
en  envoia  une  autre  aux  Indes  Occi- 
dentales, qu'il  monta  de  tous  les  fol- 
dats,  dont  il  vouloir  bien  fe  défaire. 
Et  quoique  l'entreprife  qu'elle  fit  fur 
S.Domingue  ne  lui  rciiflît  pas,  elle 

ne 
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ne  lâifl'a  pourtant  pas  de  conquérir  la 
Jamaïque  j  nonobftant  les  maladies 
qui  y  firent  périr  la  plus  grande  partie 
^ueUes  l'équipage.  Il  caufaencore  de  très 
pertt'.tl  grandes  pertes  aux  Efpagnols  en  pil- 
cAuCak  lant  la  Flote  d'argent.  Il  cnvoia  auiïî 
l'EÇpa-  des  troupes  au  fecours  des  François  en 
^«'f-  Flandre  5  iSc  eut  d'eux  pour  fa  récom- 
Ild  P^"^^^3  ville  deDunquerque.  Enfin 
Cecour'   ^"^  en  l'an   1658    après  s'é- 

LxFran*  ^''^  redoutable    en  Ton 

fois,       temps,  qu'aucun  Roi  d'Angleterre 
l'eût  jamais  etc.    11  fçavoit  encore 
avec  une  adre(îë  toute  particulière  fai- 
refervirla  Religion  à  fesinterêts,  en 
lailTant  à  coûtes  les  fedes  une  entière 
liberté  ,  &  gagnant  l'affedion  de  cha- 
cune en  particulier.    Car  c'étoit  par 
cette  politique  qu'il  les  tenoit  divifez, 
^  qu'il  leur  ôtoit  les  moiens  de  fe  li- 
guer enfemblecoiitre  lui. 
LeGenc       §  30.  Apreslamort  de  Cromvel  ;^ 
ral         ce  Gouvernement   injufte  &  violent 
Monck     ne  pouvoir  plus  fubiifter.    Car  bien 
rapcUt     que  Ton  iils  Richard  lui  eût  fuccedé 
CW/L    ^^"^  la  dignité  de  Protedeur  Crom- 
tnZiL    ^^^^^'^'^  toujours  pris  ce  titre,  &  ja- 
gUterre-    "^^^s  celui  de  Roi  j  il  s'en  faloit  pour- 
tant beaucoup  qu'il  n'eut  l'adrefîe  ôc 
la  capacité  necelTaire  pour  foûtenir 
une  telle  charge.    En  effet  celui  ci  fut 
bien-  tôt  dépofe'  par  le  Parlement ,  dont 

les 
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5  membres  étans  divifez  entr*eux, 
ns  fçavoiv  qui  étoient  les  Souverains, 
lies  fujetSi  le  Général  MonckGou- 
jrneur  d'EcofTe  prît  cette  occafion 
vorable ,  &:  vint  en  Angleterre  avec 
le  armée  j  où  s'etant  rendu  maître 
;  la  ville  de  Londres,  il  congédia  le 
arlement,  qui  n'étoit  compof:i  que 
;  gens  de  guerre  5  ôc  rapella  Charles 
cond  dans  Ton  Roiaume  en  Tan 

560.  .  , 

Ce  Roi  remît  les  afîâires  du  Roiau-  CW^i  ' 
le  fur  le  même  pied,  où  elles  étoient  ILremtt 
Liparavant,  tant  à  l'égard  de  la  ^eli- 
ion,  que  de  la  forme  du  Gouverne-  ^J^.J^ 
lent.    il  trouva  auŒ  les  uijets  iou-^.^^^^^ 
lis        obeïiTans  dans   la  plû-part^^„ 
eschofes  :  parcequ'ils.  avoient  apris  ^^toienf 
leuis  dépens,  combien  de  maux  ôc  au^ATA- 
Q  defordres  les  changemens  dû  Gou-  ' wf- 
ernement  attirent  après  eux  j  ôc  que^ 
buvent  les  grenouilles  qui  n'étoient 
)as  contentes  d'avoir  un  billot  pour 
eur  Roi  ,  eurent  pour  maître  une 
rigogne. 

Charles  fécond  croiant  que  le  prin-  juf^,irek\ 
cipal  intérêt  de  l'Angleterre  dépendait  ^^Eynptrê  ] 
de  TEmpire  de  la  mer  ôc  du  commet-  dtUmer, 
ce-,  ôc  conGderantqueles  Hollandoise- 
toient  le  feul  obftacle,  qui  l'empc- 
choit  d'y  parvenir^  il  a  apparenment 
appliqué  fes  penfées  pour  trouver  les 
moieîvj 
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niûiensde  réduire  ces  fuperbes  négo- 
d'ans.    Il  concevoit  une  grande  efpc- 
rance  de  Tavantage  que  Cromvel  a-i 
voit  remporté  fur  eux.    Et  ce  fut  pour 
cette  raifon  qu'en  l'an  J665.  il  fit  la 
guerre  à  la  Hollande    durant  laquelle 
dans  le  commencement  onfebaîitde 
part  &  d'autre,  avec  une  perte  à  peu 
îlfaitU  P^'^^  égale.     Mais  enfin  lorfque  lesi 
guerrek   Anglois  crurent  fatiguer  les  Hollan-i 
UtCoU    dois  à  force  de  temporifcr  ,  fanss'en-i 
UnUe      gager  davantage  dans  des  batailles 
ces  derniers  bazardèrent  un  coupex- 
tremennenr  hardi  5  au  grand  deshon-j 
neurdela  Nation  A ngîoife.  Caraiant 
monté  la  Rivière  de  la  Tamife  juf- 
ques  à  Chattam  ilsy  brûlèrent  les  vaif- 
feaux  du  Roi  :  ce  qui  l'obligea  en- 
fuite  à  faire  une  paix  avec  les  Hollan- 
dois,  parfentremife  de  la  Suéde:  bien 
que  d'aileurs  les  grands  progrés  des 
armes  du  Roi  de  France  enîlandrey 
contribuaiTent  beaucoup 

Cependant  il  fenible  qu'il  lui  foit 
//  lui  fait  encore  refté  dans  le  cœur  une  haine 
encoreunc  irréconciliable  contr'eux  avecun defïr  j 
fecende  continuel  de  Vengeance  5  que  les  bra- 
^*^7f  vades  à  contre  temps  de  la  populace 
Ument  HoJlande  ont  encore  fort  augmen- 
AvecU  C'cft  pourquoi  aufîi  en  l'ani  672, 

IFrançe,    il  attaqua  les  Provinces  Uniespar  mer 
dans  le  temps  que  les  François  y  firent 
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ne  invafion  par  terre.Neantmoîns  les 
[aires  ne  fuccederent  pas  félon  fese- 
)erances  ;  caries  Hollandois  firent       ^  ' 
uantité  de  :  prifes  furies  AngloiSi  & 
îux-ci  ne  remportèrent  fur  eux  aucun 
vantage  dans  les  batailles  ,  qui  fe  dou- 
èrent fur  mer  :  tant  à  caufs  que  les 
rançois  ne  vouloient  pas  bien  mordre, 
□andonen  venoitauxmainsjque  par- 
sque  les  Hollandois  fe  conduifoient 
vec  beaucoup  de  prudence  5c  de  pré- 
aution  ,  ôc  qu'ils  ne  vouloient  pas 
expofer,  de  peur  de  donner  par  là 
ccafion  auxAnglois  défaire  décente 
n  quelque  endroit  de  la  Hollande, 
u  de  la  Zélande.    Il  pourroit  bien  11  fait u 
tre  auffi  que  Tîntention  du  Roi  eût  p^^^fi- 
te  éludée  par  des  artifices,  qu'on  ne  Z''*'"^^'"^ 
eut  pas  bien  pénétrer  Mais  quoiqu'il  ^^^^^^ 
n  foit  le  peuple  d'Angleterre  étant 
xtrémement  jaloux  des  grands  pro- 
;res  de  la  France  -,  le  Roi  fut  obligé  < 
>our  le  fatisfaire  de  conclurre  une 
)aixfeparément  avec  la  Hollande  en 
'an  1674.  Apres  quoi  il  entreprit  de 
noienner  un  autre  accord  entre  les 
uures  états  qui  ctoient  reftez   en  ^ 
guerre»  ^ 

§.31.  Pour  ce  qui  regardel'Angle-  ^..Jf^^" 
:erre  ,  c'eft  un  païs  très  fertile  5c  très  ^^5^^^^^-^^ 
peuplé.    Quelques  uns  après  unefu-  1^  très 
putation  très  exaâ:e  aflurent  qu'il  s'y  ^ew/j/e'^, 
trouve 


fout  très 
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trouve  neuf  mille  fcpt  cens  vingt  & 
cinq  paroiiîes.  Chaque  Paroiflc  com- 
prenant quatre  vingt  familles  :  & 
chaque  famille  prife  peur  fept  per- 
fonnes»  De  forte  que  cela  feroit  et 
tout  cinq  millions  quatre  cens  qua 
rante  fîx  mille  pevfjnnes  :  cl'entr< 
fquelles  il  eft  apparent  qu'on  pour 
roit  bien  tirer  un  million  de  foldats 
Cette  Nation  efl:  a.ufîi  très  propre îj 
établir  des  Colonies  dans  les  Paisé-j 
trangers  :  parceque  les  Angîois  n(| 
fcmt  pas  pliifot  habituez  en  unpaïsj 
qu'ils  prennent  d'abord  rcTolution  d( 
s'y  marier,  &  d'y  pafTer  le  refie  deleu' 
vie.  Au  lieu  que  les  autres  Nation: 
ne  vont  gueres  fouvent  dans  des  con- 
trées fort  éloignées  j  fî  ce  n'cfl  dan. 
le  defTein  d'y  gaiiner  quelque  romm< 
d'argent ,  pour  dépenfer  en- fuite  dan; 
leur  propre  païs. 

Outre  cela  les  Anglois  font  belli 

  queux  ,  arrogans  &  intrépides.  Com 

font%ûns  me  en  effet  dans  les  fîecles-^precèden 
foidaujû'  ilsfurpaflToient  de  beaucoup  les  Fran 
fis  font  (^o\s  dans  Part  militaire    par  terre 
arrogans   Mais  particulièrement  depuis  le  temp 
c>  ï»fr«-       I3  i^eîne  Elizabeth,  qu'ils  fe  font  ap 
pliquezàla  NavigU3tion,ilsne  doiven 
céder  à  aucune  Nation  ni  en  valeur  r 
en  expérience  dans  les  batailles  nava 
les  :  fi  ce  n*efl  que  les  Hollandoispoui 
roien 


fine  les 
^Anq-lois 


pides. 
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roient  entrer  en  comparaifon  avec 
eux.    Cependant  on  doit  dire  ceci  de 
leur  valeur,  que  dans  les  premières 
attaques,  ôc  dans  l'ardeur  du  conibat, 
ils  font  ordinairement  plus  propres  à 
exécuter  une  entreprifej  mais  que  pour  p^^jp^, 
fouh  ir  de  longues  fatigues  ,  &  les  au 
très  incommoditez  de  la  guene  .  ihiafah^ue, 
ne  font  ni  aflcz  patiens,  ni  allëzro- 
buffes  :  à  caufe  qu'ils  font  accoutu- 
mez à  vivre  dans  leur  païs  dans  «ne 
abondance  de  touteschofcs. 

C'ert  auffi  pour  cette  raifon  que 
Maurice  Prince  d'Orange  avoir  accou- 
tumt  defefervirdes  Angîois  pour  des  ture^e- 
aélions  defefpérces  ,  auffi  tôt  c]y.\  ï\s  ^ent pa* 
étoient  arrivez  de  leur  païs;  pcrÂani  refeux, 
que  ,  difoit  il  ,  ils  avoient  encore  le  &  (jHtls 
beufdansl'eftomach.    Outre  cela  ils  ^^^'"^«^^ 
font  aiï'ez  propres  aux  manufadures  ,  '''"^^  ^^^^ 
mais  particulièrement  à  celles  de  laine 
ôc  de  foie  ;  qu'ils  ont  aprifes  pour  la 
plupart  des  habirans  des  Provinces IJ- 
nies.    Mais  leur  humeur  fuperbe  ,  leur 
parefTe  ,  ôcle  foin  qu'ils  ont  de  pren- 
dre leurs  aifes  j  aufîi  bien  que  l'incli- 
nation ,  qu'ils  ont  à  fe  promener  quel- 
ques heures  pendant  le  jour  ,   ôc  à  fu« 
mer  du  tabac,  les  empêchent  de  pouf- 
fer leur  travail  auffi  loin  qu'ils  pour- 
roient  autrement.    C'cft  ce  qui  fait 
encore  qu'ils  mettent  leurs  marcha n- 

difes 


^ 


trouve 
parmi 
gux  di 
bons  c 
fpnts, 
AuJJi  bien 
^ue  des 
rhanati- 
qms. 


Canaille 
de  ce 
%f>iaurns 
ejî  fort 
adonnée 
AU  larcin 

a  ri- 
vrcgne- 


560    Chapitre  IV. 

difesàun  plus  haut  prix  ,  que  les  au- 
tres Nations  ;  parcequ'ils  prétendent 
qu'on  leur  paie  le  tennps  ,  qu'ils  o«t 
lîé^jîigc»  Il  portent  particulièrement 
beaucoup  d'envie  aux  Artifans  Fran- 
çois, qui  demeurent  parmi  eux  ;  à; 
caufe  que  ceux  ci  ne  fe  iailîent  pas  ain- 1 
Il  détourner  de  leur  travail  par  despaf- 
fe-temps  Ôc  desdivertifl'emens. 

Comme  les  Anglois  ont  naturelle- 
ment du  panchant  àMa  Mclancbolic , 
auiïi  trouve  t'on  parmi  eux  de  très  ex- 
cellens  &:  de  très  beaux  efprits,  qui 
pénétrent  fort  avant  dans  les  fciences, 
auxquelles  ils  s'appliquent  ;  pourvû- 
que  feulement  ils  rencontrent  le  vrai 
chemin.  Car  c'eft  ce  même  tempé- 
rament >  lorfqu'il  n'eft  pas  dans  une 
jufte  proportion,  qui  fait  les phanati- 
ques,  les  vifionaires,  &  les  gens  o- 
piniatres  ,  qui  déduifent  des  confe- 
quences  &  des  opinions  étranges  de 
principes  mal  fondez  ,  &  qui  y  de- 
meurent fi  fortement  attachez,  qu'il 
n'eft  pas  polîîble  de  les  en  détourner, 
C'eft  pourquoi  l'Angleterre  eft  le  paîs 
de  toute  la  Chrérientc,  où  l'on  trouve 
les  fentimens  les  plus  divers  ôc  lès 
plus  extravagans  au  fujet  de  la  Re- 
ligion» 

La  canaille  de  ce  Roiaume  eft  ex- 
trêmement portée  au  larein  6c  aubri- 
oandaae. 
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gandage.  C'eft- pourquoi  auflî  les 
bourreaux  y  ont  beaucoup  d'ocupa* 
tion.  Cette  Nation  aime  fort  encore 
à  manger  &  à  boire  quelque  chofe  de 
bon.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  les 
Anglois ont  aprisl  ivrognerie  en  Hol- 
lande durant  les  guerres  d'Efpagne  5  5c 
que  de  là  ils  ontaporté  ce  vice  en  An- 
^leterrej  puifqu'avant  cetempslàiîs 
n'étoient  point  accoutumez  à  boire 
par  excez.  Leurs hiftoires  nousapren- 
nent  que  de  tout  temps  ils  ont  été  fort 
enclins  aux  troubles  &  aux  nouveau- 
tcz.  Et  c'eft  pour  cette  raifon  que 
leurs  Rois  ne  fe  trouvent  jamais  en 
pleine  feureté  j  mais  qu*ils  fe  défient 
fans  celTe  du  naturel  pétulant  &  fou- 
gueux de  leurs  fujets. 

§.32.  L'envie  &  Porgueil  font  les  DunAtu^ 
vices  ordinaires  des  EcolTois.    Ils  fe  reldes 
ilatent  facilement  de  grandes  efperan-  ^coJfau% 
ces  dans  leur  imagination  i  &  pren- 
nent plaifirdans  leurs  propres  vifions» 
D'ailleurs  ils  font  bons  foldats  par  ter- 
re, &  peuvent  beaucoup  mieux  fou- 
frir  la  fatigue  que  les  Anglois  :  outre 
qu'ils  ne  font  pas  fi  adonnez  à  leur  ven- 
tre comme  eux.    Ces  deux  qualités  . 
leur  viennent,  de  la  fterilité  de  leui* 
pâïs.  Ils  font  fort  portez  à  la  vengean- 
ce.   Anciennement  les  querelles  5c  les 
brouille  ries  interieures.étoienttresor- 
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dinaires  entre  les  familles  Nobles.  Car  | 
ils  avoient  accutiimé  d'en  choifii*  un  j 
d'entr'eux  pour  leur  Chef  j  auquel  ils  | 
porroicnt  autant  d'honneur  &:  de  re-  | 
fpeâ:,  qu*au  Roi  iPiême.    De  forte 
que  iorfque  quelqu'un  avoit  receu  ; 
quelque  injure  ,  ils  portôient  d'abord  i 
leurs  plaintes  au  Chef  de  la  famille,  | 
Et  fi  celui-ci  refolvoit  une  fois  d'en 
prendre  vengeance  j  alorjstout  le  pa- I 
rentage  de  celui  ,  qui  avoir  été  ou- 
tragé, alloit  fous^la  conduite  de  leur 
chef  attaquer  lafamille  de  l'agrefTeur  5 
en  maOacrant     brûlant  tout  ce  qui  fe 
prefentoit.    Le  Roi  Jaques  travailla 
tort  à  abolir  cette  pernicieufe  cou- 
tunne^ 

Outre  cela  ils  font  toujours prêtsà 
exciter  des  troubles  5c  des  mutineries} 
&  font  fort  atachez  à  leur  fens  ;  pour- 
fui  vans  opiniâtrement  ce  qu'ils  ont  une 
foisrcfclu.  Et  comme  leur  pais  n'eft 
pas  fuffifant  pour  leur  fournir  à  tous 
leur  fubfiftance  neceflfaire  s  ils  vont 
courir  çà  &  là  pour  tâcher  de  gagner 
leur  vie  ;  &  cherchent  par  tout  quel- 
que endroit  pour  s'établir.  C'eftà 
quoi  contribue  beaucoup  le  droit  cou- 
tumierd'Ecofle  i  par  lequel  entre  les 
Nobles  le  frcre  aîné  poflede  tous  les  | 
immeubles  de  fon  perçj  nelaiffanfà 
fes  autres  frères  qiv'une  portion  des 

biens 
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biens  mobiliaires  ;  par  où  ceux-ci  fon^^ 
contraints  d'aller  chercher  fortune  ail- 
leurs, de  quelque  manière  que  ce  foitj 
mais  particulièrement  dans  l'exercice 
des  armes,  ouparTaplication  à  l'étu- 
de. Comme  en  effet  on  prétend  que 
la  plu  part  des  Minières  d'Ecoffe  font 
des  Cadets  de  Nobleiïe.  D'ailleurs 
on  remarque  qu'en  Angleterre  les  Ca- 
dets ne  font  aucun  fcrupule  des'apli» 
qucr  au  négoce. 

Autrefois  avant  que  l'Ecoffe  fut  ê^ehi 
reiinie  à  PAngleterre  fous  un  même^'^#^'* 
Roi  ,  les  foldats  EcofTois  ctoient  en 
très  grande  réputation      vûque  les  ^^^^ 
François  en  avoient  toujours  beaucoup  fj^^^^^ 
àleurfervice  ,  6c  qu'ils  s'étoient  fort 
aguerris  pendant  les  guerres  qu'ils 
curent  avec  les  Angloisj  avec  lefquels 
ils  étoient  continuellement  aux  pri{es# 
Mais  en-fuite  ils  ont  fort  dégénéré  dans 
l'exercice  des  armes  j  particulièrement 
depuis  que  Cromvel  obfcurcit  leur  e- 
clat  ôc  leur  gloire  ,  en  les  faifant  plier 
fous  le  joug  de  fa  Domination.  ^nHn 
On  trouve  parmi  les  EcofTois  de  très  trouva 
beaux  efprits ,  Ôc  des  gens  très  fça  j'^^^** 
vans  y  particulièrement  dans  la  lan-  ^^^^^ 
gue  Latine.    Comme  on  voit  en  effet  ^Jr\-^"^ 
que  lorfque  les  belles  lettres  étoient  ^JJ* 
opprimées  par  l'ignorance  des  fie  cl  es  ^f;,;^^^^ 
barbares  dans  les  autres  parties  de  M^t^ 
0.2  l'Eu- 
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l'Europe  ;  elles  n'ont  pasîaiiTc  néant- 
moins  de  rubfifter  long  temps  en  Ecof- 
fe  y  qui  fournît  alors  aux  autres  Na- 
tions plufieurs  gens  dodes,  comme 
pour  les  enfeigner  ,  5c  pour  leur  fervlr 
de  Maîtres. 

Dwwojj-      Mais  bien  que  les  Ecoflbîs  quide- 
tagnardsy  meurent  dans  le  plat-païs  du  côté  du 
e«  des      niidi ,  foient  polis  &  bien  cîvilifez  5  ce- 
f^^^va^s  pendant  ceux  qu'on  nomme  fauvages , 
(CEcoJTe'       montagnards  j  auffi  bien  que  les 
habitans  des  HebudesÔcdes  Orcades, 
font  encore  très  farouches  ôc  très 
mal-polis. 

Dunatu.     §-33.  Les Irlandois  paffent  d'ordî- 
reidish' TïZUQ     pour  vaillans,    fuperbes  & 
landcis'    rufez.    Ils  font  tout  à  fait  parefTeux  5 
mais  d'ailleurs  très  propres  à  foufrir 
les  fatigues  &  les  incommoditezdela 
guerre.    Us  font  naturellement  fort 
opiniâtres,  &  ne  démordent  jatnaîs 
des  opinions,  qu'ils  ont  une  fois  con- 
ceucs.    Apres  que  le  Roi  Henri  fc- 
LeslrUn-  cond  eut  réduit  l'Irlande ,  il  y  eut  quan- 
doismaf-  titc  d'Anglois,  qui  s'y  allèrent  cta- 
facrent  .  &  dcpuis  il  y  eft  encore  venu  uti 

les%efot-  ^  gf^nd  nombre  de  gens  de  diverfes 
'Znen  '^^^'^^^^^  qu'à  peine  la  quatrième  par- 
fZtemas  tiède  l'I^e  eft  reftée  aux  anciens  ha- 
facrez.  bitans.  La  pîû-part  des  Irlandois 
cux-me-  étans  de  la  Religion  Romaine,  ils  ex- 
jnet.      cirèrent  beaucoup  des  troubles  fous  la 
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Reine  Elizâbeth  ;  ôc  fous  le  Règne  de 
Charles  premier.!  Car  a  l'inftigation  de 
leurs  Prêtres  ,  ils  furent  faifis  d'une 
telle  rage  contre  les  Anglois,  qui  de - 
meuroient  en  Irlande  i  qu'on  croit 
que  dans  le  temps  de  fix  mois  ils  en 
maiTacrerent  plus  de  deux  cens  mille. 
Mais  en-fuite  les  Anglois  aians  eu  le 
temps  de  fe  reconnoître ,  tuèrent  bien 
environ  cent  mille  Irlandois.  On  dit 
que  Cromvel  avoit  refolu  d'extermi- 
ner entièrement  cette  nation  j  parce- 
qu'elle  ctoitd'un  naturel  extrêmement 
fougueux  &  déréglé  6c  qu'elle  étoit 
abfolument  incorrigible.  Ce  fut  auflj 
dans  cette  vue  qu'il  accorda  au  Roi 
d'Efpagne  quelques  milliers  d'Irlan- 
dois  î  à  condition  qu'aucun  d'eux  ne 
reviendroit  jamais  en  Angleterre.  Au 
refte  il  les  a  tellement  opprimez  de 
plufieurs  manières  ,  que  cette  Nation 
à  été  enfin  réduite  dans  un  très  mifé- 
rableétat. 

Pour  ce  qui  regarde  les  païs  qui  font 
fournis  à  la  Domination  des  Anglois ,  l'^ngU 
l'Angleterre   entr'autres  eft  en  elle-  tmeejl 
même  un  très  beau  pais,  très  riche  &:  ^^ntra 
très  fertile.'  Car  on  y  trouveabondan-  ^/^«/'^ 
ce  de  toutes  chofes  tant  pour  la  necef- ?" 
fité,  que  pour  le  plai(îr  delà  vie  :  fi  * 
ce  n'eft  qu'il  n'y  croît  point  d'huile  , 
ni  de  vin  s  &  qu'on  n'y  trouve  point 
0.3  les 
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les  fruits ,  que  le  terroir  de  l'Europe  ne 
produit  pas  ordinairement» 

On  y  trouve  une  grande  quantité  de 
très  bor.s  chevaux  Ôc  d'excellens  beufs-, 
avec  les  plus  beaux  Ôc  les  meilleurs 
moutons  de  toute  l'Europe  :  en  quoi 
confine  particulièrement  la  richefle  in- 
térieure de  l'Angleterre.  Ces  mou- 
tons portent  une  laine  très  douce  6c 
très  fine  i  dont  on  fait  tous  les  ans  une 
quantité  incroiable  de  draps  ,  qu'on 
tranfporte  fortloin  dans  les  pais  étran- 
gers; Oiitre  cela  ils  vont  paître  par 
grands  troupeaux  fans  danger  &  fans 
crainte  >  &  fouvent  même  fans  Ber- 
ger j  à  caufe  qu'il  n'y  a  point  de  loups 
en  Angleterre.  Et  la  raifon  de  cela 
eft ,  comme  on  dit ,  qu'environ  l'an 
940.  le  Roi  Edgar  au  lieu  d'impofer 
un  tribut  au  Prince  de  Galles ,  exigea 
de  lui  tous  les  ans  un  certain  nombre 
de  loups.  Par  où  l'on  prétend  que 
cette  forte  d'animaux  à  été  entière- 
ment exterminée.  Mais  au  refte  c'eft 
à  quoi  ont  beaucoup  contribué  les 
chiens,  ou  ïes  dogues  d'Angleterre, 
qui  font  les  plus  forts  6c  les  plus  furieux 
de  toute  la  terre» 

On  tire  encore  quantîré  de  plômb 
des  mines  d'Angleterre,  &  de  Pétaim 
incomparablement  plus  fin,  que  celui 
de  tous  les  autres  païs,    Outre  cela  il 
revient 
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revient  aux  Angloisun  profit  conOde- 
rabledelamer  j  à  caufe  de  l'abondan- 
ce extraordinaire  du  poilTon  qu'on 
prend  autour  de  cette  Ifle,    Cepen-  ^j/^, 
dant  par  leur  parefîe  5c  par  leur  non-  Onglets 
chalance ,  ils  ont  autrefois  négligé  ce  cnt  ncgli* 
grand  avantage  ;  en  ne  s'apliquant  pas  gemain 
àlapêche,  comme  ils  dévoient.  Etpropesla 
c'eft  pour  cette  raifon  que  les  HoUan- 
dois  n  ont  pas  manque  de  s  en  preva-  ^^^^ 
loir,  ôc  qu'ils  ont  tiré  des  richeffes  in-  ^^^^-^ 
croiables  de  la  pêche  du  harang  &  de  la 
morue.    Cependant  cesderniers  don- 
nent aux  Anglois  quelque  reconnoif- 
fance  ,  lorfqulils  veulent  fecher  leurs 
fîietsfur  les  rivages  d'Angleterre.    Il  ^ueUt 
eft  vrai  neantmoins  que  les  Anglois,  HoUan- 
qui  envient  cet  avantage  aux  Hollan-  dois  en 
dois  les  ont  voulu  fouvent  contrain-  i^^entdei 
dre  à  paier  davantage.    Ce  qui  n'a  pas  ^J^f^'^/^^] 
été  un  des  moindres  prétextes  5  qui  ont 
fouvent  allumé  la  guerre  entre  ces 
deux  Nations. 

Outre  cela  la  mer  donne  encore  aux  ^^^^^^^ 
Anglois  de  très  grands  avantages puif-  ^^^/p^. 
que  parjà  ils  font  non  feulement  fepa-  ^^^^^^ 
îcz  des  autres  païs  ,  &  qu'ainfiilsne  Anglais 
peuvent  être  attaqurcz  par  des  Nations  degran- 
Etrangères  qu'avec  beaucoup  de  pei-  descom. 
nci  mais  auto  parcequ'ils  peuvent  ^t.  nifidtîe?^,* 
taquer  lesautresfacilement  ôcaveca- 
vantage.  Mais  particulièrement  l'An- 
(^4  gleter- 
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gleterre  eft  un  païs  admirablement 
propre  pour  le  négoce  ^  étant  lituc 
prefqu'au  milieu  de  l'Europe,  &.fur 
un  détroit  par  où  les  vaiffeaux,  qu; 
font  route  vers  l' O  rient ,  ou  vers  l'Oc- 
cident ,  font  obligez  de  palTer.  Ce 
Roiaume  eft  pourvû  de  quantité  de 
bons  havres ,  &  d'une  côte  très  feure 
ôctres  profonde.  De  forte  que  les 
Anglois  font  capables  d'étendre  leur 
commerce  dans  toutes  les  parties  du 
monde  j  ôc  s'ils  ne  font  çasles  maures 
du  négoce,  il  n'y  a  que  les  Hollandois 
qui  s'oppofent  à  leurs  progrés. 

C'eft  encore  une  chofe  très  préjudi- 
ciabk  aux  Anglois  de  ce  qu'ils  aiment 
à  manger  beaucoup  5c  délicatement  : 
outre  qu'ils  font  parefTcux  ,  ôc  qu'ils 
prennent  volontiers  leurs  aifes  &  leur 
commodité  ;  ce  qui  les  oblige  à  met- 
tre fur  leurs  vaiffeaux  une  fois  autant 
de  monde  que  les  Kollandois  -3  à  quoi 
il  faut  ajouter  qu'ils  dédaignent  un 
profit  médiocre  ;  au  lieu  que  les  Rol- 
land font  ménagers  &  d'épargne  ,  Ôc 
qu'ils  fe  contentent  d'un  gain  beau- 
coup plus  modique  que  les  Anglois. 

Ce  qui  contribue  beaucoup  à  la  rî- 
chefle  des  Anglois ,  eft  qu'ils  aportent 
les  foies  crues  dans  leur  pais,  &  qu'ils 
les  tranfportent  ailleurs  après  les  a- 
voir  travaillées,   lis  en  ufent  encore 

de 
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de  la  même  manière  <à  l'égard  de  leurs 
laines.  Avant  le  temps  de  Henri  fep- 
tieme  ,  la  plû  part  de  leurs  laines 
toient  portées  dans  les  Provinces  U- 
jîiesj  où  ellesétoient  travaillées  :  ce 
qui  y  rendoit  les  villesfort  marchandes  / 
&  leur  aportoit  de  grands  profits. 
Mais  quand  ce  Roi  eut  remarqué  que 
fes  fujers  pouvoientâulïi  bieniouïrde 
cet  avantage ,  comme  les  Hollandois, 
il  établit  dans  Ton  Roiaume  la  manu- 
fadure  des  draps  j  qui  s'eft  beaucoup 
augmentée  depuis  5  à  caufe  que.durant 
les^troubîes  des  Paîs-bas  il  y  eut  quanti- 
téde  Drapiers  ôc  d'autres  Ouvriers  en 
laine ,  qui  fe  retirèrent  en  Angleterre. 

Ceft encore  unechofe  fort  avanta-  giuitcft 
oeufe  à  l'Angleterre  ,  de  ce  qu'il  eft  dejend^i 
défendu  à  ceux  qui  (ortent  du  païs  d'en  ^''^2''' 
emporter  ni  or  ,  ni  argent  monnoié  ^^JJ^^^ 
au  deffus  de  dix  livres  fterlingpour  la 
neceffité  deleur  voiage.  CsAngle^ 
11  s'en  faut  infiniment  que  l'Ecolle  ^^re.  : 
nefoitauffi  dche ,  ni  auiïi  fertile  que  T)eCE- 
l'Angleterre.    Car  elle  ne  fournit  gue-  f<e. 
res  de  chofes  propres  à  tranfporter  ail-  ^"f^ 
leurs  ,  fi  ce  n'eii  du  poiflbnfalé  ,  du 
fel ,  du  plomb     du  charbon  de  terre.  ^ 
LesHebudes5c  les  Orcades  ne  don- 
nent audi  rien  que  du  poifTon  falé.  > 

L'Irlande  eft  un  païs  fort  abondant  ^^^y''- 
enb-etail^  ôc  particulicremeuten  mou- 
5  tûi^s  j 
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tons-,  dont  la  laine  n'eft  pas  neant- 
moins  fi  fine  que  de  ceux  d^^lngleterre. 
Au  refte  le  terroir  y  eft  très  bon  Ôc 
très  fertile. 

Des  Ber-     I-es  Angîois  ont  encore  dans  l' Ame- 
w«f/efjWtfnquelesines  Bern-iudes  ,  la  Viif'inie 
h  vtrp^  la  Nouvelle  Angleterre,  &  quelques- 
unes  des  ifles  Caraïbes,    qu'ils  one 
W/S^t-  P^,"P^^'^s  de  leurs  Colonies  ,  lerquelles 
s'étendent  aujourd'hui  jufques  à  la.ter- 
re ferme  de  Guiana.    Ce  que  ces  païs 
là  produifent  confille  pour  la  p'û-part 
en  tabac,  fucre,  gingeinbre  ,  indigo 
6c  en  coton. 

^  Les  Anglois  ont  encore  des  Colo- 
nies à  la  Jamaïque  douleurs  Câpres 
incommodent  fort  les  Efpagnols dans 
leslndes  Occidentales.  Car  bien  que 
les  Anglois  foient  en  paix  en  Europe 
avec  cette  Nation  ,  ils  f'ont  neantmoins 
accoutum.ez  à  lui  faire  dans  l'Amérique 
tout  le  mal,  qui  leur  eft  poŒble.  Le 
Roi  Charles  fécond  à  prefent  Régnant 
a  eu  Tanger  en  mariage  avec  l'Infante 
de  Portugal.  Outre  cela  les  Anglois 
ont  encore  quelques  places  dans  les 
liles  de  Banda  ôc  en  d'autres  endroits 
des  Indes  ,  qui  leur  font  d'aiïez  d'im- 
portance» 

7ip.mmt  §  5  5*  Pour  C€  qui  regarde  la  forme 
d'^4i^U.  Gouvernement  d'Ar>gleterre  5  ilefl: 
Une.      neceffaire  ne  bien  semarquer  que  le 
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Roi  ne  peut  pas  faire  tout  ce  que  bon  lui  ^ 
femble  i  mais  qu'il  y  a  de  certaines 
chofes,  fur  lefquels  il'doit  attendre  le 
çonfentement  du  Parlement.  Par  le 
nom  de  Parlement  on  entend  raiTem- 
biee  des  Etats  d'Angleterre  j  quieftdi- 
vifée  en  Chambre  haute ,  &  Chambre 
baffe  V  ou  la  Chambre  des  Communes. 
Les  Evêques  &  les  Nobles  ont  feancc 
dans  la  première,-  &  la  dernière  com- 
prend les  Députez  des  cinquante  6c  deux 
Comtez,  dont  le  Roiaume  eft  com- 

On  prétend  que  le  Parlement  tire  ion  On^m 
orignie  de  ce  que  les  premiers  Rois  du  ParU. 
d'Aiigieterre  avoientlaiffé  un  très  grand 
pouvoir  aux  Nobles  du  Roiaume  5^  à 
caufe  que  c'écoit  par  leur  moien  qu'ils 
avoient  fubjugué  le  pais  ,  &  qu'ils  te- 
noient  le  peuple  en  bride.    Mais  en-  j'^^p 
fuite  après  qu'eux  &  les  Evêques  eurent  grand. 
étendu  kur  autorité  prcfque  au  delà  de /jo«vojr 
celle  du  Roi  ;  &  qu'ils  eurent  donné    •'^  No- 
beaucoup    d'affaires   particulièrement  ^^'11'* 
au  Roi  Jean  &  à  Henri  troisième  :  Edou- 
ard premier  s'atacha  au  parti  du  peu- 
ple ,  afin  que  par  fon  fecours  il  put  op- 
primer la  NoblelTe.    Et  au  lieu  qu'au-  Origim 
paravant  les  Rois  d'Angleterre  convo-  àtU 
quoient  de  chaque  Comté  deux  Dépu-  Chambre 
tcz  de  la  NobleiTe  &  deux  de  la  part  des 
Bourgeois ,  avec  lefquels  ^  conjointe-  ^ 
0^6  nient 
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men:  avec  les  Evéques  le  Roicîeiibcroit 
fur  les  affaires ,  qui  concernoient  le  bien 
public  j  les  congédiant  en- fuite  après 
la  réfoiution  prifc  :  au  contraire  ce  Roi 
Edouard  n'appella  que  les  Députez  da 
peuple;  &  tnit  confeil  avec  eux  fur  les 
affaires  de  l'Etat.  Cependant  il  y  en  a 
qui  veulent  faire  le  Parlement  encore, 
plus  ancien. 

ghi'ellea  La  Chambre  des  communes  étant 
aïTM^  a^"fi  établie  à  bien  fervj  â  la  venté  à  bri- 
'fllmite  P^ii^^nce  des  Loïds  j  mais  auffi 

du  %ct,    à's.iWtms  ellela  fait  un  notable  préjudi- 
'    ce  à  l'autorité  Roiale  :  parccqae  par  là 
on  a  augmenté  les  droits  du  peuple  par 
un  fî  grand  nombre  de  voix  j  &queia 
Chambre  des  Communes  s'imaginanc 
que  la  Souveraineté  lui  appartenort  en 
effet  j  ne  manquoit  pas  de  murmu- 
rer d'abord  que  le  Roi  entreprenoic 
quelque  chofe  contre  fa  volonté.  Aia- 
iîle  Parlement  eO:  extrêmement  jaloux 
de  fon  autorité  j  à  caufe  qu'elle  n'eft 
pas  tant  fondée  fur  des  privilèges  écrits , 
&  fur  des  loix  fondamentales  j  comme 
elle  dépend  d'une  tradition  &  d'une  cou- 
tume ancienne.    Etc'eftauffi  pour  cet- 
te raifbn  qu'on  y  juge  les  faits  fur  le 
champ  &  fans  délai. 
Jttfcjues      Le  Roi  eft  obligé  de  convoquer  fon 
cùs'eUnd  Parlement  ,  lorsqu'il  veut  mettre  des 
^apf*ff   impolîtions  extraordinaires  fur  le  peu- 
ple 
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pie  (car  dés  le  commencement  le  Par- ^^^.^^^^ 
lement  alTigna  au  Roi  d'aujourd'hui  un  l^unds* 
reveiui  annuel  de  1  200000.  livres fter-  è^Q^dem' 
ling  i  laquelle  fornme  à  encore  été  be-  ^^„t  dtà 
aucoup  augmentée  depuis)  i  ou  quand  Parie- 
il  veut  annuler  des  loix  anciennes  ,  ou  mcr^»» 
bien  quand  il  en  veut  introduire  de 
•nouvelles  ,  ou  innover  quelque  choie 
au  fù jet  de  la  Religion*    Car  dans  tou- 
tes ces  occafions  il  ne  peut  rien  faire 
qu'avec  leconfentementdu  Parlement  5 
qui  outre  cela  a  aufli  le  droit  de  déli- 
bérer fur  les  autres  affaires  ,  qui  regar* 
dent  îfe  bien      l'intérêt  de  l'Etat  j  &: 
de  propofer  Tes  avis  &.  Tes  réfolu- 
tions  au  Roi  ^  bien  que  neantmoins  il 
foit  au  pouvoir  de  fa  Maiefté  de  les  ap- 
prouver, ou  de  les  rejetter  félon  que 
bon  lui  femble. 

Le  Parlement  à  encore  accoutumé 
d'ajourner  fouvent  les  principaux  Ofî-  p^^il^^* 
ciers  &  les  principaux  Minières  du  ^^^^ 
Koi ,  pour  leur  faire  rendre  comte  de  f  eut  faire 
l'adminiftration  Se  du  maniement  des  fans  le 
affaires  >   qui  concernent  le  public  j 
jufques  là  mêmes  qu'il  les  peut  condan-  ^^f]tdu 
ner  félon  les  preuves  qui  fe  trouvent 
contre  eut.    Mais  au  refte  une  telle 
fentence  ne  peut  pas  être  exécutée  fans 
la  permifïion  du  Roi.    Quand  il  fc 
traite  quelque  affaire  contre  les  loix  da 
Roiaume ,  ou  au  pre  j  udice  du  bien  pu- 
CLz  blici 
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blicj  les  Anglois  ont  accoutumé  d'en 
rejetter  la  faute  fur  les  Officiers  de  fa 
majefté  ,  s'imaginans  que  ie  Roi  fe 
conduiroit  toujours  félon  les  re'gles  de 
la  raifon  &  de  la  juftice  j  s'il  n'étoit 
pas  féduit  par  fes  Miniftres.  Et  en 
effet  cette  opinion  n'eft  pas  tout  à  fait 
niai  fondée.  Mais  enfin  fi  le  Parle- 
ment vouloit  trop  empiéter  fur  Tau- 
toricé  Roiale,  le  Roi  a  toujours  le  pou- 
voir de  le  difiaudre  quand  il  veut.  Ne- 
antm.oins  dans  une  telle  occafion  il  doit 
agir  avec  beaucoup  de  retenue  ,  de  peur 
qu'en  le  feparant  avec  précipitation  ,  il 
lie  rebutât  trop  le  peuple. 

§.  5^.  Si  l'on  conîîdére  bien  les  for- 
ces &  rétat  de  rAnglete^'re ,  on  trou- 
\Qtaumt  vera  que  c'efc  un  Roiaume  très  puifTant 
tC^ngtt'  Se  très  confidérable  ;  &  qui  a  beaucoup 
fine,  de  pouvoir  dans  l'Europe  ,  pour  tenir 
la  balance  entre  les  Princes  Cliretiens  : 
outre  que  c'eft.un  Etat  qui  fubfifte  par 
foi-méme,  &  qui  efr  capable  de  fe  dé- 
fendre conrre  qui  que  ce  foit.  Car 
comme  c'eil  un  païs  environné  de  la 
mer,  ri  eft  impoffible  d'y  faire  aucune 
invafion  ,  avant  que  d'avoir  prémiere- 
rnent  ruiné  les  flores  des  Anglois.  Et 
quand  même  quelqu'un  de  leurs  voi- 
fins  auroit  dcfaitieurs  armées  navales; 
il  trouveroit  neantmoins  beaucoup  de 
difficulté  à  mettre  â  terre  aifez  de  trou- 
pes 
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pes  pour  domrer  d'abord  une  puiiïan" 
ce  aufTi  confîderabie ,  comme  les  An- 
glois  pourroient  lui  oppofer. 

L'intérêt  de  TAngleterre  efl:  parti-  ^  ^ 
culieremenc  de  tâcher  de  prévenir  les 
troubles  intérieurs  ,  qui  l'ont  travail-  ^^^^^oit 
lëe  de  tout  temps  ^  &  dont  ilrefteen- 
core  aujourd'hui  des  femences  parmi  /^^^^^f  ' 
cette  Nation.    Les  brouilleries  de  ce  prévenir 
Roiaumes  naifient  ordinairement  de  la  /eifrc^- 
diverfîte  des  Religions  ,  &  du  natiirel  i'iesde 
fougueux  &:  petu^ntde  ce  peuple  ,.  quia  /ô«  ^t^^* 
une  pente  naturelle  aux  nouveautez.  Ce- 
pendant un  Roi  prudent  &  courageux 
peut  facilement  furmonrer  toutes  ces  dif- 
ficultez:  pourvùqu'il  n'entreprenne  rien 
contre  l'inclination  &  le  penchant  ordi- 
naire  de  cette  Nation ^&  qu'il  tâche  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  Ton  Parle- 
ment -y  fe  tenant  au  refte  toujours  bien 
fur  Tes  gardes  j  &  aiant  un  foin  parti- 
culier de  faire  faifîr  d'abord  les  auteurs 
des  troubles  &  desremùmens. 

Enfin  l'Angleterre  &  l'Ecolîe  Faifant 
une  Ifle  ,  dont  la  puiHance  confifte  r^nglei 
dans  des  forces  maritimes      il  paroit  terre  n  a 
bien  par  là  que  ce  Roiaumeiiedoitpas  ^ 
beaucoup  fe  foncier  des  Etats  qui  font  ^Ji^j'^^I 
fituez  au  milieu  de  la  terre  ferme ,  &  ^J^^ 
qui  ne  font  pas  capables  de  mettre  en  /'^^g. 
mer  une  pailTante  flote.    Et  c'efl:  pour  magne 
cette  raifon  que  l'Angleterre  fe  met  ^c, 
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fort  peu  en  peine  de  T Allemagne,  (il 
ce  n  eft  par  raport  à  la  France  )  de  la  Po- 
logne &  de  fembîables  Etats.  Les  An- 
glois  peuvent  encore  facilement  tenir 
en  bride  les  Corfaires  de  la  côte  de  Bar- 
barie i  qu'il  y  a  déjà  long  temps  qu'on 
auroit  pu  exterminer  entièrement; 
fî  l'on  ne  cherchoit  pas  à  les  confèrver 
àdeiïeîB  ,  pour  ôter  par  là  le  commer- 
ce de  la  mer  Méditerranée  à  ceux  de 
Hambourg  &  à  quelques  autres. 

Les  Anglois  n'ont  rien  du  tout  à 
craindre  du  côté  du  Portugal  ;  mais  au 
contraire  les  Portugais  doivent  bien 
plii-tôt  chercher  l'apui  de  l'Angleterre 
contre  rEfpagne  Se  h  Hollande.  Les 
forces  maritimes  des  Rois  du  Nord  ne 
donnent  point  aufTi  de  Jaioufie  à T An- 
gleterre ,  pendant  que  ces  deux  Etats 
font  divifez  entr'eux.  Cependant  les 
Anglois  ne  feroient  pas  bien  aifes  qu'un 
des  deux  fe  rendît  abfolument  maître 
de  la  mer  Baltique  ;  ou  bien  que  les  Hol- 
landois  en  dirpofalTent  à  leur  gré.  L'An- 
gleterre n'a  pas  rien  non  plus  à  aprehen- 
der  de  la  part  del'Efpagnej  puisque  la 
puifFance  de  ce  Roiaume  par  mer  elt 
extrêmement  afoiblie.  Cependant  il 
n'ed  pas  de  Tinterêt  des  Anglois  d'en- 
trer en  guerre  avec  les  Efpagnols  y  â 
caufè  du  grand  commerce  qu'ils  font  ' 
dans  les  terres  de  km  Domination  ^  Se 
parce-  ^ 
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parceque  l'Efpagne  coiifume  elle  me- ^.^^^^^ 
me  les  denrées  d'Angleterre  i  ou  bien  p,^,-^^^ 
qu'elle  les  envoie  à  l'Amérique,  pour  ^^^Us, 
de  l'argent.    Il  y  en  a  qui  prétendent , 
que  fila  guerre  s'allumoit  entre  ces^no/n 
deux  puiflances  ,  les  Anglois  y  per- 
droient  plus  de  trente  millions  d'efets. 
Outre  que  le  négoce  qu'ils  font  au  le- 
vant &  ailleurs  ,  en  pourroit  être  fort 
troublé   par   les  courfes  des  Capresf 
d'Oftende,  de  Bifcaie  ,  de  Majorque 
&  deMinorque^  qui  durant  la  guerre^, 
que  Cromvel  eut  avec  rEfpagne,  pri- 
rent fur  les  Anglois  plus  de  quiuze  cens 
vaiiieaux  marchands. 

Bien  que  les  forces  de  la  France  foient 
maintenant  beaucoup  plus  confîdéra-  v^ngle^ 
bles  par  terre,  que  celles  de  l'Angle-  umàBh 
terrejqui  à  peine  peut  égaler  en  grandeur  tmfechcr 
ac  *n  puiilance  la  troii'iéme  partie  de  la 
France:  cependant  jufques  ici  lesFran- 
çois  n'ont  pu  encore  entrer  en  compa-  ^.^^^^^ 
laifon  avec  les  Anglois  par  mer»  Au 
refte  il  eil  d'une  très  grande  importan- 
ce à  FAngleterre  de  tenir  la  balance  en- 
tre  la  France  ^rEfpagne  ;  &  de  ne  pas 
permettre  que  les  François  fe  rendent 
entièrement    maures   des  Païs«bâs  : 
puisqu'alors  devenans  beaucoup  plus 
puilFans  par  met  ,  il  pourraient  peut- 
être  un  jour  entreprendre  de  faire  en 
An^^lcterre  les  tnêmcs  uivâfions  ,  que 
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les  Anglois  Firent  autrefois  en  Fran- 
ce. 

Ainfî  il  femble  que  la  Hollande  foit 
e  plus  ^rand  obdacie  ,  qui  empêch<: 
les  Anglois  de  fe  rendre  maîtres  abfb- 
lus  de  la  mer  &  du  commerce  :  bi^t^' 
qu'ils  n'aient  rien  à  craindre  de  la  part 
des  Hollandois ,  que  par  mer  :  puirquc 
ceux-ci  avec  leurs  milices  de  terre  nç 
font  nullement  capables  de  lescombat-, 
tre  ouvertement.     Cependant  quel- 
que defîr  que  les  Anglois  puilTen ravoir 
de  dominer  feuls  fur  la  mer  -,  il  n'efl:- 
pourtant  pas  de  leur  intérêt  de  s'enga-» 
ger  pour  cet  effet  dans  des  guerres  avec 
les  Provinces  Unies  :  puifqu'on  a  re* 
inarque  que  depuis  les  combats  qui  fè 
font  doimez  entre  ces  deux  Nations,- 
les  Hollandois  en  font  devenus  beau- 
coup plus  puifiaiis,  plus  braves  &plu$ 
expérimentez  fur  mer. 

Et  comme  les  autres  Nations  ne  fba- 
friroient  pas  volontiers  que  la  Hollan- 
de fût  envahie  par  l'Angleterre  j  ou 
qu'un  de  ces  deux  Etats  fût  maître  abfo- 
lu  du  négoce  j  il  femble  qu'il  vaut  bien 
niieux  que  les  Anglois  permettent  aux 
Hollandois  de  naviguer  aulîî  bien 
<]u'eux  ;  mais  ils  doivent  d'ail- 
leurs leur  fufciter  tant  d'affaires,  qu'ils 
«e  puiflent  pas  devenir  plus  pui0ans: 
&  tacher  au  refte  d'augmenter -leuf 

pro- 
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)ropre  commerce  &  leur  forces  mariti- 
nés.  Il  ne  feroit  pas  non  plus  de  l'in- 
;erêt  de  l'Angleterre,  que  les  Provin- 
:es  Unies  fuflent  foùmifes  à  la  de  Do- 
Iflination  des  François  5  puifqu  alors 
1  n'y^  autoit  perfonne  qui  put  entrer 
»n  comparaifon  avec  eux  ,  s'ils  deve- 
tîoient  un  jour  les  maîtres  des  forces 
des  Hollandois  par  mer  ,  &  du  com- 
merce des  Indes  Orientales. 
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Es  plus  anciennes  HiftoireS 
nous  aprennent  que  la  Gau- 

 le  a  ccé  de  tout  temps  un 

païs  très  fort  &  très  peuplé.  Car  nous 
li(bns  que  les  anciens  Gaulois  conqui- 
rent une  grande  partie  de  l'Italie,  dont 
ils  demeurèrent  en  poiîeilîon  :  &  qu'a- 
près avoir  ravagé  la  Grèce  &  pluUears 
autres  Contrées  -,  ils  habitèrent  cette 
partie  de  l'Afîe  Mineure,  qui  fut  appel- 
lée  de  leur  nom  Galatie  ,  ou  Galio- 
Grèce. 

Neantmoins  autrefois  païs,  touf 
puilTiint  &  tout  peuplé  qu'il  étcir,ne  con- 
nut jamais  bien  fes  forces ,  Se  ne  fçavoic 
pas  les  emploier  à  (on  avantage  contre, 
les  étrangers  j  parcequ'il  n'étoit  pas  ■ 
(bus  la  Domination  d'un  feulj  mais 
qu'il  étoit  divifé  en  plufieurs  petits  E- 
tats ,  qui  avoient  le  plus  fbuvent  en- 
tr  eux  des  guerres  particulières.  Ce  fut 
auflî  pour  cette  raifon  que  les  Romains , 
qui  d'ailleurs  redoutoient  les  Gaulois 
plus  que  toute  autre  Nation ,  eurent  plus 

de 
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!e  facilité  à  îesiéduirej  bien  ^qu'outre 
:ela  la  valeur  incomparable  de  Jules 
^efar  y  ait  le  plus  contribué  i  &  que  la 
Saule  lui  ait  donné  dix  ansxi'occupation 
ivecfes  dix  Légions,  avant  qu'il  la  pût 
rubjugucr. 

Apres  que  les -Romains  eurent  con-  j^^f^^^ 
quis  tout  ce  beau  païs  ,  ils  tâchèrent  par  ^^^^-^^ 
tousmoiensd'étoufer  la  valeur  de  cette  rendent 
Nation  belliqueufe  i  ce  quikurreûffit ^^a- 
auflîbien  que  dans  leurs  autres  Piovin-  Icii  effe-^ 
ces  :  parcequen  rendant  les  hommes  w/>/<^b 
plus  civilifez ,  &  plus  polis  dans  leur 
manière  de  vivre  ,  ils  ne  manquoieiit 
pas  aufli  de  les  rendre  plus  efFeminez.  . 

Apres  que  la  Gaule  eut  été  environ  teiGoû 
cinq  cens  ans  (bus  la  Domination  des  fempa- 
Romains  -,  elle  tomba  entre  les  mains  v^ntdt  Î4 
de  peuples  barbares,  dutemps  de  l'Em-  France 
pereur  Honorius  j  lorfqueles  Gots,  a- 
pres  avoir  ravagé  l'Italie,  fevinren  éta- 
blir dans  la  Gaule  Narbonnoife,  Se  que 
les  Bourguignons  s'emparèrent  d'une 
bonne  partie  des  Gaules.  Les  Francs,  ou 
les  François  aiant  fait  en- fuite  une  inva- 
fion  dans  ce  pais  là,  s'en  rendirent  en- 
tièrement les  maîtres  ,  &  Fappellerent 
France  du  nom  de  leur  Nation»  §lujîe& 
Ces  Francs  croient  afiùréiîient  une  ^^^^ 
Nation  d'Allemagne  ;  bien  que  quel-  ^^'^^^^^ 
ques  François  aujourd'hui  vueillent  Ibù-  ^'^^^^ 
tenir  que  ce  fut  une  Colonie  des  anciens 

Gau- 
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Gaulois ,  qui  à  caufe  que  leur  païs  etoit 
trop  peuplé,  paflbrenc  le  *Rhin  pour 
s'aler  établir  en  Allemagne  ;  8c  qui  quel- 
ques centaines  d'années  après  revinrent 
dans  leur  ancienne  Patrie,    Mais  ileft 
beaucoup  plus  vrai-feijijblable  que  les 
Francs étoient ces  mêmes  peuples,  qui 
ont  habité  entre  le  Mein  ,  le  Rhin  ,  le 
Wefer  &  la  côte  de  la  mer  j  &  qui  du 
temps  de  Tacite  étoient  nommez 
JBruBeri  ^  Frifij ,  ^ngrivarij  y  Chama* 
ri  ^  Sicambri      Chatti-^  qui  s'unirent 
tous  enfemble  ,  &  qui  pour  braver  les 
Romains  prirent  le  nom  de  Francs  \  c'cft 
à  dire  libres  j  &  caufe  qu  ils  fe  tenoient 
fuffifans  pout  défendre  leur  liberté  con- 
tre ToppreiTion  des  Romains. 
Dè  l*6Yi  )     Il     certain  aulTi  que  ces  peuples  por- 
ginede/a  terent  avec  eux  la  langue  Allemande  en 
Ungue    France  j  &  qu'elle  y  a  été  encore  long- 
Fratjçoi'  temps  en  ufà^c  parmi  les  gens  de  la  pre- 
fi*        mierequaUte  ;  qui  s'accautumerent  àla 
langue  Latine  ,   que  les  Romains  ya- 
voient  introduite  j  laquelle  aiant  été 
neantmoins  corrumpuë  depuis  par  le 
mélange  de  l'Allemand  a  formé  la  lan- 
gue Françoifè  ,  telle  qu'on  la  parle  au- 
jourd'hui.   Car  en  effet  il  paroit  aflei 
clairement  que  les  anciens  Gaulois  ne 
furent  pas  entièrement  exterminez; 
mais  que  fè  mélans  parmi  les  Francs  ils 
ne  Hïcnt  qu'une  même  Nation  avec  euxj 
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bien  que  cependant  les  Francs ,  en  qua« 
lite  de  conquerans  en  filTent  la  principa- 
le partie. 

§.  1.  Quoiqu'il  en  foities  Hiftoriens  ^hara: 
conviennent  en  ce  point  qu'en  l'an  424.  '^ondprc'^ 
[es  François  élurent  Phararaond  pour 
[eur  Roi  j  qu'il  leur  donna  des  Loix  ,  Sl  * 
^u'ii  établit  un  bon  ordre  &  une  bonne  ^ 
police  parmi  eux  :  Bien  que  neant- 
moins  ils  ne  difent  pas  que  ce  Phara- 
mond  fe  fût  emparé  delà  Gaule  j  mais 
:]ue  Ton  fils  Clodion  furnommé   le  ^^^^.^^ 
Chevelu  y  avoit  fait  une  invafion;;  &  ^/^^^ 
qu'il  en  fut  cbafle  deux  fois  par  Âëtius  pbara^ 
Général  des  Romains»   En«foite  de  quoi  mmd^ 
nous  liions  que  ce  Clodion  auroit  con- 
quis l'Artois  ,  Cambrai,  Tournai  êc 
quelques  autres  places  jufqu'à  la  Rivière 
de  Somme,     qu'il  auroit  choifi  Amiens 
pour  le  lieu  de  fa  refîdence. 

Son  fuccefleur  &  fon  parent  Meroîie',  j^^^^^^ 
&  le  Général  Actius  avec  Theodoric  g;^^^  /^^ 
Roi  des  Gots  Occidentaux  bâtirent  Atti- 1  imites  dtê 
la  Roi  des  Huns  &  le  chalTerent  de  Roiaums^ 
la  France.  Apres  quoi  ce  Meroîiépouiîa 
fès  conquêtes  d'un  côté  jufques  à  Mayen- 
ce;  &  de  l'autre  il  fubjugua  la  Picardie 
avec  la  Normandie  ,  &  prefque  toute 
i'Ifle  de  France,    Ce  qui  lui  donna  le 
moien  &  la  facilité  de  faire  de  fi  grands 
progrès  ,^  fut  que  les  troupes  des  Ro- 
mains furent  extrêmement  afoiblics 
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dans  la  bataille  contre  Attila  ;  k 
qu'en-fuite  Aetiusfur  un  foupçon  mal- 
fondé fut  tué  par  ordre  de  l'Empercui  ' 
Valentinien  rroifiéme.  Cet  Actiu 
peut  bien  pafler  pour  le  dernier  Capi 
taine des  Romains  î  puifqu'apres  luii 
ne  refta  plus  perfonne,  qui  fût  capa- 
ble de  tenir  tête  àMeroiié,  C'eftdc 
ce  même  Mevoiié  qu'eft  defcenduc  la 
première  Race  des  Rois  de  France,  qui 
ont  porté  le  nom  de  Meroiiingiens.  Il 
mourut  en  Tan  468. 

Son  fils  Childeric  fut  chafTc  à  caufe 
de  fes  dércglemens  ,  on  élut  pour 
Roien  faplaceEgidius  ,  qui  étoit  dc- 
cendu  de  la  Race  des  anciens  Gaulois, 
Mais  neantmoins  huit  ans  après  Childe- 
ric par  la  fidélité  de  fon  ami  Guye- 
mans ,  ou  Guinomand  fut  rapellé  de 
Turinge,  où  il  s'étoit  fauve  Ôc  fut  ré^ 
tabii  dans  fon  Pvoiaume.  Celui-ci 
chafTâ  les  Bretons  les  Saxons  ,  qui 
ravageoient  alors  une  grande  partie  de 
laFrance  ;  s'empara  de  cette  Con- 
trée ,  qu'on  apelle  aujourd'hui  la  Lor- 
raine. Et  outre  cela  il  prît  encore 
Beauvais  ,  Paris  ôc  plufieurs  autres 
places  fur  les  Rivières  d'Oyfe  &  de  Sei- 
ne. Childeric  mourut  en  Tan  481. 

Clovis  ,   ou  Louis  premier  de  ce 
nom,  &  fils  de  Childeric,  après  a- 
voir  tué  Syagrius fils  d'Egidius,  fut  le 
premier| 
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premier  qui  afermit  la  Monarchie 
Françoifc  ,  Ôc  qui  en  étendit  fort  loin 
les  limites,    li  devint  amoureux  de 
Clotilde  qui  ctoitdécenduc  de  la  race 
Roiale  de  Bourgogne  j   &  qui  lui 
promît  de  l'époufer  à  condition  qu'il 
fe  feroit  Chrétien.    Comme  il  ctoit 
d'une  humeur  ôcd'un  naturel  farouche, 
il  refufalong  temps  cette  propofîtioiîj 
jufques  à  ce  qu'enfin  les  Ailemans, 
qui  auroient  bien  fouhaité  d'établir 
leurs  demeures  en  France,  firent  une 
irruption  dans  le  païs.    Clovis  le^  Parquet^ 
receutavec  une  armée  prés  de  Juliers,  leoccl* 
□il  les  François  aiant  commencé  à  fonii 
prendre  la  fuite  durant  la  bataille,  il  mbrajféb 
:ît  un  voeu  que  s'il  avoit  l'avantage  i^^eli- 
ians  cette  occadon,  il  fe  feroit  bati- 
fer.    Ce  qu'il  fît  en  effet  après  qu'il 
sut  remportéla  vidoire;  aiant  receu 
le  batême  à  Rheims  des  mains  de  S. 
Remi  enl'an49(î.  Apres  quoi  toute  la 
Nation  fuivit  fon  exemple.    Ce  fut 
lui  qui  ruina  l'empire  des  Gots  Occi- 
ientaux  en  Languedoc  ,  Scqulfoumît 
tout  leur  païs  à  fon  obe'iffance.  Il 
sxtermina  encore  plufieurs  petits  Sei- 
gneurs ^  fubjugua  une  partie  de  la 
baffe  Allemagne.    Il  mourut  en  Tan 

§.  3.  Apres  la  mort  de  Clovis,  le  ^^tl^^^^ 
R^oiaume  de  France  eut  une  rude  fe-  Ttam^. 
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couiïe  lovfqu'il  fut  divifé  entre  Tes 
quatre  fils  Car  bien  que  la  Bourgogne 
y  eût  été  annexée, il  ne  laiflbit  pourtant 
pasd'êtrefort  afoibli  par  ce  partage, 
qui  donnoit  occafion  à  des  querelles 
6c  des  guerres  intcftines.  De  plus 
cette  manière  imprudente  de  divifer 
le  Roiaume  aiant  pafle  encore  de  plus 
en  plus  àleursdécendanscaufa  de  fu- 
rieux defordres  en  France,  il  fembloit  ; 
alors  que  tous  ces  petits  Rois  n*euiïent 
point  d'autre  penRes  que  de  s'étudier 
à  qui  ferolt  les  plus  méchantes  aftions: 
&  il  n'y  eut  pas  mêmes  jufques  aux 
ReinesBrunehilde  ôc  Predegonde ,  qui 
n'aquiflent  une  très  mauvaife  réputa- 
tion par  leur  conduite  ôc  par  leursa- 
aions  inouies»  Mais  enfin  Clotaire 
Chtaire  fg^ond  en  Tan  6 14.  raflembla  les  débris 
de  cet  Etat  divifé  ,  &  le  rétablit  en- 
tièrement. 

Dagobert  fils  de  Clotaire  fécond 
f^^'-  tombadansla  même  extravagance  dei 
fes  predeceflTeurs.  Car  il  çeda  à  fon 
frère  Aribert  une  grande  partie  du 
Roiaume  5  ôc  partagea  ce  qui  lui  re-| 
ftoit  entre  fes  fils.  Outre  cela  il  n'a- 
quît  pas  beaucoup  de  réputation  dû- 
rant  fon  Gouvernement.  Depuis  cc| 
temps  là  les  Rois  de  Irance  s'abâtar- 
dirent furieufement  en  s'adonnanta 
l'oifi vete ,  à  la  gourmandife  &  à  toutes 
fortcî 
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fortes  de  voluptez.     D'ailleurs  les 
Grand-maitres  s'emparèrent  du  Gou  Granàt 
vernement  ôcdesforcesdu  Roiaume.'  matirt 
Entre  lefquels  celui,  qui  fe  fîgnala  ^'«^V**- 
particulièrement  fut  Pépin  ,  qui  étoit  ^^^^diê 
forti  d'une  des  principales  familles  9°^'^^^- 
d'Auftrarie,&:  qui  domina  fur  plufieurs 
Rois  durant  Tefpace  de  vingt  &  huit 
ans,  jufques  à  l'an  714* 

Son  fils  Charles  Martel  étant  entre  LesT^ch 
dans  fa  charge  augmenta  encore  fa  d'alors 
puiïïance  6c  fon  autorité  ôc  l'affermit  n'eneu» 
de  plus  en  plus     Apres  qu'il  eut  fait  rem  plut 
de  grands  exploirsdans  plufieurs  guer  l^^l^ 
res  j  il  chafiales  Sarrafins,  qui  aians-^^/'^* 
avoir  conquis  l'Efpagne  ,  avoienr  fait 
Une  invafion  en  France  j  ôc  il  en  défît 
lin  très  grand  nombre  en  Languedoc  , 
en  l'an  732.  Depuis  ce  temps  là  il  prît 
letitrede  Prince,  oudeDucde  Fran-  Martel* 
ce  :  de fortequeles  Rois  d'alors  n'eu 
avoientplus  Amplement  que  le  nom, 
avec  la  honte  d'avoir  perdu  leur  bon- 
heur ôc  leur  dignité  ;  étans  obligez  de 
Pe  tenirà la  campagne,  #c  d'être  por- 
tez tous  les  ans  une  fois  parla  ville, 
pour  être  montrez  au  peuple ,  comme 
des  animaux  fort  rares  6c  fort  extraor-  ^^P^"^^ 
binaires.    Charles  Martel  mourut  en  T'''^*" 
i  an  741.  .  / 

c-      £-1  -r.     .    1    .  clamer 

Son  hlsPepinle  jeune ,  après  avoir  i^ide 
jagnélesprincipauxduRoiaume ,  dé  Francq 
R  z  pofa 
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pofa  le  Roi  Childeric  troifieme  -,  & 
luiaiantfaitfaire  une  couronne  fur  la 
tcte  le  fit  jctter  dans  un  Cloître-,  &  fe 
fît  pi-oclamcr  Roi  de  France»  Le  Pa- 
pe Zacharie  confentit  d'autant  plus  fa- 
cilement à  cette  ufurpation  ,  qu'il  a- 
pvehendoit  la  puiffance  des  Lombards 
en  Italie  ,  fie  qu'il  tâchoit  par  tous 
moiens  d'attirer  Pépin  dans  fon  parti , 
pourattaquerfes  ennemis.  C'eftain- 
fi  que  la  Race  des  Meroiiingiens  fut  dé- 
poiïedée  du  Roiaume  de  France  en 

§.4.  Pepîn  pour  faire  paroitrequil 
ctoit  veritablementdigne  de  l'honneur 
ÔcdeîaMajefté  Roiale,  ou  bien  pour 
donner  au  peuple  autre  matière  de 
difcours,  ôc  lui  faire  oublier  la  dcpo- 
fitionde  Childeric  ,  entreprît  une  ex- 
pédition contre  les  Saxons,  qu'il  défît 
dansune  rude  bataille.  Sous  le  Roi 
précédent  il  avoit  déjà  fait  quelques 
campagnes  en  Alcraagne  avec  beau- 
coup de  fucces ,  &  avoit  fubjugué  les 
peuples  qiîi  habitent  le  long  du 
Rhin.  Depuis  il  eut  encore  occafion  i 
de  fe  fîgnaler  en  Italie,  Car  Adolphe  , 
Roi  des  Lombards  avoit  déia  envahi 
l'Italie  toute  entière  dans  fon  imagina- 
tion :  comme  en  effet  il  chafl'a  de  Ra- 
venne  &  des  autres  places  de  fon  rel- 
fortle  Gouverneur,  ou  l'Ejcarque  de 
i'Eoa- 


De  la  France,  S^p 

1  Empereur  de  Grèce  ;  &  fut  même  fur 
le  point  de  fe  rendre  maître  de  la  ville 
de  Rome. 

Le  Pape  Etienne  troifieme  ctoita-  jiaffi(le  [ 
lors  dans  une  grande  confternation  j  iePaf>&  ' 
&  comme  il  fe  voioitdeftitué de  tout  Etienne  1 
fecours,  il  fut  obligé  d'avoir  recours  ni  contre 
à  Pépin,  qu'il  perfuada  à  la  fin  de  l'af  les  I 
(îfter  contre  les   Lombards.  Dans 
cette  guerre  Pépin  reconquît  tout  ce 
qu'Adolphe  avoit  pris  en  Italie  fur 
l'empereur  de  Grèce  ^  &  laidâ  pour  le 
moins  au  fiege  de  Rome  (  comme  on 
prétend^  le  revenu  de  toutes  ces  pla- 
ces :  en  refervant  neantmoins  pour 
foi  la  Souveraineté  ,  comme  il  eft  aifé 
de  prouver.    Il  aquît  non  feulement 
beaucoup  de  réputation  &  de  crédit  à 
caufe  de  fon  zélé  pour  la  Religion,  ôc 
parcequ'il  faifoit  de  grandes  liberali- 
tez  aux  Ecclefiaftiques  de  biens,  qui 
neantmoins  ne  lui  apartenoient  pas  : 
mais  aufli  par  là  il  eut  un  pied  en  Ita^ 
lie,  &  le  pouvoir  de  la  faire  confen- 
tiràtout  ce  que  bon  lui  fembloit.  Il 
rendit  Talîilo  Duc  de  Bavière  fon  vaf- 
fal^  ôc  contraignit  le  Duc  d'Aquitaine 
de  plier  fous  le  joug  de  fa  Domination. 
Enfin  il  mourut  en  l'an  768.  lailTant 
deux  fils  j  à  fcavoir  Charles  &  Caro- 
loman  ,   qui  dévoient  partager  la 
France  entr'çux.    Mais  comme  ce 
R  3  der- 
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dernier  vint  à  mourir  peu  de  tempi 
après;  le  Roiaume  demeura  tout  en- 
tier àCharles. 

Ce  fut  avec  beaucoup  de  raifon  que 
ce  Ciiarles  receut  le  furnom  de  Grand; 
puifqu*il  porta  la  Monarchie  Françoife 
à  un  degré  de  Grandeur  ,  où  les  Rois 
fesSucceffeurs  n'ont  jamais  pu  attein- 
dre depuis  ;  bien  qu*il  y  en  ait  eu  quel- 
ques-uns d'entr'e^ux  ,  qui  y  aient  afpi- 
ré.  Car  il  fubjugua  le  Roiaume  des 
Lombards  en  Italie  ;  ôc  vainquit  De- 
fîdere  leur  dernier  Roi  en  Tan  774; 
lorfqu'il  tdchoit  de  reprendre  ce  qu'on 
avoit  ôtc  à  Adolphe.  Outre  cela  ii 
conquit  toute  rAllemagne  ,  après  a- 
voir  réduit  Taffilo,  qui  prenoit  le  ti- 
tre de  Roi  Bavière  j  lorfqu'apres  u- 
11e  guerre  de  trente  ans ,  il  eut  dontc 
les  Saxons,  ôc  qu'il  les  eut  contraint 
d'embrafferle  Chridianifme.  Ce  fut 
auffi  dans  leur  pais  qu'il  fonda  quantité' 
d'Evêchez  ôc  de  Monafteres  pour  ré- 
former ,  parle  moien  des  Prêtres  ,  les 
moeurs  déréglées  de  ces  peuples  farou- 
ches. De  plus  il  vainquit  encore  les 
Slaves,  les  Danois,  Ôcles  Huns,  5c 
prit  fur  les  Sarrafins  une  partie  de  l'E- 
fpagne  jufques  à  la  Rivière  d'Ebre  ; 
bien  que  neantmoins  en  fon  retour 
fes  troupes  receuffent  quelque  échec 
prés  de  Ronceval  ,  011  le  fameux 
Roland 
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Roland   den-ieura   fur   la  place. 

Depuis  ,  Charles  Magne  étant  ar-  j^^^  ^^^^ 
rivé  à  Rome  en  l'an  Soo.  fut  procla-  ^Ume 
nié  Empereur  des  Romains  dans  l'E-  Empereur 
glifedeS.  Pierre  parle  Peuple  ôc  avec  desRo- 
le  confentement  du  Pape  ,  le  même  mm. 
jour  de  la  nativité  de  Chrift.  Cepen- 
dant il  n'aquît  rien  de  nouveau  par  là  , 
que  la  Souveraineté,  ou  la  proteÛion 
del'Eglifede  Rome  &  du  Patrimoine 
deS.Piere    ruppofé  qu'il  ne  l'eût  pas 
eue  deia  auparavant  )  puifqu'alors  il 
poiïedoit  déjà  le  refte  fous  d'autres  ti- 
tres.   11  mourut  en  l'an  814.  _    .  . 

§.  5.  Apres  la  mort  de  Charles  ^^^«J^/* 
Magne  la  Monarchie  Françoife^  corn-  *  * 
mença  à  tomber  dans  le  déclin  i  àcaufe 
que  Ton  fils  ôc  Ton  fuccefleur  Loiiis  le 
pieux  avoir  bien  plutôt  le  génie  Scies 
inclinations  d'un  bon  Prêtre  ,  que  d'un 
Général  d'armée  -,  au  lieu  que  pour 
conferver  un  Empire  fi  vafte  Ôc  tenir 
en  bride  tant  de  peuples,  ilétoitbe- 
foin  d'un  courage  plein  de  valeur  5c 
d'une  très  grande  expérience  au  fait  de 
la  guerre.  Car  bien  qu'il  reduifit 
heu^eufement  quelques  nations  rebel-  ^^^^''^.^ 
les,  il  fit  neantmoins  deux  très  gran- 
desbevûes;  lorfqu'il  donna  le  titre  de 
Roi  à  Tes  fils ,  &  partagea  le  Roîaume 
entre  eux  :  puifqùe  par  là  il  fe  faifoit 
grand  tort  à  lui-même  j      qu'il  cnu* 

R  4  : 
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foit  un  préjudice  fort  notable  à  toute 
la  Monarchie. 
Ses  fis  fe  enfans  impies  ôc  mccon- 

rebelient   "oiflans  n'aians  pas  la  patience  d'atten- 
iontre  lui  di  e  la  Riort  de  leur  pere  fe  rebellèrent 
&  le  font  ctjntrc  lui  ,  6c  le  tinrent  dans  une  pri- 
mettre  en  fon  ,  après  qu'il  eut  été  abandonne' 
prifn.     desfiens.    Sur  quoi  les  Evêques  ,  dont 
il  avoit  réprimé  les  déréglemens  par 
une  bonne  difcipline  ,   Taiant  con- 
damné, le  contraignirent  à  fe  dépor-/ 
ter  du  Gouvernement'  du  Roiaume 
en  l'an  833.  Neantmoins  les  princi- 
paux d'entre  eux  s'étans  depuis  repen- 
tis d'une  telle  acTtion  le  remirent  fur  le 
Throne  ;  en-fuite  de  quoi  aiant  receu 
fesfilsen  grâce  ,  5c  aiant  partagé  de 
nouveau  îe  Roiaume  entre  eux,  il 
mourut  en  l'an  840. 
Divifion      Apres  la  martde  Lciils  le  Picux  ,  on 
de /a  Mo.  reconnut  bien-tôt  les  funeftes  efets  de 
^Franeoi    ^^"^  divifîon  :  parceque  Lothaire, 
raneot'         ^^^[^[^^1^^^       Çq^^\^  ^  ÔC  qui  pOf- 

toit  le  titre  d'Empereur,  aiant  voulu 
dépouiller  fes  autres  frères  de  leus  partv 
Loiiis  ôc  Charles  s'unirent  contre  lui, 
ôc  le  contraignirent  à  partager  avec 
eux  j  après  qu'ils  eurent  remporté  fur 
lui  dans  la  bataille  de  Fontenay  prés 
d*Auxerre  une  Sanglante  viftoire  ,  où 
il  demeura  fur  la  place  cent  mille  hom- 
mesde  l'clite  de  la  France. 

Pan$ 
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Dans  ce  partage  Louisle fécond  des  jj^Uf^ 
frères  t-ut  l'Allemagne  ,  qui  depuis  ce  ynagne  ejl 
temps  là  eft  demeurée  feparée  de  la  fe'paree 
France  ,  &  a  fait  un  Empire  à  part,  deia 
Charksle Chauve  ,  qui  ëtoit  le  plus  f^^^rtf. 
Jeune  eut  pour  fa  portion  la  plus  gran- 
de  partie  de  la  France  ;  particulière-  ^ 
ment  tout  ce  qui  s'étend  depuis  la  mer 
occidentale  jufques  à  la  Rivière  de 
Meufe.    Car  1  Italie  &  la  Provence, 
avec  tout  les  pais  qui  font  entre  l'E- 
fcaut ,  la  Meufe,  le  Rhin  ôc  la  Rivière 
de  Saône  échurent  à  Lothaire,  quié- 
toit  Taînédetous. 

Ce  fut  fous  le  Règne  de  Charles  le  jr^,,^^. 
Chauve  que  les  Normans  ,  qu'on  a-  friands 
pelloit  aûtrem.ent  Danois  ôc  t^ioïXQ-  fontune 
giens  firent  une  irruption  en  France,  irruption 
où  ils  firent  de  grands  ravages.    Ce  enFranee. 
Pvoiaume  étoit  alors  tellement  afFoibli 
par  cette  Sanglante  bataille,  dont 
nous  venors  de  parler  &  par  tant  de 
partages,  (car  les  fils  de  Lothairea- 
voient  encore  feparé  entre  eux  la  por- 
tion de  leur  pere)  qu'il  n'étoit  pas  en 
état  de  repouffer  ces  Brigands  :  mais  en 
l'an  912.  on  fut  enfin  obligé  fous  le 
Régence  de  Charles  le  Simple  de  leur 
céder  la  Neuftrie  ;    qu'ils  apellerent 
en  fuite  Normandie  de  leur  propre 
nom.    xApres  la  mort  de  Lothaire  Ôc 
de  (es  fils,  fa  portion  fut  encore  par- 
R  5  tagçe 
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tagee  entre  Charles  le  Chauve  Ôc  le  fils  de 
Loiiis  Roi  d'Allemagne.  La  Provence 
échut  à  Charles  qui  après  avoir  enfin 
porté  le  titre  d'Empereur  mourut  en 
l'an  477.  Il  eut  pour  fucceireur  Ton  fils 
Loiiis  le  Bègue  qui  mourut  d'une  more 
précipitée  -,  lailîànt  le  Roiaume  à  Tes 
îils  encore  mineurs;  à  fçavoir  à  Loiiis 
troifieme  &  à  Carloman.  Louis  Roi 
d'Allemagne  ôta  la  Lorraine  à  Carlo- 
man. 

e  Apres  que  Loiiis  troifiéme  &  Carlo- 
man furent  morts  j  le  prem.ier  en  l'an 
882..;  &  le  dernier  en  884.  il  reftoit 
encore  leur  demi-frere  ,  fils deLoiiis le 
Bègue;  un  enfant  de  cinq  ans,  qui  fut 
depuis  nommé  Charles  le  Simple.  Car 
alors  on  avoit  fi  peu  de  refped  8c  de 
confidération  pour  les  Rois  de  France , 
qu'on  leur  donnoit  d'ordinaire  des 
noms,  pris  des  défauts  deleurcoprs& 
de  leur  efprit.  Celui-ci  eut  pour  pu- 
teur  durant  un  certain  temps  fon  oncle 
Charles  le  Gros,  qui  porta  auffi  le  ti- 
tre d'Empereur  ;  mais  qui  fut  neant- 
moins  dépofé  en-fuite  à  caufe  des  foi- 
blcs  Tes  &  des  vices  de  la  perfbnne. 
A  près  quoi  il  m.ouratenl'an  888. 

Parmi  toutes  ces  divifions  ,  &  avec 
le  peu  de  vénération  ,  qu'on  avoit  pour 
les  Rois  de  France,  la puifiance 3: l'au- 
torité des  principaux  Seigneurs  du  Roi- 
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aume  s'etoient  extrêmement  accrues. 
Car  au  lieu  qu'auparavant  ils  ne  gou- 
vernoient  les  Provinces  qu'en  qualité 
d'Oficiers  èc  de  Lieutenants  ;  ils  com- 
mencèrent alors  à  les  pofleder  comme 
en  propre  ^  &  à  ne  plus  fe  ranger  ious 
leur  obeïiTance  ,  qu'autant  que  bon 
leur  fembloit.  H  y  a  des  Ecrivains  qui 
nous  aÛurent  que  les  Rois  d'alors  n  a- 
voient  plus  gardé  pour  eux  que  les  vil- 
les de  Rheims  &  de  Laon.  Et  ce  mal 
étoit  fi  profbndément  enracine  que 
leurs  fuccedeurs  dans  l'efpace  de  plu- 
fieurs  fiecles  ne  l'ont  pu  entièrement 

^"^AÎres  Charles  le  Gros,  Eudon  ,  ou  ^^fj^'^ 
Odon  Comte  de  Pans  fe  fit  couronner  ^^^^^^^ 
Roi  de  France,  6c  fit  la  guerre  a  Char-  p^,,-, 
les  le  Simple.    La  mort  l'emporta  en  com^me" 
l'an  891.  Charles  le  Simple  eut  depuis  ^idt 
pour  compétiteur  a  la  Couronne  Ro-  Fr^nc^. 
dolphe  Roi  de  Bourgogne  ;  qui  après 
s'être  fait  couronner  Roi  de  France  le 
prit  prifonnier  :  de  forte  qu  il  mou- 
rut  en-fuite  dans  fa  captivité  j  en  Tan 

^""Rodolphe  étant  mort  en  Pan  ^)6.  ^-Uû^^^ 
eut  pour  fuccelTeur  Loiiis  quatrième, 
quifutfurnommé  d'Outre-meri  àcau- 
fe  que  dans  le  tempsqu'on  perfecutoit 
Charles  le  Simple  fon  pere  ,  il  avoïc 
paflé  la  mer  pour  fe  fauver  en  Angk- 
^  R  6  terre» 
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terre.  Celui-ci  régna  au  milieu  de 
beaucoup  de  troubles  jufciues  à  l'an  954. 
qu'il  mourut  ;  laifîant  pour  fuccefîeur 
fbn  fils  Lothaire  j  dont  la  Régence  fuc 
aufîî  accompagnée  de  beaucoup  de 
brouilleries  i  &  qui  mourut  en  l'an  98  5. 
•11  lâilîa  le  Roiaume  à  Ton  fils  Louis, ^ 
qui  fut  fiirnommé  le  Fenéant  j  parce- 
que  les  François  écrivent  qu'il  ne  fît  ja- 
mais rien  de  mémorable. 

Son  tuteur  ,  qui  eut  l'adminirtra- 
tion  du  Roiaume  fut  Hugues  Capet 
Comte  de  Paris.  Apres  que  Louis  le 
Féneant  fut  mort  en  Tan  987.  le  fils  de 
Loiiis  d'Outre  mer  ,  qui  étoit  frère  de 
fbn  pere  forma  des  prétentions  fur  la 
Couronne  j  mais  il  fut  repouiïe' vigou- 
reufemcnt  par  Hugues  Capet.  Et  com- 
me il  voulut  s'emparer  du  Roiaume  par 
la  force  des  armes  ,  il  fut  pris  &  mis 
dans  une  prifon  ,  où  il  mourut.  Ce 
fut  avec  celui-ci  que  fihit  la  race  des 
Caroligiens  j  ou  du  moins  ce  fut  alors 
cjue  la  Couronne  de  France  palîa  dans 
d'autres  mains  j  après  qu'elle  eut  été' 
environ  deux  cens  trente  fîx  ans  dans 
cette  famille. 

On  peut  remarquer  ici  que  cette  race 
eH:  decheuë  de  la  Couronne  par  la  mê- 
me faute  ,  que  la  précédente.  Car  Ja 
famille  des  Carolingiens  avoitaucom- 
meiieémetit  par  (es  .enquêtes  porté  Ja 
fcauce 
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France  à  un  très  haut.point  de  gloire  & 
de  grandeur  j  mais  les  divers  partages 
]u'on  fk  de  ce  Roiaume  ,  le  firent 
Men  tôt  tomber  dans  le  déclin.  A  quoi 
.1  faut  ajoûter  qu'il  y  en  avoir  déjà  une 
3onne  partie,  qui  en  avoir  été  démem- 
brée ,  pour  être  amiexée  à  PAllema- 
7ne;  &  que  ToiliVeté  des  Rois  d'alors 
Se  la  trop  grande  autorité  ,  que  les 
Grands  Seigneurs  ufurpoient  ,  avoienn 
réduit  cette  Monarcliie  dans  un  très che- 
dfétat. 

^.  6,  Comme  Hugues  Capet  lèpre-  ^"^i,^^^ 
mier  de  cette  race  etoit  parvenu  a  la  J^,^^ 
Couronne  ,  non  tant  par  les  loix  du  ^ 
fang  ,   que  par  la  faveur  des  Grands , 
qui  en  exciurrent  le  légitime  héritier  j  d'aujonr^ 
il  fut  parconfequent  obligé  de  leur  ce-  d'hptù 
der  beaucoup  decho{ès&  de  les  confir- 
mer dans  le  pouvoir  qu'ils  avoient  dans 
les  Provinces  ,   dont  ils  étoient  Gou- 
verneurs.   De  forte  qu^ils  prenoient 
même  le  titre  de  Ducs]  Se  de  Comtes  ^ 
fe  difans  à  la  vérité  vaiîaux  de  la  Cou- 
ronne j  mais  fans  vouloir  neantmoins 
dépendre  abfolùment  du  Roi  ,  ni  en 
être  commandez,  comme  d'un  Souve- 
rain.   C'efl:  pourquoi  auiîî  on  peut  bien 
dire  que  la  France  etoit  alors  un  Roiau- 
me informe  &  fans  vigueur. 

Ce  Hugues  Capet  réunit  â  la  Couron-  jiau^ 
ne  (  qui  ne  pcfledoit  prefqae  rien  alors)  gments 

la. 


ttoienî  Ui 
plu. 

g^rands  , 
^dîneurs 
du  Roi 
aumc. 


Fohert 
ejt  ex 

Pape  a- 
vec  tout 
fin  Roi- 


Chapitre  V. 

a  Comté  de  Paris  ,  &  la  Duché  de 
France  ,  qui  comprenoic  tout  le  païs 
qui  eî-l  entre  la  Seine  &:  la  Loire,  avec 
la  Comté  d'Orléans.  Outre  cela  entre 
tant  de  Seigneurs  ,  les  principaux  e'- 
toient  le  Duc  de  Normandie,  dont  la 
Bretagne  éto'ii  pour  lors  une  dépendan- 
ce j  le  Duc  de  Bourgogne  5  celui  d'A- 
quitaine &  de  Gafcogne  j  les  Comtes^ 
de  Flandre^-  ceux  de  Champagne  &  ce- 
lui de  Thouloule  ,  qui  étoit  aufii  Duc 
de  Languedoc.  Outre  cela  les  Com- 
tez  de  Vienne,  de  Provence,  deDau- 
phiné  &  de  Savoie  étoient  comprifes 
fous  le  Roiauine  d'Arelat,  qui  faifoit. 
une  partie  de  l'Empire  d'Allemagne. 
Mais  dans  la  fuite  du  tem.ps  lesRois  de 
France  ont  eu  le  bonheur  de  voir  la  rui- 
ne de  tous  ces  demi-fouverains ,  &  d*in- 
corporer  leurs  terres  à  la  Couronne, 
Hugues  Capet  mourut  en  l'an  99^5. 

Son  iils  Robert,  qui  fut  un  très  bra- 
ve Prince  ,  Régna  fort  paifibleraent , 
^:  après  la  mort  du  frère  de  fbn  pere , 
hcrita  du  Duché  de  Bourgogne  ,  en 
qualité  du  plus  proche  parent.  La  ty- 
rannie ,  que  le  Pape  exerça  contre  lui, 
mente  bien  d'érre  remarquée.  Ce  Roi 
avoir  envie  d'époufer  Bertha  delà  mai*- 
fbn  de  Bourgogne  j  ce  qui  l'auroit  fort 
accommcdé.  Mais  parccqu'iî  étoit  fon 
parent  au  quatrième  Degré  3  &  qu'ou- 
tre 
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:re   cela  il  avoic  été  Ton  compère  du 
temps  de  fon  premier  mariage,  il  dé- 
manda &  okintpourcetéfetieconfen- 
cement  de  fes  Evéques  ;  pour  ne  pas  ^f^^ 
pécher  contre  le  droit  canon.    Le  Pape  ^rmam 
fulmina  une  excommunication  contre  de  cette 
lui  Se  tout  fon  Roiaume:  ce  qui  fit  une  excom- 
li  forte  imprelTion  fur  l'efprit  de  fes  fu-  ^««'^'^^- 
lets,  que  ce  pauvre  Prince  fe  vit  abandon- 
né  de  tous  fes  ferviteurs  -,   à  la  refcrve 
de  deux,  ou  trois:  jufques  là  mêmes 
que  perfonne  ne  vouloir  manger  des 
viandes  ,  qu'il  avoit  touchées^  6c  que 
l'on  jettoit  aux  chiens  tout  ce  qui  rei%it 
de  fa  table.    Ce  Roi  mourut  en  l'an 
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Son  fils  Henri  durant  fa  Régence  ne  ^ 
fit  rien  de  fort  mémorable  ^  fi  cen'eft 
qu'il  eut  quelques  légères  guerres  avec 
ksvâiraux.  Il  donna  aulli  le  Duché  de 
Bourgogne  à  fon  frère  Robert  j  duquel 
eft  d'écenduë  la  première  race  des  Ducs 
de  ce  nom  qui  font  fortis  de  race 
Roiale.    La  mort  l'emporta  en  l'an  . 

Son  fils  Philippe  n'aquit  pas  beau-  Philippe 
coup  de  réputation.    Au  fujet  d'an  ma  - 
riaga  le  Pape  l'excommunia,  comme 
il  avoit  fon  grand-pere  :  mais  en-fuite 
il  lui  donna  difpenfe.    Ce  fut  durant  GuiUau 
fon  Règne  que  Guillaume  Duc  de  Nor-  me  Duc 
jnandiefît  la  conquête  de  l'Angleterre  ds 

ce 
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mandie    ce  qui  caufa  à  la  France  plusdemal- 
fattU      heurs,  qu'on  ne  peut  dire.  Carde. 
ccncjufte  puis  ce  temps  là  ces  deux  Etais  eu- 
de  c^ti-  rent  des  guerres  continuelles,  qui  ne 
gUterre,   £|nii-ent  point,  qu'après  que  les  An- 
.  glois  eurent  été  entièrement  chaffez 
de  la  France. 
Expedi-       Ce  fut  alors  qu'on  commença  les 
uomdtU  expéditions  de  la  Terre  Sainte  ;  ex- 
^^uerre     travagance  qui  dura  l  efpace  de  deux 
■ôame.     ^gj^g  ^^^^     j^g^  Papes  en  tiroient  le 
plus  de  profit  :    paicequ'ils  s'attri- 
buoient  le  pouvoir  d'envoier  tous  les 
Croifez ,  &  de  les  prendre  fous  leur 
protedion  particulière.     Outre  cela 
ils  étoient  encore  fort  libéraux  de  leurs 
indulgences  j  &  faifoientamafTer  ,  & 
diftribuerpar  leurs  Nonces  les  aumô- 
nés  ôc  lesdonatjons ,  qu'on  avoit  faites 
en  vue  de  cette  Sainte  guerre* 
%eflexion     Le  Roi  de  France  ,  aufTi  bien  que 
farta      îes  autres  ne  laifToient  pas  non  plus 
d'en  tirer  avantage  ;  à  caufe  que  par  là 
ils  fe  déchargeoient  non  feulement  des 
efprits  remuans  i  maisaulîi  parcequc, 
lorfque  les  Grands  Seigneurs  de  leurs 
Roiaumes  venoient  à  mourir  pendant 
cette  expédition  ,  fans  laifler  aucuns 
héritiers^-  les biensqu'ils  avoient  ven- 
du, ou  engagé  pour  fatisfaire  aux 
frais  de  leur  voiage  ,  étoient  #iévolus 
à  la  Couronne.    Outre  cela  la  France 
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fedelivroit d'une  quantité  de  peuple  , 
iont  elle  étoit  incommodée  ;  ce  qui 
lonnoit  en-fuite  le  moien  aux  Rois  de 
pouvoir  plus  facilement  ranger  leurs 
ijjetsàla  raifon.  Cependant  il  y  eut 
phifieurs  Souverains  ,  qui  reffentirenî 
es  incoi-nmoditez  de  ces  expéditions  j 
orfqu'ilsfel aillèrent  perfuader  par  le 
?ape  ,  ou  bien  qu'il  leur  prit  envie 
l'abandonner  leurs  Roiaumes  ,  pour 
»llereux  aièmesenperfonne  dans  des 
ieux  fi  éloignez.  Au  refte  dans  cette 
juerre  ,  on  n'a  rien  fait  que  de  mener 
es  hommes  à  la  boucherie  j  puifquii 
stoit  impoffible  de  cohferver  lescon- 
ijuêtes  qu'on  y  faifoit ,  moins  qu'au- 
paravant on  ne  fe  fût  rendu  maître  de 
[*£gipte.  Car  en  ce  cas  on  y  aaroit  pu 
former  un  koiaume  don  t  on  auroit  fait 
le  fiege  de  l'Empire  ,  ôi  qui  auroit  fer- 
vi  de  magafin  pour  continuer  la  guerre 
contre  les  Infideiles.  Ce  Roi  finit  fe^ 
jours  en  Tan  1108. 

Son  fils  Loiiis  le  Gros,  autrement  L^'^ 
Loiiisfixieme  eut  beaucoup  à  dcméler 
avec  Henri  premier  Roi  d'Angleterre  » 
Ôcavec  les  Seigneurs  de  fon  Roiaume'j 
qui  fortans  de  leurs  chiteaux  comme 
de  véritables  brigands  ,  lui  faifoient 
toutes  fortes  d'infultes ,  &  lui  cau- 
foient  beaucoup  d'incommoditez»Mais 
après  qu'il  en  eut  réduit  la  plû-part  il 
mourut  en  Tan  11S7.  Sgn 
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Son  fils  Louis  le  jeune  ,  ou  autre» 
ment  Loiiis  feptieme  ,  à  la  foUicita- 
tion  de  S.  iiei  nard  entreprît  le  voiage 
de  la  Terre  Sainte.    Mais  cette  expé- 
dition lui  fut  très  funefte.  Carfonar- 
mc'e  fut  tellement  ruinée,  tant  parla 
déroute  de  Pamphilie  &  par  le  fiege  de 
Damas  ,  que  par  les  incommoditez, 
qu'elle  fut  obligée  de  foufrir  pendant 
un  fi  long  voiage  ôc  parmi  des  gens  fi 
peu  fidellcs    que  fans  faiee  aucun  pro- 
grès confidérable  ,  il  fut  contraint  d'en 
ramener  les  miferables  reftes  chez  lui» 
Outre  cela  il  fit  une  grande  faute  dê 
faire  divorce  avec  fa  femme  Eleonore , 
qui  étoit  unique  héritière  de  la  Guien- 
iie  Ôc  du  Poitou  :  on  ne  fçait  fi  ce  fut 
par  iaioufie,  ou  bien  par  quelque 
fcrupuîe,  qui  troublât  fa  confcience  } 
à  caufe  qu'elle  étoit  fa  parente  au  troi* 
fiéme,  ou  quatrième  dégrc.    Elle  ne 
fut  pas  plutôt  feparée  d'avec  lui ,  qu'el- 
le épuufa  Henri  Duc  de  Normandie, 
qui  fut  depuis  Roi  d'Angleterre  ,  fous 
le  nom  de  Henri  fécond  5  par  où  ces 
belles  Provinces   furent  annexées  à 
l  Angleterre.    Au  refte  après  avoir  eu 
beaucoup  d'afFaire-^s  avec  fes  vafTaux , 
ôc  particulièrement  avec  ce  Henri  fé- 
cond,* il  mourut  en  l'aniiSo. 

§  7.  Son  fils  Philippe  fécond  fur- 
nommé  Augufte  5c  le  Conquérant  eut 

au  m 
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mffi  à  démêler  avec  Henri  fécond  dés 
on  avènement  à  la  Couronne.  Il  con- 
[uît  fur  lui  plufieurs  places  ,  qu'il  ren- 
lit  neantmoin^  depuis  à  Richard  fils  de 
e  même  Henri  5  auquel  il  fît  compa- 
;nie  pour  aller  retirer  Jerufalem  de  la 
)uiffance  de^  Sarrafins.  Ces  deux  ^^^^^ 
lois  entreprirent  ce  voiage  avec  des  ^^.^^^ 
orcescoi.fidérables.  Mais  cependant  inwilsd^ 
a  raefintelligence  &  la divifion qui  fe  UTtns 
nîrent  entr'cux  ,  les  empêcha  de  fai-  Smïiîu 
e  aucuns  progrès.  Richard  fe  plai- 
;noitque  Philippe  lui  avoit  dredé  des 
îmbuches  en  paffant  par  la  Sicile  ,  ôc 
|u'il  ne  vouloit  pas  exécuter  la  pro- 
naffe  qu'il  lui  avoit  faite  de  lui  donner 
afœurà  mariage.  Apres  qu'ils  fil- 
ent pris  eiifemble  la  ville  de  Ptole- 
naïde  ,  Philippe  fous  prétexte  de  quel- 
que indifpofition  s'en  retourna  en 
i^rance  j  laiïïant  Hugues  Duc  de 
Bourgogne  avec  quelquestroupesau- 
)res  de  Richard,  qui  bien  loin  de  le 
recourir ,  empêcha  plutôt  par  envie 
e  fucces  de  fes  entreprifes  :  defor- 
:e  que  ce  Roi  ne  put  pas  fe  rendre  maî- 
tre de  la  ville  de  Jerufalem. 

Apres  cette  malheureufe  expédition  Guerre 
de  la  Terre  Sainte  le  Roi  Philippe  entre  la  ^ 
ittaqua  Richard^  Ôc  donna  la  con-  France é" 
iuite  de  fes  troupes  à  fon  fre.re  Jean. 
Il  remporta  de  grands  avantages  fur 
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les  Angloispendant  le  cours  de  cette 
guerre.  Car  il  conquît  la  Normandie, 
les  Comtez  d'Anjou,  du  Maine,  de 
Touraine  ,  de  Berry  6c  de  Poldou. 
îlaida  encore  à  réduire  le  Comte  de 
Thouloufe,  que  le  Pape  avoit  excom. 
munie  ,  à  caufe  qu'il.avoit  pris  les  AI« 
bigeois  en  fa  protedion.  Outre  cela 
il  remporta  unegloricufe  vidoire  fur 
l'Empereur  Otton  quatrième  prés  dt 
Bovines,  entre  Lifle  &  Tournay.  Cet 
Empereur  accompagné  des  Comtes  de 
riandre l'avoit  atraqué  avec  unearmét 
de  cent  cinquante  mille  hommes  ,  dans 
letempsquele  Roi  d'Angleterre  dd- 
voit  d'un  autre  côté  faire  une  invafiofl 
en  Guienne.  Mais  nonobftant  tout 
tteiresde  ^^^^^^  fortune  fut  fi  favorable  à  Ph^- 
Phiiippe.  lippe  contre  les  Anglois  ,  que  peu  s'en 
falutmêmes,  quefon  filsLciiisnefe 
rendit  maitre  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre» Et  quoiqu'il  fut  en  fuite 
chafle  de  CiC  Roiaume  >  il  ne  laiiïa  pa^s 
lieantmolns  après  fon  avènement  à  là 
Couronne  de  pourfuivre  fans  cefi'e  îei 
Anglois  en  France  ,  ôc  de  reprendre 
fur  eux  la  Rochelle  avec  plufieurs  au- 
tres places.  Le  Roi  Philippe  mourut 
en  l'an  1226» 
louis  Loiiis  huitième  ne  régna  que  treà 
peu  de  temps  5c  mourut  en  l'an  1226. 
^^'^     Son  fils  Loiiis  neuvième,  autrement 
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îbmmé  5.  Loiiîs  fucceda  à  la  Cou- 
•onne.    Durant  fa  minoritc  Fadmi- 
niftration  du  Roiaume  fut  entre  les 
mains  de  Blanche  de  Caftille  fa  mè- 
re, contre  laquelle  les  grands  Seigneurs 
Je  France  excitèrent  beaucoup  de 
:roubles,  mais  neantmoïns  ellefceut 
les  réduire  heureufement  par  fa  pru- 
dence. En  Tan  1 244-.  la  ville  de  Jerufa- 
letn  aiant  été  pillée  par  les  Ghorafmi- 
ens  qui  étoient  certains  peuples  de  Per- 
fejle  Roi  S.Louisqui  environ  ce  même  ^^^^^^ 
temps  étoit  dangereufement  malade  ^  gedtu, 
fît  un  voeu,  qu'en  cas  qu'il  recouvrât  Terre 
fafanté,  il  entreprendroit  une  expe-  Saints» 
dition  contre  les  Infîdelles.  Maisa- 
vant  que  de  remettre  en  chemin  il  fît 
publier  par  tout  fon  Roiaume  ,  que 
quiconque  auroit  receu  quelque  tort, 
ou  quelque  injure,  eûtàfe  prefenter, 
&  qu'il  auroit  une  recompenfe  ^  ce 
qui  fe  fît  auffi  d'abord.    Durant  cette 
expédition  il  prît  la  forte  ville  de  Da- 
miette  :  maisle débordement  du  Hil 
l'empêcha  de  poulîer  plus  loin  Tes 
conquêtes,  &  d'emporter  le  grand 
Caire.  .  . 

Apres quel'eau fut baiffée,  il  pour-  i^yf^f^ 
fuivit  fon  chemin  &  gagna  deux  ba-  'f^^^'^ 
tailles  contre  les  ennemis^  qui  néant-  ^^^^-^^^ 
moins  aiant  veceu  du  fecours  depuis 
coupèrent  les  vivres  aux  François^  rnù. 
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qui  d'aiilcurs  ctoientfort  travaillezdu 
fcorbut.  De  forte  que  le  Roi  ^  ou- 
lant  retournera  Damiette  fut  artaquc 
en  chemin  ,  fon  armée  entièrement 
défaite,  &  lui  même  fait  prifonnier; 
aiant  été  obligé  de  donner  pour  fa 
rançon  400000.  livres  ,  Ôc  de  rendre 
la  ville  de  Damiette.  En  fuite  avec  le 
relie  de  fon  armée,  qui  de  trente  mille 
hommes  avoir  été  réduite  à  fix  ,  il  fe 
rendit  à  Ptoîemaïde  j  &  après  avoir 
donné  aux  Chrétiens  qu'il  y  trouva 
toute  forte  d*afliftance  ,  il  s'en  retour- 
na chez  lui. 

Première      Ce  fut  fous  le  Règne  de  ce  Roi  que 
prétention  \â  France  eut  occafiôn  de  fe  mêler  des 
des  Fran-  affaires  d'Italie  j  dont  neantmoins  elle 
fots  fur  le  j^'g  jamais  tiré  de  grands  avantages- 
JoM«je  jvianfredi,  fils  naturel  de  l'Empereur 
plts'    Frédéric  fécond  aiant  aiïafîiné  le  Roi 
Conrad  fon  frère  s*étoit  emparé  des 
Roiaumes  de  Naples  Ôc  de  Sicile.  Mais 
lePape,  en  qualité  de  Seigneur  ,  n'é- 
tant pas  content  de  Manfredi  offrit  cet 
Etat  à  Charles  Comte  d'anjou,  frère 
de  Loiiis  neuvième;  qui  laccepta  fans 
difficulté  ^  Ôc  qui  fut  couronné  à  Ro- 
me en  l'an  1261   à  condition  ,  qu'il 
païertMt  au  Pape  huit  mille  onces  d'or(;  ^ 
qu'il  lui  livreroit  tous  les  ans  une  ha- 
quenée  blanche  j   5c  enfin  qu'il  ne 
fe  fcroit  jamais  élire  Empereur  ,  ni 

qu'il 
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|u'il  ne  réiiniroit  pas  ce  Roiaume  à  la 
lignite  Imperiale.-parcequele  Pape  ne 
'ouloit  pas  foufrir  qu'il  y  eût  quel- 
[u'un  en  Italie  qui  fût  plus  grand  Sei- 
;neur  que  lui. 

Apres  que  Charles  eut  vaincu  Man-  charksfc 
redi,   il  le  fit  maiïacrer  avec  Tes  en  defuitdt 
ans  ,  &:  fe  rendit  maître  du  Roiaume  Manfre- 
le  fon  grand  pere  ;  Charles  le  défît  ^[à- du 
lansune  bataille  présduLac  de  Cela-  ^'^^^'^^'^^ 
loenl'an  îi68.  &  Taiant fait  prifon- 
lier  lui  fît  couper  la  tête  à  Naples  Tan- 
léefuivante,  par  leconfeildu  Pape. 
3ar  Charles  lui  a'ant  fait  demander 
omment  il  en  devoit  ufer  avec  fon 
►rifonnier  j  il  donna  pour  réponce  : 
ntet  Conradini  ,   mors  C^roli  ;  mors 
'onradini ,  njua  CaroH.    C'eil  à  dire  9 
a  vie  de  Conradin  efl  la  mort  de  Char- 
es  ;  6cla  oiortde  Conradin  eft  la  vie 
le  Charles.    Ce  fut  avec  ce  Conradin 
jue  fînit  l'illuflre  race  des  Ducs  de 
ioiiabe. 

C'eft  de  ce  Charles  qu'eft  venue  la  Muîheu- 
)retention  ,  que  les  François  ont  fur  le  reufeex- 
loiaume  de  Kaples.    Le  Roi  S.  Louis  f  édition 
l'étant  pas  encore  content  de  fa  mal  ^^^f^* 
leureufe  expédition  contre  les  Infîdel- 
es,   en  entreprit  encore  une  autre 
:ontre  Tunis  ^  foit  parceque  ce  "Roiau- 
me étoiî  fort  à  la  bienfeance  de  fon  frè- 
re Charles  Roi  de  Sicile  5  ou  bien  qu'il 
croicit 
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croioit  qu'il  s'ouvriroit  par  là  le  che* 
min  à  la  conquête  de  1  Egipte  j  fan; 
laquelle  il  étoit  impoflible  de  conque 
i-ir  la  Terre  Sainte.  Quoiqu'il  en  foit 
durant  le  fiege  ,  la  maladie  s*étan 
niife  dans  fc^  troupes  l'emporta  lui 
même  avec  une  grande  partie  de  for 
'  armée  ,  en  l'an  1270.  C'a  été  d( 
Robert  Comte  de  Clairmont  ôc  ui 
des  fils  cadets  de  S.  Louis  qu'ei 
decenduc  la  race  des  Bourbons  ,  qu 
porte  aujourd'hui  la  Couronne  d' 
France. 

§.8.  S,  Loiiis  eut  pour  fuccef 
Philipfe  ç^^^  piiiijppe  troificme,  fur 

i[mm7l£  ^^^^^^  '^^^'^^  '  ^^"^  Régne  du 
T^di*  quel  la  Comté  de  Thouloufe  fut  an, 
nexée  à  la  Couronne  :  après  qu'Ai; 
phonfe  fils  du  même  S.  Loiiis  ,  qui 
avoir  époufé  la  fille  unique,  &  l'hel 
riticre  de  cette  Comté  ,  fut  mor 
fans  enfans  dans  le  voiage  d'Afri- 
que. Ce  fut  aufli  du  temps  de  f 
Régence  qu'arriva  cette  avanture  1 
fameufe  des  Vêpres  Siciliennes  j  lorl 
quon  extermina  tout  d'un  coup  tou 
les  François  ,  qui  étoient  en  Sicile 
Voici  de  quelle  manière  la  chofe  ( 
palTa. 

Les  François  aians  violé  la  femni 
^''J^'i  de  jean  Prochyta  ,  originaire  de  Sa 
^iZZ'  Icrne  :  celui-ci  pouOc  d'un  def^r  vu: 
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îcnt  de  venger  cet  outrage ,  eut  re- 
cours à  Pierre  Roi  d'Arragon^  afin 
que  par  fon  moien  il  pût  chaiTer  Char- 
lesde  laSicile.  Tous  les  habitans  de 
cette  Ifle  étoient  tous  fort  bien inten- 
tionnez  pour <et  effet  5  à  caufe  de  tou- 
tes les  infolences  ,  que  les  François 
:ommettoient  fans  cefTe  parnai  eu3C. 
Le  Pape  Nicolas  cinquième,  qui  re- 
:loutoit  fort  la  puifTance  de  Charles 
contribua  beaucoup  à  cette  conjura- 
tion i  aulîî  bien  que  Michel  Paleolo- 
»ue  Empereur  de  Conftantinople  ;  à 
raufe  que  Charles  formoit  aulli  des 
^rétentions  fur  fon  Empire»  En- 
in  ce  même  Jean  aiant  pris  ua  , 
TOC  pour  fe  dcguifer  en  Moinecou- 
:oit  inceiïàmment  de  l'un  chezi*au- 
:re  .  jufques  à  ce  qu'il  eut  conduit  l'en- 
reprife  au  point  de  l'exécution.  Cho- 
"e  étrange  &  qui  pourroit  prefque  paf- 
~er  pour  un  miracle  ;  qu'une  confpi- 
ration  femblable  ,  qui  avoit  été  tra- 
lîce  trois  ans  durant ,  en  tant  de  lieux", 
5c  par  tant  de  conjurez,  n'ait  pas  été 
iécouverte. 

Enfin  la  chofe  fut  exécutée  en  Tan  Horrible 
r  28  2.  On  étoit  convenu  que  le  fécond  meffa.m 
our  de  Pâques  ,  quand  on  fonnei'oit 
/êpres,  on  mafTacreroit  tout  d'un 
emps  tous  les  François,  qu'on  trou- 
►'eroit  dans  la  Sicile.  Ce  quife  fît  en 
S  dîux 


VêpresSi' 


Thilippt 

IV.  014 

Philippe 


îlfait  Lt 
guerre  k 

t(rre» 


f es  affai- 
res en 


410    Chapitre  V. 

deux  heures  de  tennps  avec  une  cruau- 
té  ôc  une  barbarie  horrible  ;  Scfans 
épargner  perfonne.  Sur  ces  entrefai- 
tes Pierre  d'Arragon  s'empara  du  Roi- 
aume  de  Sicile  :  6c  quoique  le  Pape 
fit  prêcher  la  croifade  contre  lui  ,  ôc 
qu'il  nommât  Charles  fécond  fils  de 
1  hilî'ppe  pour  Pvoî  d'Arragon  j  ôc  que 
Philippe  y  a!îât  même  en  perfonne  a- 
vec  une  armée  nombreufe,  pour  a- 
puier  les  droits  de  ion  fils,  &  le  met- 
tre en  poffefîion  de  la  Couronne  ; 
neantmoins  il  ne  rciiiîît  pas.  Ce  Roi 
Philippe  mourut  en  Tan  285, 

Son  fils  ac  Ton  fuccefîcur  Philippe  le 
bel,  commença  la  guerre  contre  les 
Anglois,  pour  des  raifons  de  peu  d*im» 
portanceen  Tan  1392.  ôc  prît  fur  eux  . 
13ourdeaux  avec  la  plus  grande  partie 
de  la  Guicnne.    Ce  qui  fut  neantmoins 
bien-tôt  rendu  à  l'Angleterre  par  un-, 
traité  de  paix.    Enfuite  ce  Roi  Philip- 
pe attaqua  le  Comte  de  Flandre  ôc  prit 
plufieurs  places  dans  Ton  pa'is  ^  àc^ufe 
qu'à  la  follicitation  des  Anglois  il  s 
toit  ligué  avec  beaucoup  de  Seigneurs 
contre  lui.  , , 

Depuis  ce  temps  là  les  Flamanss'e- 
rans  révoltez  ,  à  caufe  des  mauvais 
traitemens,  qu  ils foufroient desFran- 
çois ;  ôc  aiant  égorge  leurs  garnifons  , 
le  Roi  Philippe  envoia  une  armée  con- 

'  ^  tïCMK- 


De  la  France,         4 1  r 
tr*cux  fous  la  conduite  de  Robert 
Comte  d'Artois ,  pour  les  ranger  à  la 
raiTon.    Mais  celui  ci  fut  batupresdc 
Counray  ,  ^  avec  perte  da  vingt  mille 
hommes,  à  caufe  que  la  Cavalerie 
Françoife  par  mégarde  s'alla  précipiter 
dansunfoile  ;  de  forte  que  l'on  pre- 
tend  que  les  Flamans  gagnèrent  dans 
cette  défaite  prés  de  huit  mille  éperons 
dorez.    Cette  bataille  fe  donna  en  l'ai» 
1302.  Et  bien  que  deux  ans  après  Ie£ 
François  taillaffent  en  pièces  vingt  cinq 
mille  Flamans  ,  les  autres  cependant 
aiant  d'abord  remis  fur  pied  une  armée 
de  Soixante  mille  hommes,  contrai- 
gnirent le  Roi  de  France  de  leur  accor- 
der  la  paix ,  &  de  les  rétablir  dans  leur 
premier  état»    Enfin  Philippe  le  Bel,      ... . 
après  avoir  exterminé  le  riche  &  le  ,Zfll 
puidant  ordre  des  Chevaliers  du  Tem-  nenrdrt 
pie  par  le  confentement  du  Pape  mou^  des  Tem*  • 
rut  en  l'an  13  14.  fUers. 

Ses  trois  fils  lui  fuccederent  lesuns  LouisX. 
après  les  autres  ,  feion  l'ordre  de  la  f^^nom- 
naiiïance  ,  &  moururent  fans  enfans  ^^Hum^ 
mâles,   &  fans  avoir  rien  fait  de  mé- 
morable.   L'ainé  ,  qui  fut  Loiiis  di- 
xjeme  ,  ou  Loiiis  Huîin  finit  fa  vie  en 
Tan  1316. 

Celui  ci  futfuivlde  fon  frère  Philip-  n,  ^  . 
pe  le  long     à  qui  neantmoinslafuv  i  fS 
ceffion  fut  difputée  par  Jeane  fille  de 
S  2  fe^ 
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feu  Ton  frère,  dont  le  Duc  de  Bour- 
gogne foo  oncle  maternel  foûtenoit 
le  parti.  Mais  neantmoins  la  loi  Sa- 
îique  l'emporta  en  faveur  de  ce  Philip- 
pe. Ce  fut  fous  fon  Règne  que  les 
Juifs  furent  bannis  de  France  ,  parce- 
qu'onlesaccufoit  d'avoir  empoifonne 
les  fontaines  par  le  moien  des  lépreux. 
Ce  Roi  mourut  enTamsiZ. 

11  eut  pour  luccefTeur  à  la  Couronne 
fon  troifieme  frère  Charles  quatrième  . 
autrement  Charlesle  Bel,  fous  la  Ré- 
gence duquel  les  Lombards  ôc  les  Ita- 
liens furent  chaffez  de  France ,  àcaufe 
de  rufureexceffive  qu'ils  tiroient.  U 
commença  auffi  la  guerre  en  Guienne 
contre  les  Angîois  ,  mais  tout  fut  bieti- 
tôtpacifidparfafœurla  Reine  Ifabel- 
le.    Ce  Roi  mourut  en  l'an  \  328. 

§  9.  Apres  fa  mort  la  France  reflcn- 
tît  durant  plufieurs  années  des  temps 
très  fâcheux ,  qui  mirent  le  Roiaume  a 
deux  doigts  de  fa  ruine.  Car  il  s'éleva 
une  querelle  au  fujet  de  la  fucceflion 
entre  Philippe  de  Valois,  fils  du  frère 
de  Philippe  le  Bel ,  ôc  Edouard  troifie- 
me Roi  d'Angleterre ,  filsde  la  fille  du 
n^cme  Philippe  le  Bel.  Philippe  de 
Valois  en  apelloit  à  la  loi  Salique  ,  qui 
.exclut  les  femmes  de  la  Couronne. 
D'un  autre  côté  Edouard  fans  s'opofer 
à  cette  loi ,  pretendoit  que  cette  exclu^ 
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fîon  ne  s'étendoit  pas  jufqu'aux  fils 
des  filles  de  France.  J\w  refteilctoit 
indubitablement  plus  proche  parent  du 
feu  Roi,  que  Philippe.  Outre  qu'on 
ne  pouvoit  pasproduire  un  feul  exem- 
ple ,  qui  fît  voir  que  le  fils  du  frère  d'un 
Roide  Erance  futadmisàla  fucceffion, 
au  préjudice  du  fils  d'une  fille.  Ne- 
antmoins  nonobftant  toutes  ces  rai- 
fonSj  les  Etats  du  Roiaume Te  décla-  . 
rerent  en  faveur  de  Philippe  j  tant  à 
caufe  des  puifiantes  folhcitatîons  de 
Robert  Comte  d'Artois  j  que  parce- 
qu'ils  ne  vouloient  pas  que  la  France 
devint  une  dépendance  de  l'Angle- 
terre» 

Bien  qu'Edoiiard  ne  fit  pas  paroitre  Efetsdé 
ouvertement^  combien  ce  refus  la  venge- 
ctoit  fenfible^;  auffi  bien  que  l'ajour- 
nement,  par  lequel  il avoit.cté  obligé 
de  comparoitre  en  perfonne  devant 
Philippe,  pour  lui  faire  hommage, 
des  Proviî)ces  ,  qu'il  pofledoit  en 
France  j  neantmoins  fon  dépit  éclata 
bien-tôt  en  une  guerre  ouverte,  étant 
irrité  au  dernier  point  de  ce  qu'en,  prê- 
tant le  ferment  de  fidélité  ,  on  îuiavoit 
ordonné  de  quitter  fa  Couronne,  fon 
Sceptre  Ôc  feseperons.  Outre  que  les 
Etats  de  fon  Roiaume  l'exhortoienî  à 
lie  fe  pas  défifier  fi  facilement  d'une 
prétention  fi  jufte  &c  fi  bien  fondée  ;  &  ^ 
S  3  que 
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que  Robert  d'Artois,  le  poulToit  fan» 
cetle  nia  guerre;  à  caufe  que  le  Roi 
Philippe  fviH  beau  frère    ne  lui  avoit 
pas  accordé  le  droit  qu'il  pretendoit 
avoir  fur  cette  Province. 
Matatâe       Ce  pendant  en  Tan  1328.  lesFlamans 
ri^Afflwf   S'étans  rebellez,  le  Roi  les  défit  dans 
€afel.     la  bataille  de  Vlont-CaiTel ,  de  forte 
que  de  feize  mille  hommes,  qu'il» 
avoie  it  ;  il  nés  en  fauva  pas  un  feul. 
En  fuite  £n  Tan   i?36.  les  Anglois 
commencèrent  la  guerre ,  qui  fe  fît 
durant  qu^.Iques  années,  avec  perte 
départ  6c  d'autre  ôc  dont  le  cours  fut 
une  deux  fois  interrompu   par  des 
trêves  ;  jufqu  à  ce  qu'enfin  Edouard 
étant  entré  en  Normandie  avec  une 
armée  ,  avança  jufques  aux  environs 
de  Paris,  cù  il  brava  les  François. 
Les       Mais  lorfqu'il  voulut  aller  enFlandre 
gloisen-   par  laPicîirdie,   le  Roi  Philippe  l'at- 
trenttn    teignit  en  diligence  ;   ôc  labatailîefe 
Norman-  donna  entre  les  deux  armées ,  afîez  - 

.  présd'Abbeville»  Ce  qui  contribua  le 
-Bataille  ^^^^  ^  victoire  que  les  Anglois  rem  « 
rec;^.  pQ^.jç^.çj^j  ^  f^j^  ç^^Q  Je  même  jour  du 
combat  les  François  étoient  extrême- 
ment  fatiguez  par  une  trop  grande 
traite.  Outre  que  les  Génois,  dont 
la  pluie  avoit  rendu  les  arcs  inutiles  , 
aians  pris  la  fuite  ;  le  Duc  d'Alençon 
croiant  que  c'étoit  partrahilon,  leur 
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paffa  fur  le  ventre  avec  fa  cavalerie  ; 
ce  qui  mit  fi'abord  Tes  troupes  en  con- 
fufion  &  en  defordre.  A  quoi  on  peut 
ajouter  que  les  Angîois  avoient  avec 
eux  quatre  ou  cinq  groiïes  pièces  d'ar- 
tillerie, dont  la  décharge  donna  de 
l'épouvante  aux  François  qui  n'étoient 
pas  accoutumez  à  entendre  un  tel 
bruit,*  outre  que  plufîeurs  Seigneurs 
Frarsçois  ,  qui  étoient  mécontens  du 
Roi,  n'étoient  pas  fâchez  qu'il  receût 
quelque  échec, 

Neantmoins  cette  vi£lroire  efl  d'au-  u 
tant  plus  glorieufe  aux  Anglois,  €\\xt  -vi^ieire  i 
félon  le  témoignage  même  des  Hifto-  des^^m 
riens  de  France  ,  ils  n'avoient  que  pof^ft*^ 
vinot  6c  quatre  mille  hommes  5  au  lieu 

que  l'armée  Françoife  étoitde  plus  de  ^'^'^^'^^ 
*         .11   t  \       M  j  très  ^1$' 

,  cent  mille  hommes  -,  dont  il  demeura  ^^^.^^^^ 

fur  la  place  trente  mille  homme  de  pied 

avec  douze  cens  chevaux  ,  parmi  lef- 

ques  on  trouva  îean  Roi  de  Bohême  j 

qui  tout  aveugle  qu'il  étoit ,  aiant  fait 

attacher  fbn  cheval  entre  deux  autres 

fur  îefqucls  deux  de  fes  amis  étoient 

montez,  s'étoit  ainfi  fait  conduire  au 

plus  fort  de  la  mêlée  •  comme  en  effet 

après  la  bataille  ,  ils  furent  trôuvez  , 

morts  tous  trois  dans  la  mcme  litua- 

^'O"-  fartent  t A 

Le  lendemain  on  fit  encor?  unfu-  viîlede 
rieux  carnage  des  autres  troupes,  qui  CaIaïs: 
S  4  fans 
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fans  rien  fçavoir  du  combat,  ni  com- 
ment les  diofes  s'ctoient  paflées  ve- 
noient  encore  ppur  renforcer  l'armée 
Françoife.    LàdefTus  les  Anglois  pri- 
rent la  ville  de  Calais  -,  ôc  ce  fut  en 
vain  que  Philippe  entrepritla  levée  du 
fiege  avec  cent  cinquante  mille  hom- 
mes. Tout  cela  arriva  en  l'an  î  i^  j. 
Ce  fut  encore  quelque  confolation 
It^Dal^  pour  ce  malheureux  Roi  ,  de  ce  que 
phineejî   ^"^^^'^^  dernier  Duc  de  Dauphiné, 
venu  a  la  lailîa  ce  Duché  par  teftament  à  la  Cou- 
Couronne^  ronne  5  à  condition  que  le  premier  fils 
deFrance  de  France  porter-oit  le  titre  de  Dau- 
phin»   Car  comme  ce  Duc  vivoit  en 
une  très  grande  inimitié  avec  le  Duc  de 
Savoie ,  &  que  pour  s'en  défendre  il 
'i         s'étoit  déjà  mis  fous  la  protedion  de 
France,  après  qu'il  eut  tué  Ton  fîls  par 
mégarde,  ilfe  ietta  dans  un  Cloître  5c 
donna  fou  pais  à  Philippe  ,  en  Pan 
1549- 

l  Tioi  encore  le  RcufTillon  5c  la 

fhmppe  ville  de  Montpelier  par  quelque  traité: 
introdHtt  5c  ce  fut  luî  aulli  qui  inrroduifit  le  pre- 
hgahcEe  miercn  France  la  Gabelle  ,  où  les  im- 
pofitionsfurle  Tel ,  qui  font  fi  odieufes 
en  tous  lieux  j   puifque  par  là  on  eflj 
0         obligé  de  pa'ier  Peau  de  la  mer  6c  les 
raions  du  Soleil.    C'eft  pour  cette  rai- 
fonaufl[îque  le  Roi  Edoiiard  Papelloit 
par  ironie PAuteur  de  la  loi  Salique. 

§  lo.  Le 
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§.  \c.  Le  Roi  Jean  Ton  fils  &:  fon  iç^ij^^^ 
fuccefleur  fut  encore  plus  malheureux  c^tmore 
contreles  Angljîsquele  pere.    Caria  uesmaU 
trêve  étant  expiré,  6c  la  guerre  alant  hmre'jx 
recommencé  5   Jean  qui  avolt  apris  ^^«^'•^ 
<iue  le  Prince  Edouard  étoit  forti  de  -^'-^g^'^'- 
Guienne  avec^ouze mille  homm.es  ;  ôc 
qu  ilravageoiten  France  une  grande 
étendue  de  païs  ,  crut  le  furprendre 
avec  toutes  Tes  forces.    Et  pour  cet 
effet  il  le  vint  trouveraupresde  Mau- 
pertuis.  à  deux  lieues  de  Poidiers.  Le 
Prince  Edouard  lui  prefenta  d'abord  de 
reparer  tous  dommages,   6c  lui  offrit 
toutes  fortes  de  faiisfaclions  raifonna-  , 
blés  ;  m.ais  le  Roi  n'aiant  pas  voulu 
entendre  à  aucun  accommodement, 
attaqua  tout  d'un  coup  ôcàPétourdie 
Edouard  ,    qui  ctoit  pofté  avanta- 
geufemient  entre  des  haïes  ôc  des  vi- 
gnobles. 

L,à  deffusles  Anglois  ,  comme  ^  par  g>-^-nie 
un  coup  de  defefpoir  aiant  percé  l'a 
•vantgirde  à  coups  de  flèches  nurent  en 
defordre  tout  prés  de  Poic^iers  l'armée 
■qui  étoit  de  cinquante  maille  hom.mes  , 
.  &  ,  auraport  même  des  Ecrivains  de 
^  France  en  taillèrent  en  pièces  fix  mil- 
■  les  j    parmi  îcfquels    fe  trouvèrent 
douze  cens'Gentils-hommes  6c  cin- 
quante perfonnes  de  marqua.  Outre 
cela  ils  prirent  encore  le  Roi  mêm.e 
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prifonnier  avec  le  plus  jeune  de  fes 
fils  :  les  trois  ainez  aians  été  fauvcz 
pai-leurMaitre  d  hôteldans  la  chaleur 
du  combat»    Cette  bataille  fe  donna 
enl'an  1356' 
Mifera-        Bien  qu'après  la  prifon  du  pere, 
éleEtat   Charles  le  Dauphin  prit  L'adminiTtra- 
delà       tionde  l'Etat,  neantmoins  tout  ctoit 
France,    (j^j^g        étrange  confufion.    Car  le 
peuple  ,  qui  jufques  alors  avoitctéfi 
fort  opprimé  ,  n'avoit  plus  delTeia 
d'obeïr.    Outre  cela  les  paiTans  fe 
foûlevoient  contre  la  NobleiTe  :  Ôc  fur 
tout  les  Parifiens  pouflerent  les  chofes. 
fort  loin.    A  quoi  il  faut  ajoûier  que 
lesgens de  guerre  ,  qui  n'cioient  point 
paiez  ,  vouloient  vivre  à  difcretion* 
De  forte  que  dans  ce  temps  là  tout  le 
païs  ctoit  réduit  dans  un  pitoiable  état. 
Àu  refte  Charles  Roi  de  Navarre  n« 
contribuoit  pas  peu  à  fomenter  tous 
ces  defordres  ;  parcequ  il  cherchoità 
pêcher  en  eau  trouble^  &  qu'il  formoic 
des  prétentions  fur  la  Couronne.  Mais 
à  la  fin  on  s'accommoda  avec  lui. 
Enfin  les  Etats  du  Roiaume  aians 
avecUs    tefufé  d'accepter  les  conditions  de 
^n^bis    paix ,  que  les  Aiiglois  leur  propo- 
foient  ;  le  tloi  d'Angleterre  fc  mit  en 
honteufç   marche  avec  une  puitTante  armée  ,  en 
aiaFfdîî-  ravageant  une  bonne  partie  de  la 
France  i  fans  pouvoir  néanmoins 
pren- 
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prendre  aucune  place  d'importance. 
Là  deOus  la  paix  fut  conclue  àBreti- 
gni;  à  condition  que  la  France  cede- 
roit  aux  Anglois  (  outre  ce  qu'ils  y 
polîedoientdé/a)  lePoidou,  laSain- 
tonge,  la  Rochelle,  le  païs  d'Aulnis , 
l'Angoumois ,  iePerigovd,  le  Limo- 
lin /leQiievcy,  l  Agenois,  Ôc  le  Bi- 
gorre  avec  la  Souveraineté  fur  tout  ce- 
la j  qu'outre  cela  on  leur  donneroît  la 
ville  de  Calais ,  avec  les  Comtez 
d'Oye,  de  Guifnes  de  Ponthieu  : 
fans'parîerdi trois milloins  d'or  qu'on 
devoir  païer  pour  la  rançon  du  Roi. 
Ce  traité  fut  fait  en  l'an  1 360.  Mais 
comme  ces  conditions  croient  trop  du- 
res pour  la  France  j  auffi  cette  paix  ne 
fut  pas  de  longue  durée. 

La  neceilité  d'argent  obligea  encore  . 
le  Roi  Jean  à  faire  une  chofe indigne  3^^^^^^ 
de  la  Majefté  d'un  Roi ,  en  donnant ,  fineà'une 
comme  par  forme  de  vente,  fa  fille  a  manière 
mariaf'e  à  Galeas,  Vicomte  de  Milan,  mal  fs. 
pour  fa  fomme  de  fix  cens  mille  écus  ^inu* 
d'or.    11  céda  auffi  à  fon  fils  Philippe 
le  Hardi  le  Duché  de  Bourgogne  3  qui 
étoit  alors  vacant  par  la  mort  du  Duc 
précèdent.    C'eftde  ce  même  Philip- 
pe que  font  déc.endus  les  fameux  Ducs 
de  Bourgogne,  dont  les  Provinces 
font  venues^  à  la  maifon  d'Autriche. 
Ce  Roi  Jean  mourut  enPani364'  en 
S  6  An- 
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-A  ngleterre  ,  où  il  étoit  aile  pour  tenir 
fa  parole  j  à  caufe  qu'en  fon  abfence 
fon  fîisy  avoit  paiTé  pour  y  demeurer 
en  otage.    D'autres  difent  qu'il  n'a- 
voitfait  ce  volage  ,  que  pour  aller  voir 
une  Dame  ,  dont  il  étoit  amoureux. 
aarfes        §•  î  L  Le  Roi  Jean  eut  pour  fuc- 
V.  ou      ceOeur  fon  fils  Charles  cinquième  y  aii- 
■  Charles  le  treu)(tnt  Charles  le  Sage.  Celui-ci 
f^S^'       tempera  par  fa  prudence  la  témérité 
l'arrogance  de  fon  pere  ôc  de  fon 
aieul.    Car  il  ne  s'engagea  pas  légère- 
ment comme  eux  dans  des  batailles 
contre  les  Angiois  :  mais  il  leur  laifîà 
confumer  leur  feu  en  temporifant  a- 
droitement.    LesSoîdats ,  qu'on  avoit 
congédié,  s'ëtans  ramadez  enfemble,  il 
B'y  avoit  plus  perfomie     qui  pût  ré- 
primer leur  licence  :  jufques  à  ce 
qu'enfin  on  eut  trouvé  un  expédient 
pour  lesenvoier  enEfpagne,  ou  Pier- 
re le  Cruel  ôc  Henri  fécond  fe  faî. 
foientlaguerre  à  toute  outrance.  Ces 
fcelerats  avoient  tellement  jetté  la 
terreurpar  tout  ,  que  le  Pape  même  , 
pour  les  empêcher  de  prendre  leur 
che.nîn  par  Avignon  ,  leur  envoia  par 
avance  deux  cens  mille  livres,  avec 
IJdecUre  quantité  d'indulgences. 
ùguerre      Edouard  Prince  de  Galles  fe  mêla, 
auffi  dans  cette  guerre.    Mais  pour 
tout  buîin  il  JD  en  raporta  rien  qu'un 
corps 
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corps  indirporé  avec  ttne  bourfe  vuide^ 
Deforie  que  voulant  cn-fuite  meiîi'e 
quelques  importions  fur  fcs  vaffaifx 
en  Guienne  j  ceux-ci  en  portèrent 
leurs  plaintes  au  Roi  de  France  j  qui 
s'étant  déjà  fuffifamment  préparé  ,  ^ 
remarquant  bien  que  ce  Prince  étoit 
menacé  d'une  maladie  mortelle  ,  le  ^estufes 
fît  ajourner  à  Paris  j  fous  prétexte  que  ^p,^^^ 
le  traité  de  Bretigni  étoit  nul  Ôc  inva-  lùi^us^ 
lide  i  parceque  les  Aoglois  ne  Pa» 
voient  pas  obfervé  ,  mais  qu'au  con- 
traire aians  depuis  commis  quelques 
acl.es  d'hoftiliîé,  lui  Charles  parcon- 
fequent  étoit  redevenu  Souverain  de 
Guienne,  comme  ilétoit  auparavant. 
Sur  quoi  Edouard  lui  aiant  envolé  une 
ré^once  choquante  le  Rui  fît  déclarer 
la  guerre  aux  Anglois  ;  5c  aiant  fait 
en  fuite  obferver  plufîeurs  jeûnes  ^  & 
fait  taire  plufieurs  proceffions  ,  il  pouf- 
fa les  Prêtres  à  prêcher  au  peuple  la  ju- 
ftice  5c  le  droit  de  fa  caufe^  5c  à  dé- 
crier au  contraire  l'injuTtice  des  An» 
gloisde  la  manière  la  plus  touchante 
5c  la  piusperfuafivequ'illeur  fut  pof- 
jfible. 

Par  cette  politique  le  Roi  Charles  ^luéh 
attiroit  les«cœurs  des  François  ,  qui  é-^p^g^^es  ^ 
toient  fous  la  Domination  d'Angle- fjî|ï4r^>i 
terre,  5c  incitoit  fes  propres  fujets  à 
contribuer  volontairement.    Le  feul 
S  7  Ardie- 
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Archevêque  de  Thouloufe  lui  gagna 
plus  de  cinquante  Villes  &  Châteaux 
par  Ton  ad  relie  &  par  fon  éloquence. 
Outre  cela  le  Connétable  Bertrand  du 
Gueflin  fît  beaucoup  de  mal  aux  An- 
glois  par  divers  petits  partis,  les 
chafTa  de  plufieurs  endroits  ,  auffi  bien 
que  du  Perigord  &  du  Limofin.  Mais 
c'etoit  particulièrement  en  Guienne 
que  les  affaires  d'Angleterre  prenoient 
le  traindeTécrevice  j  après  que  la  Flo- 
te,  que  Henri  Roi  de  Cafliile  avoit 
envolée  au  fecours  des  François  ,  eut 
ruine  celle  des  Anglois  devant  la  Ro- 
dielle.  Car  peu  de  temps  après  la 
ville  de  Poidiers  fut  prife  -,  ôc  la  Ro- 
chelle fe  rendit  à  la  France  ;  après 
qu'elle  eut  auparavant  ftipulé  de 
grands  privilèges.  LaSaintonge,  l'An- 
goumcis  &  plufieurs autres  places  fui- 
virent  :  parceque  le  Pvoi  Edoiiard  ne 
pouvoit  pas  faire  pafîer  du  fecours  à 
caufe  des  vents  contraires. 

Eî  bien  que  quelque  temps  après  les 
Anglois  ,  avec  une  armée  de  trente 
mille  hommes  courufTentau  travers  de 
la  France,  &  la  ravageafient  le  païs 
depuis  Calais  jufques  en  Guienne;  ne- 
antm>oins  le  Roi  Charles  ne  voulut  ja- 
mais fe  rtfoudre  à  en  venir  à  une  ba- 
taille :  Ôcfe  contentant  feulement  de 
leur  emporter  de  temps  en  temps  quel- 
que 
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que  pièce  ,  il  les  incommodoit  fort. 
Le  Pape  travailla  de  tout  fon  pouvoir 
à  faiiela  paix  entre  ces  deux  Couron- 
nés*  Mais  le  Roi  Edouard  étant  mort 
en  AngleteiTe  fur  ces  entrefaites^Char- 
les  fut  bien  airedefeferv  ira  fon  avan- 
tagé d'une  occafion  fi  favorable.  C'ed 
auilî  pour  cette  raifon  qu'il  attaqua  les 
Ai^glois  avec  cinq  corps  d'armées  dif- 
férées j  6c  il  poufia  fi  loin  Tes  conquê- 
tes ,  qu'il  ne  refta  plus  aux  autres,  que 
Calais  ,  Bourdeaux  ,  Bayonne  ,  6c 
eherbourgfurlacôte  de  Normandie. 
Car  les  Anglois  durant  la  minorité  de 
leur  Roi  n'étoient  pas  afTez  puilTans 
pour  furmonter  une  furieufe  pefte  qui 
les  travailioit  ,  ôc  pour  s'oppoferen 
même  temps  à  rinvafion  ,  que  les  E- 
coiTois  avoient  faite  en  Angleterre. 
Cependant  l'entreprife,  que  Charles 
avoit  faite  fur  la  Bretagne^iui  manqua. 

En  1  an  1379.  l'Empereur  Charles  L'Empê^ 
quatrième  vintà  Paris  voir  Charles  le  remChar^ 
Saae  î  là  où  il  fît  le  Dauphin  Vicaire  les^V. 
irrévocable  de  l'Empire  en  Dauphiné.  ^'^^.^^^^ 
Et  depuis  ce  temps  la  [  comme  les  IL-ç^^^^ 
Jrançois  prétendent  )    les  Empereurs  ^ 
d'Allemagne^n'ontpointeu  de  preten- „v 
tion  fur  le  Dauphiné  ,  ni  fur  le  Roiau- 
me  d'Arelat.  '  Le  Roi  Philippe  cin- 
^uieme  mourut  en  Tan  1 3  So. 
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éiaries        §  li-  C'eft  ici  le  malheureux  Rcgne 
^-j^        de  Charles  fixieme.    Ce  fut  fous  ce 
Roi  que  la  France  foufrit  un  grand 
préjudice  j   lorfque  Jenne  Reine  de 
Naples  qui  aprehendoic  Charles  de 
^tiefvn    Duras ,  adopta  pour  ùm  héritier  Loiiis 
icc^«e/»f  d'Anjou  ,  qui  en  fut  trcs  content  j  & 
malheu-        pour  aller  à  Ton  fecours  ,   mît  fur 
pied  une  armée  de  trente  mille  che- 
vaux :  à  quoi  il  emploîa  entre  autres- 
chofes  le  rhrefor  de  Charles  cinquiè- 
me, dont  il  s  éroit  faifi  feci  ettemenr. 
Il  eft  bien  vrai  qu'il  prît  polTeffion  de  la 
Provence  ,  qui  aparrenoit  à  jenne  ;  ôc 
que,  bien  que  Charles  de  Duras  eut 
tue  cette  Reine  ,  ^qu'ilTefitt  eirsparc 
duRoiaume,  iî  ne  laiffa  pourtant  pa"S 
de  pourfuivre  Ton  entreprife.  Mais 
Charles  le  trompa  fînemeiit ,  &  lui  fît 
confurîier  Tes  forces  en  l'amurant à  la 
fin  il  mourut  en  l'an  T5S4,  dans  une 
très  grande  mifere  ^  ôc  il  ne  refla  d'u- 
ne (i  grande  arnaée  qu'un  très  petit 
nombre*de  gens,  qui  en  portèrent  la 
nouvelle  en  France. 

A  ceci  on  peut  ajoûter  qu'au  conii- 
Soulevé-]  niencementde  la  Regencede  ce  Roi , 
''"eTr  ^^P^'^^P^^^'t<^jf -''^s  mal  con-tent.  Car 
^calredes  tuteurs,  pour  gagnerrafedion  de 
impofi.  multitude,  avoient  promis  de  la 
tionsex-  décharger  des  gros  impôts,  qu'elle 
€ejjiviS'    païoit,    Mais  quand  on  vint  non  (eu- 
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ement  à  les  introduire  de  nouveau , 
nais  auilE  à  les  rehauiïer  i  &  qu'on  en 
aiiïa  emporter  les  deniers  aux  Courti- 
aHs,  alors  le  peuple  fe  foiileva  tant 
i  Paris  qu'en  d'autres  lieux» 

Cependant  los  Flamans  aiant  fort  ^^^J^^^^^ 
nal-traité  leur  Comte  ;  celui- ci  de.- 
nandafecours  aux  François ,  qui  en  l'an 
[382.  taillèrent  en  pièces  près  de  qua- 
rante mille  des  rebelles  avecleur Géné- 
ral Arrevilît.  ^^^^ 

Neantmoins  le  mecontement  du 
peuple  s'augmenta  encore  beaucoup  ^^^^^^ 
davantage- i  àcaufe  qu'on  avoitconm-  ^ngloisi 
bue  de  très  groiles  fommes  ,  pour  être 
emploiées  dans  une  expédition  contre 
les  Anglois  ,  qui  n'eut  pas  un  Uiccés  fa- 
vorable i  de  forte  qu'on  y  perdit  iou- 
tilement  beaucoup  de  monde  &  d'ar- 
gent. 

Loiiis  Bue  d'Orléans  ,  frère  du  Roi  ongm 
Charles  époufa  en  l'an  î  589.  Yalenti-  deU  prt- 
ne  ,  fille  de  Tean  Gaieas  Vicomte  de 
Milan  ;  à  condition  qu'il  auroit  pour 
dot  la  Comté  d'Aft,  avec  un  threfor  ^J^'f^V,^ 
confidérable,  coniiftant  pn  argent  &  en  ^^^^'^^^ 
pierreries;  &  qu'en  cas  que  le  pere  vint  ' 
a  mourir  fans  autres  enfans,  tout  fon 
païs  tomberoit  entre  les  mains  de  fa 
fille  Valentiiie  &  de  fes  enfans.  Et 
c'efl:  là  l'origine  de  la  prétention  des^ 
François     fm    le    Duché^   de  Mi- 
lan j 
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lan  i     laquelle  fut  depuis  un  ach 
minement  à  cjuantité  de  malheurs. 
te  Roi  ^"^^^  encore  depuis  an  autre  m: 

Char/es  .  ^^ur  â  h  France.  Car  le  Roi  Chs 
iemhe  les,  don-t  le  cerveau  étoit  déjà  fort  afc 
flamme  bli  par  les  débauches  de  fà  ieuneiT 
étltena-    faifant  un  voiage  en  Bretagne  tom! 

*Z]t  '^'  *^°^^  ^  '-^^  '^^"P  ^ans  une  entière  ahen 
*  non  d'efprit.  Outre  la  chaleur  excel 
fîve  du  mois  d'août  ,  qui  peut  avo 
contribué  à  ce  fâcheux  accident ,  onc 
attribue  la  càufe  à  Tavanture  qui  fui 
On  dit  que  ce  Roi  payant  à  cheval  ,  u 
grand  homme  noir  fe  prefentanti  lui 
lui  criai  alceiàlloi:  ou  veux  tu  aliet 
tu  es  trahi  &  qu'en-fuite  il  difparm 
Et  on  ajoute  encore  qu'un  peu  après  u 
de  fes  Pages,  abatu  de  fommeil  fiir  foi 
cheval ,  laiiTa  tomber  fa  lance  fur  1 
cafque  de  celui  qui  marchoit  im média 
renient  devant  le  Roi  ;  lequel  aiantvi 
cela,  s'imagina  d'abord  que  c'étoit  : 
lui  qu'on  en  vouloit ,  &  en  fur  extré 
mement  troublé.  Et  bien  que  ccrt( 
fone  eût  de  temps  en  temps  quelque  rc 
lâche  ,  neantmoins  fon  cfprit  n'étoi 
jamais  fort  fain  ;  8c  cet  égarement  ne 
nianquoit  pas  de  revenir 'à  la  moin- 
drc  occalîon  ,  qui  pouvoir  laite- 
rer. 

Ladefus  Le  Roi  étant  ainfî  devenu  incapable 
ilfur^     de  gouverner  ,  cela  donna  occafion  à 

une 
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le  facheufe  querelle ,  qui  furvint  au  'vknt  mi 
jet  du  Gouvernement  entre  Loiiis  ^Merc//« 
ne  d'Orléans  frerc  de  Charles  ,   &  ^.«/«/ef 
ulippes  Duc  de  Boureoj^ne,  fuere  de^«  <^''«^^ 
npere     Le  premier  ie  ronaoït  luria 
oxn-nitë  du  fàng  ;  &  le  fécond  fur    "  * 
n  âge  &  fur  fon  expérience.  Mais 
ifin  les  Etats  s'étans  rangez  du  parti 
:  ce  dernier,  le  déclarèrent  Regent  du 
oiaume  :  quoique  neantmoms  le  Duc 
Orléans  travaili'it  inceir^mment  par 
lUtes  fortes  d'uungues  à  fe  rendre 
lairre  de  la  Capitale  ,  fur  quoi  toute 
,  Cour  fut  partagée  en  deux  fadions 
angcreufes. 

Quoique  le  Duc  dé  Bourgogne  vint  LtDtie 
mourir  en  l'an  1404.  fon  fcs  Jeanne  «^'fjl^^^^ 
liiTa  pas  de  pourfuivre  fés  prétentions.  ^^^^^^^^^^ 
a  Hame  s'alluma  encore  de  plus  en  ^^^^^^ 
lus  j  jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  nonbbftant  ^^^^^^^ 
i  reconciliation,  qui  fe  lit  ,  le  Bout- 
uignoH  fit  aflaffincr  fecrettcmeut  le 
)uc  d'Orléans  à  Paris  ,  lorfqu'il  paf- 
oit  de  nuit  par  la  rue  en  l'an  1407. 
vlais ,  bien  qu'après  la  mort  de  ce  Com- 
pétiteur, Se  le  pardon  ,  que  ce  Duc 
xtorqua  d'un  fi  noir  attentat  ,  il  do- 
ninât  feul  à  la  Cour  ;  neantmoins  la 
livifion  &  la  haine  continuoit  toujours 
;ntre  lui ,  &  le  fils ,  que  le  Duc  d'Or- 
léans avoir  laiiTé.    Toute  la  France  fe 
parcag/a  encore  en  deux  fadions ,  dont 

Tune 
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l'une  fuivic  le  parti  du  Ducd'Orlean: 
&  l'autre  prit  celui  du  Duc  de  Bourg» 
gne  :  ce  qui  fut  caufe  des  grands  mafl 
cres,  des  ravages,  &  des  autres 
lieurs  ,   Qui  font  les  fuites  ordinair 
des  guerres  civiles.  ! 
tes  ^n-     Enfin  le  parti  du  Duc  de  Bourgogt' 
gloisfi    fuccomba  prefque  entièrement,  aiar 
fervent  de  été  fort  opprimé  par  le  Roi&pari'ai^ 
^^Zfr       ^^^^î^i^-    Cependant  les  Anglois 
/ir^r'/rf  avantage  des  defordres  l 

France,         troubles  de  la"  France  ,  entrerei 
en  Normandie  avec  une  puifîante  ai 
mee,  &  prirent  Hariîeuren l'an  I4n 
Mais  aians  étéfortafoiblisparle  fiegc 
Se  par  la  maladie  ,  c]ui  s'ëtoit  mife  dan 
leurs  troupes  ,  les  François  alïembk 
renrune  armée,  quatre  rois  plus  nom 
breufe,  que  la  ieur  dansk  temps  qa*il 
prenoient  la  route  de  Calais;  &  les  al 
lerent  joindre  près  d'Agincourt,  villa 
ge  de  la  Comté  de  S.  Pol ,  où  les  An 
glois  nonobfiant  Tinégalité  de  leur 
,     forces  ,  furent  contraints  de  fe  battr 
£aut^te  en  defefpcrcz.    Dans  cette  bataille  1 
imi^^'  ^^"^^"^a  £x  mille  hommes  fur  lapla 
cc;  &  un  très  grand  nombre  de  pri- 
fonniers  ,  entre  lefqucls  fe  trouveren 
plufteurs  pcrfonnes  de  marque.  Le 
Ecrivains  Anglois  font  la  déroute  deî 
François  bien  plus  grande;  comme cii 
effet  il  arrive  rarement  que  les  Hifto- 
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ns  de  à  eux  Nations  ennemies  s'accor- 
lît  en  nous  raportant  des  chofes  de 
•te  nature.  Neantmoins  ia  grande 
•iane  ,  que  les  Anglois  avoient  fou- 
te ,  les  empêcha  de  îpouiler  plus  loin 
irvidoirc. 

Les  Ennemis  du  dehors  &  cette  gran-  Tngrei 
défaite  ;  bien  loin  de'fervir  à  réunir  des^n* 
à  pacifier  les  troubles  intérieurs  àcSJ*'''^ 
•tat ,  ne  firent  au  contraire  que  les 
groentcr.    Car  le  Duc  de  Bourgo- 
le,  voiant  fon  parti  entièrement  aba- 
en  France  ,  fe  tourna  du  côté  des  An- 
ois ,  qui  étans  rentrez  en  Norman- 
e  l'année  fui  vante,  y  firent  de  grands 
:ogrés. 

Enfin  laReine  ne  fit  qu'augmenter  La  Re^ 
mal.    Jufques  alors  elle  avoit  eu  part  ne  au- 
i   Gouvernement  de  l'Etat,  quQ  k  j^f^te 
onnétable  auroit  bien  eu  tout  entier,  ^^J'''- 

elle  n'avoit  balancé  fon  autorité.  Le 
ci  étant  un  jour  deVenu  jaloux  d'elle, 
caufe  de  fa  manière  de  vivre'un  peu 
"op  libre  ,  réloigna  de  la  Cour ,  avec 
:  confentement  du  Dauphin.  Cette 
.eine  en  fut  fi  irritée  ,  qu  elle  conceuc 
ne  haine  irréconciliable  contre  fon  fils , 
c  fc  rangea  du  côté  du  Duc  de  Bourgo- 
ne:  ce  qui  afoiblit  beaucoup  le  parti 
u  Dauphin.  '  Con^uêtel 

Là  deîTus  la  guerre  civile  fe  ralluma  </er^;,, 
.vec  tant  d' ardeur  i  &  les  deux  partis  ghis, 
éîoient 
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croient  tellement  acharmez  les  ur^o 
tre  les  autres  ,  qu'ils  ne  fe  mertoie 
plus  du  tout  en  peine  des  progrès  d 
i\nglois  i  qui  dans  une  conjondurc 
favorable  pour  eux  ,  prirent  toute 
Normandie  avec  la  ville  de  Rouen ,  < 
l'an  ï4i 9, 

Le  Dauphin  crut  avoir  trouve  une 
pedient  pour  ëtoufer  tout  d*un  coup  1 
femences  de  la  guerre  civile  ,  &  rét 
blir  la  pau  daiis  le  Roiaume.  Poi 
cet  effet  il  attira  adroitement  le  Duc  < 
Bourgogne  à  foi,  &  fit  un  accord avi 
lui  j  mais  dans  la  féconde  eiitreTi 
qu'ils  eurent  enfèmble  à  Montereai 
il  le  fit  allaffiner.  Cependant  ce  col 
eut  tout  un  autre  fucces,  que  le  Dâi 
phin  ne  s'étoit  promis.  Car  tout . 
peuple  prît  cet  allafTinat  en  fort  mai 
vaifc  part  :  &  la  Reine  £t  fervit  de  ceti 
occalîon  pour  perdre  fon  fils  .  &  Pej 
clurre  pour  jamais  de  la  Couronne  C 
pour  venir  à  bout  de  fon  deflëin  eli 
engagea  Philippe ,  fils  du  feu  Ducdar 
fes  intérêts  j  &  la  delîlis  la  paix  fi 
conclue  avec  Heuri  cinquième  Rc 
d'Angleterre  à  condition  qu'il  époi 
feroit  Catherine  ,  fille  de  Charles  f 
xieme  ;  qu"*]!  auroit  la  Régence  du  Ro: 
aume  de  France  pendant  lavie  de  Chai 
les  i  &  qu*apre5  fa  mort  il  fe  mettro 
en  pleine  ponèluon  de  la  Couronne 
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aj£n  que  les  deux  Roiaumes  de  Fraa- 
"  d'Angleterre  feroient  réunis  en 
1  j  mais  que  chacun  d'eu^f  neantmoins 
roic  gouverné  par  Tes  propres  loix. 
Enftn  pour  comble  de  malheurs  ^n 
ourna  le  Dauphin  à  Paris  ,  pour  /é  mensar^ 
Midre  fur  le  meurtre  co  ni  mis  enlacer-  rivez^en 
►nne  du  Duc  <le  Bourgogne  :  Et  faute  France 
avoir  comparu, il  fut  déclaré  inhabile  à  F^»* 
icccder  à  la  Couronne  5  &  fut  banni  du  "^'^^^ 
.oiaume  à  Perpétuité.  Il  apella  de  cette  . 
îutence  à  Dieu  &  à  fon  épée  ;  &  établit  ^^^^^^^  "* 
n  Gouvernement  à  Poidiers  i  de  forte 
iiM  y  avoit  alors  en  France  deux  Sou- 
^raines  puifïances  3c  deux  foites  de 
liniftres.    Cependant  le  Dauphui  fe 
rouvoit  fort  opprime  par  la  puiilancc 
e  Ces  ennemis.    Il  n'avoit  dans  (on 
arti  que  les  Provinces  les  moins  confî- 
lérablcs  ,  &  qui  étoient  entièrement 
■puifées  d'argent  j  comme  PAnjou,  le 
^oidou,  laTouraine,  l'Auvergne,  le 
krri  Se  le  Languedoc.    Mais  enfin  pour 
a  bonne  fortune  ,    Henri  cinquième 
loi  d'Angleterre  vint  à  mourir  en  la 
kur  de  fon  âge  ,  &  au  plus  point  de  fon 
Donlieur.    Peu  de  temps  après  la  mort 
emporta  an(Ci  Charles  fixieme  ;  dont 
[a  vie  fut  un  grand  obfîacîe  à  laprolpe- 
ciré  de  la  France-,   puifqu'il  étoit  inca- 
pable de  gouverner  j'  â  caufe  de  fon  im- 
bécillité. 


4gz    Chapitre  V. 

Charltt  ^'  '  ^^'^^^^s  fepticme  ,  que  nous 
feptieme.  ^^^ns  jufques  ici  nommé  le  Dauphip(e 
fît  proclamci:  Roi  incontinent  après  la 
mort  de  Ton  pere  ;  &  les  plus  braves] 
gens  de  France  fe  rangèrent  de  (on  par- 
ti. Cependant  il  eut  beaucoup  de  difîi-; 
cultez  au  commencement  de  fon  Re-i 
gnej  à  caufe  que  le  Duc  de  Bedfort, 
qui  avoir  été  établi  Regeht,  ou  Gou- 
'  verneur  du  Roiaume  de  lapartderAn-j 

gleterre,  fit  auflî  proclamer  à  Paris  Ic{ 
jeune  Henri  fixieme  ;  &  qu'étant  afTiftéi 
des  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne , } 
il  tâchoit  par  tous  moiens  de  chafîer 
Charles  de  France.    En  effet  les  trou- 
pes du  Roi  Charles  aiant  étébatuësdi- 
verfès  fois  par  les  Angîois  la  plus  part 
des  villes  Tabandonnerent  tout  d'un 
coup    de  forte  que  les  Angîois  le  nom- 
moient  par  dérlfion  le  Roi  de  Bourges; 
à  caufe  que  c'ctoit  là  qu'il  faifbitfare- 
^  qmlU  fîdence  ordinaire.    Outre  cela  il  étoit 
extrémité  j^g^j^it  à.  une  fi  grande  nécefîîté ,  qu'à 
peine  avoit  il  dequoi  pouvoir  tenir  ta- 
redHtr.     j^j^  ouverte  :  &  il  fut  même  trouvé  un 
jour  qu'il  n'avoir  autre  chofè  fur  fa  ta- 
ble ,  qu'un  morceau  de  mouton  rôti , 
Mecon-    ^^^^       couple  de  poulets.    A  quoi  on 
^fnte-     doit  ajouter  que  la  plii. part  des  princi- 
ment  des  paux  Seigneurs  écans  très  mécontcns  du 
Si^neurs  Gouvernement  du  Connétable  deRich- 
si(4T{ot-   itionde,  fe  retirèrent  de  la  Cour  pour 

exci- 
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exciter  des  mouvemens  &  des  brouillc- 
rics  au  dedans  de  Ton  Etat. 

Sur  ces  entrefaites ,  par  un  très  grand  ^^^^ 
bonheur  pour  Charles ,  il  furvint  quel-  mefmttU 
que  mefintelligence  entre  les  Anglois  Ugtiic^ 
4c  les  Bourguignons.    Car  (î  ces  deux  ^uife 
Nations  jointes  enfemble  Teuflentatta-  mit  entre 
que  tout  de  bon  &  de  concert  ,  il  étoit  ^^i^fpftz 
perdu  félon  toute  apparence.    L'origi-  ^ 
ne  de  cette  divifion  fut  que  Jaqueline,  ^^^^^^^ 
Comtefle  de  Hainaut  ,   de  Hollande  ^^^•^^'^""^ 
Zélande  &  de  Frife  s 'étant  fèparee  de  konheur 
Jean  Duc  de  Brabant ,  parent  du  Duc  de  char-^^ 
de  Bourgogne  i  &  aianten-luiteépoufé  les* 
le  Duc  clc  Glocefter  ,  frère  de  Henri 
cinquième  Roi  d'Angleterre  ,    le  Duc 
de  Bourgogne  prît  le  parti  du  Duc  Jean  j 
ce  qui  caufà  une  entre  lui  &  le  Duc  de 
Glocefter  une  très  grande  aigreur ,  que 
le  Duc  de  Bedfort  tâcha  bien  d'adoucir  , 
mais  en  vain  -,    parçeque  le  Duc  de 
Bourgogne  nourrijfoit  dans  fbn  cœur 
une  averfion  fecrette  contre  les  An- 
glois i  qui  s'accrut  encore  ,  lorfqu'ils 
ne  voulîirent  pas  permettre  que  la  ville 
d'Orléans  fut  commife  à  la  Garde  des 
Bourguignons. Car  cette  ville  étant  aflie- 
gée  par  les  Anglois  ,  futre'duite  àPex- 
rremité,  après  que  les  François,  qui  vou- 
loient  attaquer  un  convoi  AngIois,eurent 
été'  batus.  C'eft  ce;:ombat ,  qu'on  nom- 
me d'ordmaire  la  journée  des  harangs. 

T  Char- 


• 
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T^esex^      Charles  voulok  par  dcfefpoir  fe  rc- 
f''^'"^'  tirer  en  Dauphinë,  lorfqu  il  lui  arriva 
Xto'  un  bonheur  ,  auquel  il  ne  s'attendoit 
*  pas.    Car  une  fille  d'un  païfan ,  nom- 
niée  Jenne,  &  Lorraine  de  nation  ,  Ic^ 
Tint  trouver  j  lui  difant  qu'elle  étoit  en- 
voiëe  de  Dieu  pour  fecourir  Orléans , 
Se  pour  le  faire  couronner  à  Rheims. 
En  effet  elle  vint  à  bout  de  ces  deux  cho- 
ies ,  dont  les  Anglois  Fuient  fort  fur- 
pris  &  fort  effraiez ,  au  lieu  que  depuis 
ce  temps  là  les  François  commencèrent 
â  reprendre  courage:  quoique  neant- 
moins  cette  bonne  fille  aiant  reflé  plus 
long-temps  à  la  guerre  ,  que  fa  com- 
niiffion  ne  portoit ,  elle  fut  en-  fuite  pri^ 
fe  dans  une  fortie ,  qu'on  fit  de  Com- 
piegne  ,  &  livrée  aux  Angiois  ,  qui 
(  quoiqu'avec  fort  peu  d'honneur  &  de 
réputation  pour  eux  ;  la  firent  brûler  à 
KoUen  ,  comme  une  iorciere ,  en  Tan 
tei^n.  145 ï-  Les  Anglois  s'imaginoient,  a- 
glots  U    voir  bien  rétabli  leurs  affaires ,  qui  pre- 
fonthii'  noient  un  mauvais  chemin  i  lorlqu 
isr  corn-   ^ians  fait  venir  le  Jeune  Roi  Henri  a 
Paris  ils  1  y  firent  couronner.    Us  don- 
Smm.  ^^^^^^^  ^y^^      comtez  de  Brie  ôc  de 
Champagne  au  Duc  de  Boufgogne, 
pour  le  retenir  dans  leur  parti  i  mais 
tout  cela  ne  fer  vit  de  rien  au  principal  dç 
l'affaire.  .  .   t  - 

e.i«>.,     Apies  que  la  guerre  eue  traine^plu. 
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ïîcurs  années  ,  fans  qu'il  fe  paflât  rien  ^^^  j^ 
de  confidérable  d'un  côté  ,  ni  de  1  au-  x,^^^^ 
tre  i  àcaufe  que  les  deux  partis  étoient  B^rgo- 
fort  abatus  -,  le  Pape  Fit  tant  par  fes  foins  gne&  !s 
&  par  fesfollicitations,  qu'on  convnir 
enfin  de  traiter  la  paix  àArras.    Mais  <-/^^rifi. 
comme  les  Anglois  demeuroient  opi- 
niâtres ,  fans  vouloir  rien  relâcher  de 
leurs  prétentions  i  le  Duc^de  Bourgogne 
fît  fa  paix  fcparément  avec  Charles,  a 
des  conditions  très  avantageufes  pour 
luienl'an  1435.  Peu  de  tempsapresles 
Analois  eurent  encore  une  autre  traver- 
fe  par  la  mort  du  Duc  de  Bedfort ,  qui 
jufques  alors  avoit  conduit  leurs  aftai- 
res  avec  beaucoup  de  prudence  &  de  va- 
leur.   Car  incontinent  après  les  villes 
fc  rendirent  tout  d'un  couç  au  Roi  Cliar- 
les  j  &  Paris  même  fe  remît  fous  Tobcif- 
fance  de  fon  Seigneur  naturel  en  l'an 

Or  comme  non  feulement  les  An-  lafami 
alois  avoient  ruiné  une  grande  partie  ne  &  U 
%  la  France  ;  mais  auffi  que  les  foldats  pe(le  m 
Françoii:  faute  de  paiement ,    vivans  Ff^ncs, 
fans  didipline  ,   ravageoient  tout  le 
païs  i  il  furevint  en-faite  une  grande  fa- 
mine ,  qui  fut  fuivie  d'une. furieufe  pefte. 
De  forte  que  les  loups  coaroient  jufques 
danslesrue'sduFauxbourg  S,  Anthome 
de  la  ville  de  Paris,  &  y  déchiroient  les 

petits  cnfaas.  ^  ^ 

T  2  EnfiE 
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Enfin  après  une  longue  guerre ,  on 
ftt  une  trêve  pour  quelques  années.  Et 
alors  le  Roi  Charles,  pour  fe  décharger 
de  tant  de  foldats  infolens  ,  dont  la 
France  étoit  foulée  ,  en  envoia  une 
grande  partie  en  Alface  j  fous  prétexte 
de  vouloir  faire  difîbudre  le  Concile  de 
Bafle.  Lorfqu'ils  en  vinrent  aux  mains 
avec  les  SuilTes ,  ils  en  taillèrent  quatre 
mille  en  pièces  5  mais  auffi  ils  y  perdi- 
rent bien  une  fois  autant  des  leurs  ^  après 
quoi  ils  s'en  retournèrent  auffi- tôt  chez 
eux. 

Cependant  les  Anglois  avoient  beau- 
coup perdu  de  leur  ancienne  ,  valeur  j 
leurs  armées  avoient  fort  diminué 
&  leurs  foldats  ne  recevant  point  d'ar- 
gent ,  s'adonnoicnt  au  brigandage. 
Outre  cela  ilsimanquoient  de  bons  Ca- 
pitaines ^  leurs  places  étoient  malpour- 
veuës;  &lesfujetsfort  las  de  leur  Do- 
mination. L'Angleterre  étoit  auffi  di- 
vifée  par  des  troubles  intérieurs  j  èc 
avoir  été  furieufement  afFoiblie  par 
deux fanglantes  batailles,  que  les  Ecof- 
fois  y  donnèrent.  Ce  fut  auffi  dans 
cette  conjondure  favorable ,  que  Char- 
les crut  qu'il  étoit  temps  de  faire  délo- 
cer  les  Anglois  de  fon  Roiaume.  Et 
pour  cet  eftet,  fe  fervant  du  prétexte, 
qu'il  avoient  rompu  la  trêve  àvec  l'es 
EcolTois  la  ^jetagne  ,  il  les  attaqua 
vieou- 
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vigoureufement  en  plufieurs  endroits 

en  l'â.n  i449«  &  ^^^^  ^^^^^  ^^^^ 
temps  les  chalTa  entièrement  de  la 
Normandie. 

L'anné^fuivante  il  s*empara  de  la  jichap 
Guienne;  ScBaionne,  qui  etoit  îa  der-  /^,^„. 
niere  ville  fe  rendit  en  Tan  14^1.  De  gioisdeia 
fortequ  ilnereftaplus  Angîois  dans  la  Norman^ 
terre  ferme  ,  que  Calais  &  la  Comte  de  4ie  &  àt , 
Guifnes.    Il  eft  bien  vrai  que  la  ville  de  i^^rma. 
Bourdeaux  fe  révolta  peu  de  temps  a- 
pres ,  &  qu'elle  appella  les  Anglois  à  Ton 
fecours  j  mais  quand  le  brave  Talbot 
eut  été  tué  dans  une  rencontre ,  elle  fut 
rsprife  en  Tan  1453.  &  incorporée  à  la 
Couronne ,  après  qu'elle  eut  été  trois 
cens  ans  fous  la  Domination  des  An- 
glois.   C'eft  ainlî  que  ce  Roi  ralTembla 
heureufement  le  Roiaume  de  France , 
qui  avoir  été  fi  long-temps  démembré, 
Neantmoins  la  joie  qu'il  pouvoit  avoir . 
de  (on  bonheur  fut  mêlée  de  beaucoup 
d'amertume  à  caufe  de  la  longue  dilTen- 
fîon,  qu'il  y  eut  entre  lui  &  fon  fils 
Loiiis,  quis'abfenta  delaCour  durant 
Tefpace  de  treize  ans.    Et  quand  enfin  Sa  mort- 
ïlapritqu'onattentûitfurfa  vie,  il  en 
fut  tellement  troublé,  que  de  peur  d'ê- 
tre empoifonné ,  il  fe  laifla  mourir  de 
faim ,  en  l'an  1461. 

§.14.  îleurpour  fucceffeur  fon  fils  jr^**;^ 
Loiiis  onze,  homme  ruzc,  opiniâtre,  xL 
T  3  mali- 
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malicieux  Se  vindicatif,  qui  jetta  le  pre- 
irjer  les  fondemens  de  la  puiflance  abfo- 
luë  des  Rois  de  France,  &  qui  la  rendit 
comme  inébranlable  3  au  lieu  qu'aupa- 
ravant elle  avoit  été'  bridce  pat  l'autorité' 
des  Seigneurs.  Ce  fut. alors  aulTi  qu'il 
commença  à  changer  les  OHciers&les 
Minières  de  la  Couronne,  comme  il  le 
rrouvoit  à  propos»  Mais  quand  les 
Grands  du  Roiaume  eurent  reconnu  là. 
cù  il  Youloit  tendre ,  ils  firent  enfemble 
une  ligue  contre  lui ,  qu'ils  nommèrent 
la  ligue  du,  bien  public  ,  (  comme  n'aiant 
pour  but  que  de  foppofcr  aux  volontez» 
particulières  du  Roi  )  dans  laquelle  en- 
trèrent les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bre- 
tagne ,  qui  auroient  bien  fouhaité  de 
ruiner  fon  autorite'. 

LadelFusle  jeune  Duc  de  Bourgogne 
nommé  Charles  fît  une  invafîon  en 
France  ,  &  livra  la  bataille  au  Roi  Louis, 
près  de  Mont  le  heri.  Il  n*y  eut  aucun 
des  deux  partis ,  qui  eut  beaucoup  de 
fujet  de  fe  glorifier  de  fon  avantage, 
Neantmoins  ,  comme  le  Roi  fe  retira  la 
nuit  fuivante  j  le  Duc  ne  manqua  pas  de 
s'attribuer  la  vidoire ,  &  de  faire  là  del^ 
fus  de  grands  projets,  qui  lui  coûtèrent 
en  fuite  la  vie.  Le  Roi  Loiiis  fe  tira  de 
ce  péril  avec  toute  i'adrelïë  imaginable. 
Car  dans  une  conjondure  fi  facheufe,. 
il  déchargea  d'abord  le  peuple  des  impo- 


I>e  la  France.  459 

fïtions  exceiïives ,  qui  Tavoient  fait  fou- 
lever;  Scparde  belles  paroles  il  faifoic 
concevoir  à  un  chacun  de  grandes  efpe- 
rancesv  fans  neancmoins  rien  tenir  de 
ce  qu'il  avoit  promis;  aufTi  tôt  que  le 
danger  ccoit  padé.    Outre  cela  pourjr^,^.^^ 
difTiper  les  forces  de  fes  ennemis  ,  ilfe-  ^enué  la 
moit  la divifion  entre  eux  ;  attirant  les  vemîitt 
plus  braves  dans  fon  parti,  en  s'accom-  rfïi  c/cw 
modant  avec  eux  feparéraent  ;  &  ruinant  tnmna&y. 
enfin  tous  les  autres  par  toutes  fortes  de 
rufes  &  d'artifices  ;  mais  particulière- 
ment en  corrompant  leurs  amis  &  leurs 
ferviteurs.    Et  lorfque  l'argent  lui  man- 
quoit ,  ilempruntoit  de  fes  Oficiers  de 
<^ro(îes  femmes  5  &  cafibit incontinent 
ceux  qui  le  lui  refufoicnt.  Auffieftce 
de  là  apparenment  qu  eft  venue  pre- 
mièrement la  vénalité  des  Ofices  en 
France,  ^ 

Le  Duc  de  Bourgogne  particulière-  La^m^ 
ment  donna  beaucoup  d'affaires  à  Louis  ^^^^'^f^ 
onze;  qui  tomba  dans  les  pièges  ,  ^'J^'^^^^ 
l'autre  lui  avoit  à  tendu  à  Peronne  en 
l'an  1468.  & dontil ne  putfe tirer,  fans 
faire  une  grande  brèche  à  la  réputation , 
qu'il  avoit  par  tout  d'être  très  fin  &  très 
rufé.    Mais  enfin  après  beaucoup  de 
ftratagemes  &  beaucoup  d'incommodi- 
tez ,  Loiiis  fut  déchargé  de  ce  fâcheux 
ennemi ,  lorfqu'il  fut  tué  par  les  Suifles 
devant  Nanci  en  l'an  1 477 .  Ce  Roi  fceuc 
T  4  bienfe: 
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I>ieu  fe  fervir  avantageufementdeîa 
confufion  ,  que  cette  mort  caufa  :  car 
il  s'empara  de  la  Bourgogne,  fous 
prétexte  que  c'ctoit  un  apanage ,  &  fe 
faifît  des  villes  ,  que  le  Duc  Charles 
avoit  poffedées  fur  la  rivière  de  Som- 
me. On  croit  même  qu'il  eût  pu  par 
le  moien  d'un  mariage  annexer  à  la 
Couronne  de  France  tous  les  païs ,  que 
ce  Duc  avoit  laifîez  ;  fi  la  haine  impla- 
cable  j,  qu'il  avoit  contre  cette  maifon, 
ne  Teut  porté  à  tenter  lesmoiensde  la 
détruire  entièrement. 

Deux  ans  avant  la  mort  du  Duc  de 
Bourgogne,  Edouard  quatrième  Roi 
d'Angleterre  étoit  entre  en  France  a- 
4''^rijrie  vec  une  puifTante  armée.   Mais  Louis 
terre L'  retourner  en  fon  païs  par 

l^€f(ns.  P''eiens&  par  bonnes  paroles.  Il  joi- 
gnit encore  à  la  Couronne  la  Proven- 
ce, l'Anjou  Ôc  le  Mans,  par  la  dona- 
tion ,  que  lui  en  fît  Charles  Duc  d'An- 
jou ,  Comte  du  Maine  ;  qui  étoit  le 
dernier  héritier  de  la  maifon  d'Anjou 
en  ligne  mafculine  quoique  neant- 
moinsRenc  Duc ^e  Lorraine,  inten- 
tât fon  a-dion  en  vertu  du  droit,  qu'il 
y  avoit  du  côté  de  fa  mere.  Il  palîa  le 
refte  de  fes  jours  miférablement ,  &  fe 
rendit  ridicule  par  la  crainte  extraordi- 
naire qu'il  avoit  delà  mort  j  qui  l'em- 
porta enfin  en  l'an  H83. 

§  55.  Son 
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§.15.  Son  fils Charleshuitieme  ,  au  ^/^^y/^^ 
conîmencementdefon  Règne  eut  be-  ym^ 
aucoup  à  démêler  avec  le  Duc  de  Bre- 
tagne :  &il  s'étoit  déjà  mis  en  cam- 
pagne pour  fubjuguer  cette  Province 
parla  force  de  armes.    Mais  lorfque 
Maximilien  d'Autriche  fe  fût  promis 
avec  Anne  unique  héritière  de  ce  Du- 
ché î  les  François  ,  qui  ne  vouvoient 
pas  permettre  qu'un  fi  bon  morceau 
tombât  dans  la  maifon  d'Autriche  ,  fi- 
reju  tant  auprès  de  cette  Princeiïe  par 
de  bonnes  paroles  5c  par  des  menaces  , 
qu'elle  quitta  Maximilien  ,  pour  é  pou- 
fer  Charles  huitième  ;  comme  elle  fît 
enrani49î.  De  forte  que  par  cerna-  i^^Bre- 
riage  la  Bretagne  fut  annexée  â  ia  Cou  f^Tne  ^ 
l'onne  de  France.  nex-eea 
Et  bien  que  Henri  feptieme  Roi  iaCûu- 
d'Angleterre,  qui  ne  voioit  pas  vc-  rorinede 
lontiers  ce;  accroiiTement  de  la  France,  ; 
marchât  avec  une  armée,  ôcfevint 
camper  devant  Bologne  5  il  s  en  re-  ^„ 
tourna  neantmoins  pour  une  fomme  ajfront 
d'argent,  qu'il  receut  j  particulière-  dh^i 
ment  à  caufe  que  Maximilien  (à  qui  Charles^ 
Charles  avoit  fait  un  double  afront  -, 
puifqu'il  lui  avoit  ravi  fa  maîtrefTe  ,  Ôc 
qu'il  lui  avoit  renvoie  fa  fœur  Margue- 
vitte>  avec  laquelle  ,  il  étoit  fiancé  ) 
ne  fe  joignit  pas  à  lui,  comme  ils  é- 
îoient  convenus  enfemble^  Celui-ci 
T  5  avoit  ~ 
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avoit  déjà  pris  Arras  &  S.Omer;  mais 
qsjani  il  vit  qu'il  ne  pouvoit  pas  éten- 
dre plus  loin  Tes  conquêtes  ,  il  confen- 
t!t  que  fon  fils  Philippe  ,  qui  étoit  Sei- 
gneur des  Païs-bas^  fît  une  trêve  avec 
Charles. 

Dailleurs  le  Roi  Charles  donta  en 
pur  don  à  Ferdinand  Catholique  Roi 
de  Caitille  les  Comtez  de  RouffiUon 
ôcde  Cerdagne.  Quelques  uns  pre- 
tendeiu  qu'il  en  ufade  la  forte,  pour 
l'eng^sger  dans  Tes  intérêts  ,  afin  qu'il 
nes'oppofàt  point  à  l'entreprife  qu'il 
devoit  faire  fur  le  Roiaume  de  Naples  i 
&  il  y  en  a  d'autres  qui  difent  que  Fer- 
dinand avoit  gagné  le  Confeneur  de 
Cfiarles  ,  afin  qu'il  perfuadât  ce  Roi 
de  redituer  ces  terres  là  à  leur  légitime 
Seigneur- 
Apres  que  la  Bretagne  eut  e'té  anne- 
xée à  la  Couronne  ,  la  France  étant 
devenue Floriffante  au  dedans  afpira  à 
la  Domination  de  l  ltalie.  Charles, 
prenoit  pourpretexte^,  que  le  droit  de 
la  maifon  d'Anjou  6c  de  Naples,  par 
Ja  mort  du  dernier  Duc  d'Anjou ,  qui 
étoit  auffi  Comte  de  Provence,  étoit 
defccndu  fur  Loiiisonze^  Ôc  parcon- 
fequent  (ur  lui-même.  Mais  celui, 
qui  pouHa  davantage  ce  jeune  Roi  à 
cette  entreprife  ,  fut  Loiiis More  Duc 
de  Milan ,  qui  s'étoit  mis  en  pofTefïîon 

de 
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de  ce  Duché  (  qui  apartenoît  à  Jean 
Galeas ,  fils  de  Ton  trere  ,  qui  étoit 
un  homme  fans  vigueur)  fous  le  titre 
de  Tuteur  ,  6c  qui  aprehendoit  fort 
que  Ferdinand  Roi  de  Naples  ne  le  fît 
déloger  d'un  Etat  qu'il  pofledoit  (î  in- 
îuftement,  à  caufe  qu'Ifabelle,  filte 
d'Alphonfe  ,  qui  étoit  fils  de  Ferdi- 
nand avoit  été  donnée  à  mariage  à  ce 
Jean  Galeas.  Car  ce  fut  dans  ce  def- 
fein  qu'il  chercha  à  donner  tant  d'occu- 
pation à  Ferdinand  dans  fonRoiâume  , 
afin  qu'il  n*eût  pas  letempsde  fongec 
à  lui.  Outre  cela  Ferdinand  &  fon 
fils  étant  extrêmement  haïs  pouc 
leur  impieté  &:  pour  leur  barbarie  j 
Charles  entreprit  là  delTus  Texpe- 
dition  de  Naples  en  l'an  i494.  ce 
qui  fut  caufe  d'une  infinité  de  maux  , 
que  ritalie  redentit  pendant  l'efpace  de 
quarante  ans  -,  parcequ'elie  étoit  alors 
comme  le  champ  de  bataille  des  Fran-^ 
çois,  desAllemansac  des  Efpagnolsj, 
&  qu'elle  fut  enfin  contrainte  de  per- 
dre une  grande  partie  de  fa  liberté.  11 
eft  conftant  que  c'étoit  une  punition  de 
Dieu  toute  particulière,  de  ce  que  les 
Italiens  n'eurent  pas  la  précaution  ou 
bien  qu'ils  ne  voulurent  pas  s'oppofec 
àuneentreprife,  qu'on  avoit  formée 
deuxans  de  temps ,  avant  que  d'en  ve«« 
nir  à  l'exécution. 

T  §  Dans 
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Dansle  commencement  Chailes  eut 
toutlefucces,  qir'il  pouvoir  fouhaiter; 
parceque  jufques  alors  la  Milice  Ita- 
lienne aiantété  dans  un  miferable  état 
perfonne  n'ofoit  faire  tête  aux  Fran- 
çois. Florence  &  le  Pape  Alexandre 
foieme  furent  contraints  de  s'accom- 
moder à  la  conjondure  du  temps  :  êc 
cedernierdcclara  Charles  Roi  de  Na- 
pîe^:  &  le  Roi  Alphonfes^étant  démis 
daRoiaume,  tant  par  la  fraïeur  qu'il 
avoit  ,  qu'à  caufe  des  reproches  de  fa 
confcicnce  ,  le  tranfporta  à  fon  fils 
Alphonfe;  dont  les  troupes  furent 
l»ien-tôt  défaites.  Incontinent  après 
Gharles  aiancfaitfon  entrée  dans  Na- 
pies,  avec  de  grandes  acclamations 
d'un  chacun  j  tout  le  refte  du  Roiau- 
mefe  foûmit  à  fon  obeïfTance  5  ex- 
cepté Pifle  d'Ifchia  avec  les  villes  de 
Briiidifî  ScdeGallipoli. 

La  conquête  de  ce  beau  Roiaume, 
qui  fut  faite  en  cinq  moisde  temps  jetta 
l'épouvante  par  tout  j  jufques  là  me- 
me  que  l'Empereur  des  Turcs  com- 
mença à  aprehender  à  Conftantinople; 
&  que  la  Grèce  étoit  fur  le  point  de  fe 
foulever  ,  aufli-tôt  que  les  François  y 
auroient  mis  le  pied.  Mais  néant- 
moins  ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue 
durée.^  Car  les  François  perdirent 
bieii-tôtpar  leur  licence  ac  par  leur 

dcrc- 
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dércglemens  l'afedlion  des  Napoli- 

tainsj  outre  que  le  Roi  n  avoit  prefquc 

point  d'autre  occupation,  que  le  jeui 

&  que  le  refte  ruivoitfon  exemple»  De  \ 

forte  qu'on  n*eut  aucun  foin  de  s'aflu- 

rer  bien  de  cette  conquête. 

Les  autres  Princes  confiderans  que  Ligue 
cette  affaire  pourroit  avoir  de  très  fâ-  pl^fums 
cheufes fuites,  l'Empereur,  le  Pape, 
Ferdinand  Roi  d'Arragon  ,  le  Milanez  J^^'l^'l 
ôcla Republique  de  Venife  firent  une 
alliance  enfemble  pour  chaffer  les  cis^r/wj 
François  d'Italie.    Mais  Charles  qui 
craignoit  qu'on  ne  lui  coupât  le  che- 
min de  France,  s'y  rendit  en  diligence 
par  terre  j  fans  avoir  mis  bon  ordre  à 
Naples ,  avant  qu^e  de  partir.  En 
:heminles  François  eurent  une  ren- 
contre avecles alliez pr ésde la  Rivière 
jeTaro^  dans  laquelle  ils  taillèrent 
en  pièces  la  plus  grande  partie  dekurs 
înnemis  ;  mars  neantmoins  ils  ne  îaif- 
ferent  pas  de  hâter  leur  marche,  com- 
me s'ils  eulFent  été  batus. 

Apres  que  Charles  fut  de  retour  en  //  perd  h 
France ,  le  Roi  Ferdinand  reconquît  Reiaume 
leRoiaume  de  Naples  fans  beaucoup  dert^- 
ie  peine  ;  à  la  grande  honte  de  confu-  P^"» 
(îon  des  François ,  quin'avoient  pûle 
conferver  feulement  un  an  entier. 
Outre  qu'il  y  en  eut  fort  peu  de  ceux 
qui  y  ctoient  refté  qui  euffent  lebcn- 
T  7  heur 
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heur  de  revoir  leur  patrie.  Peu  de- 
temps  après  Charles  huitième  mourut 
en  l'an  1498.  fans  avoir  laiffé  d'en- 
fans- 

§.  16.  Il  eut  pour  fuccefTeur  Louise 
douze,  qu'on,  nommoit  auparavant  le 
Duc  d'Orléans  j  qui  époufa  la  veuve 
du  feu  Roi  ,  afin  de  pouvoir  retenir  la-  j 
Bretagne  annexée  à  la  Couronne,  il 
ne  fut  pas  long,  temps  fans  commencer- 
la  guerre  au  fu jet  du  Duché  de  Milan 
où  il  pretendoitavoir  droit  ,  du  côté' 
de  Valentinc  fon  aïeule  :  ôc  il  s'en- 
rendit  le  maître  en  vingt  jours  de 
temps,  fans  répandre  de  fang  en  l'an 
1499.  Loiiis  More  fut  contraint  de  fe 
fauver  en  Allemagne  avec  fes  enfans. 

Mais  enfin  ceux  de  Milan  fe  lafierent 
bien-tôt  de  la  Domination  des  Fran- 
çois, Car  ne  pouvans  pas  foufrir  les 
libertez  ,  qu'ils  prenoient  avec  leurs^: 
femmes  ôcleurs  filles  ilsreceurentde 
nouveau,  avec  joie  leur  Ducqui  reve* 
noit  avec  une  armée  de  Suifies.  De 
forte  qu'il  reprit  tour  fon  païs,  hormis 
le  Château  de  Milan  ôc  la  ville  de  No- 
vara.  Mais  quand  le  Roi  I,ouis  y  en- 
voia  du  fecours ,  lesSuiffes  de  ce  Duc 
ne  voulans point  comi)attre  contre  les- 
François  ,  comme  il  croioit  fe  fauver 
en  habit  de  fimple  Soldat,  il  fut  dé- 
couvert ,  5c  mis  en  prifon  à  Loches, 

où  il  . 
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)ù  il  demeura  dix  ans  de  t^mps,  juf- 
]uesàlafin  de  fes  jours.  C*eft  ainfi 
jue  les  François  reconquirent  le  Mila- 
lez  avec  la  ville  de  Gènes» 

Apresde  fi  heureux  progrès  le  Roî|/f4,v 74, 
Loiiis  fut  tente  du  defîr  de  s'emparer  conquête 
luRoiaumede  Naples.    Et  pour  ve  du^im^ 
lir  à  bout  defon  deflein,  iliîtune  al- ^«^«iff 
iance  avec  Ferdinand  Catholique  i  à  N<tp/«« 
:ondition   qu'ils    partageroient  en- 
r'eux  cette  conquête  ;  ôcque  la  Fran- 
reauroit  Naples  ,  la  Terre  de  labeur  Se 
fVbruzzeiôc  que  lesEfpagnols  auroient 
a  Poiiille  &  la  Calabre.    En  effet 
:hacun  prit  fa  portion  fans  beaucoup 
le  peine  ,  ôc  en  l'an  150U  Frédéric 
loi  de  Naples  (e  rendit  au  Roi  Loiiiâ , 
jui  lui  affigna  une  penfîon  de  trente 
nilleécusparan. 

Mais  peu  de  temps  après  il  furvînt  Uperdh* 
3ne  difpute  entre  ces  deux  Nations 
imbitieufes,  aufujet  deleurs  limites  j  Roïmmt* 
\  caufe  que  les  François  pretendoient 
a  Province  de  Capitanate  ,  jufques  à 
f^bruzzej  qui  eft  un  païsfort  conflde- 
rable,  pour  les  droits  qu'on  y  levé  fut 
les  moutons,  au  lieu  que  les  Efpagnols 
v^ouloient  s'étendre  jufques  à  la 
Poiiille.  A  la  fin,  des  conteftations 
Dn  en  vint  aux  coups,  où  les  François^ 
eurent  quelque  avantage  au  commen- 
cement.   Mais  après  que  le  ruféGon 
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falve  de  Cordoue  eut  eu  la  patience  de 
leurlaifler  jetrer  leur  premier  feu  j  6c 
que  Loiiis  ne  lespoufToit  pas  avec  aflcz 
de  vigueur,  ilsfurentchaflez entière- 
ment de  ce  PvOiaume,  avec  autant  de 
deshonneur  5c  de  confuflon,  qu'ils 
Tavoient  été  la  première  fois. 
Il  fait  aî'     L'année  fuivante  le  RoiLoiiisvou- 
iiawe  a-  loit  vanger  cette  perte  fur  les  Efpa- 
-oec  Fer-  gnols  ,  avec  cînqarmces  qu'il  mit  fur 
dinand     pied  en  même  temps  j   mais  il  ne  put 
Cathoh'  faire  aucuns  progrès.    A  la  fin  il  entra 
en  paix  &  en  alliance  avec  Ferdinand  , 
après  la  mort  de  fa  femme  Ifabellc;; 
lorfque  Philippe  fon  beau  hls  (qui 
a  voit  le  puiffant  appui  de  fon  pere  Ma- 
ximiliend'Auîriche  ,  Ôc  de  Henri  Roi 
d'Angleterre,  dont  le  fils  avoir  époufé 
lafceur  de  fa  femme  )  lui  eut  bti  le 
Roiaume  de  Caftill^. 
XUnîfe  jt^j,  I  ^07.  la  ville  de  Gènes  fe. 

ti^^s'^ne  reyoîfa.  mais  le  Roi  Louis  la  reduifit 
TnZ'uA  bien- tôt  après.  Ensuite  il  s'alluma 
Ytnnicnl  ""^  nouvelle  guerre  en  Italie  contre 
les  Vénitiens,  que  la  paffion  extraor- 
dinaire, qu'ils  avoient  pour  leur  inte- 
TCtparticuIieravoit  rendu  fort  odieuk 
à  tous  leurs  voifins.  Outre  cela  il  y 
avoit  fort  peu  d'Etats,  dont  ils n'euf- 
fent  emporté  quelque  pièce  :  &  Loiiis 
douze rejettoit fur  eux  la  perte,  qu'il 
avoit  faite  du  Roiaume  de  Naples. 
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Of  pour  abaîfler  l'orgueil  de  cette  Re- 
publique^  il  fefk  une  alliance  à  Caiii« 
brai  entre  TEmpereur  ,  le  Pape,  & 
les  Rois  de  France  &  d'Efpagne.    Et  il 
sft  certain  qu'en  cette  occa  (ion  le  Roi 
Loiiis  fuivoit  bien  plutôt  fa  paffion , 
jue  fes  propres  intérêts  puîfqu'il 
;'engageoit  dans  une  alliance  avec  fes 
Minemis  jurez»  contre  des  gens ,  fur 
'amitié  defqucls il  pouvoit  le  plus  s'af- 
urer*    Loiiisfutle  premier  qui  com-  ^^yaiie 
battit  les  Vénitiens ,  &  qui  les  mît  en 
léroute  dans  une  grande  bataille  prés 
leGiera  Addua  en  l'an  1 509.  Ce  qui 
2tta   tellement   l'épouvante  parmi 
ux,  qu'en  vingt  jours  de  temps  ilsfu- 
ent  entièrement  chafTez  de  la  terre 
erme  :  &  il  eft  indubitable  qu'ils  c- 
oient  perdus ,  file  Roi  fût  allé  fondre 
ar  eux  dés  que  la  fraïeur  lesfaifît.  Mais 
arcequ'il  fen  retourna  à  Milan ,  s'i-  ] 
laginant  avoir  tout  fait  ,  §c  qu'il  ne 
oufTa  pas  plus  loin  fa  vîdoire,  lesVe- 
itiens  commencèrent  à  fe  remettre  j 
articulierement  à  caufe  que  l'Empe- 
5ur  Maximilicn  n'avoit  pas  donné  fur 
ux  dans  le  temps  ,  qu  il  falloit,  & 
ue  le  Pape  Jules  fécond  fit  un  accord  *ARUnc» 
vec  eux.  desdivtrs 
En  l'an  1510.  le  Pape  ,  le  Roi  Fer- 
inand,  Henri  huitième  6c  les  Suifles  ""^'^ 
étans  unis  enfemble  déclarèrent  la  ^^^^^ 
guerre 
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guerre  à  Loiiis  douze  :  parcegue  lePa 
pe  ne  pou  voie  pas  foufrir  une  fi  grande 
puiflance  en  Italie  ;  que  Ferdinand  a 
prebendoit  pour  Naples  5  que  Hent 
huitième  vouioit  fe  flgnalev  par  quel 
que  grande  entreprife  au  commence 
ment  de  Ton  P^egne  ^  &  que  les  SuifFe 
s'ctoient  aliénez  de  la  France,  à  cauf 
que  Loiiisavoit  refufé  de  leur  donne 
les  reftes  de  leurs  fubfides  ôcd'augmeç 
ter  leur  paie  annuelle.  Ce  n'eft  pa 
quelafomme  qu'ils  pretendoient  fu 
fort  confiderabîe  ;  mais  c'eft  que  c 
Roi  ne  vouioit  pas  felaiffer  braver. 
Valeur  Dans  cette  guerre  Gafton  de  Foi; 
da  Gehe.  Général  des  François  fe  porta  en  itt 
TniGa-  vaillant  homme.  Car  il  fecourut  1 
fonde  ville  de  Bologne;  défît  Tarmée  Veni 
tienne ,  6c  en  tailla  en  pièces  près  d 
huit  milles  dans  le  Breffan  ;  outre  qu* 
remporta  encore  une  glorieufe  vidoir 
fur  les  confederez  près  de  Ravenne 
mais  à  la  fin  ce  grand  héros  fut  tué  lui 
même  dans  le  temps  qu'il  pourfuivoi 
lesfuiards  avec  trop  d  ardeur. 

Apres  la  mort  de  ce  grand  Généra 
les  affaires  des  François  changèrent  tel 

sorties    ,  ,    i  y-ir^    Li  «^r,  J 

affaires  lement  de  face  qu  il  turent  obligez  é 
deFrance  fe  retirer  d'Italie .  Maximilien filsd- 
changent  Loiiis  More  fut  rétabli  par  les  Suiflej 
«ï'*A«.  dansfon  Duché  de  Milan.  La  ville  dj 
Gènes  fe  révolta  auffij  5c  JanusFrel 
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)reenfut  fait  Duc,   Et  enfin  Ferdi- 
ind  Catholique  ôta  au  Roi  Jean  le 
oiàume  de  Navarre,  que  les  François 
cherent  depuis  inutilement  de  tirer 
:s  mains  des  Efpagnoîs. 
Cependant  Louis  douze  brûlant  du  i-'J^»'  , 
;fîr  de  reconquérir  le  Milanez  ,  flt^^^ 
le  alliance  avec  les  Vénitiens  j   5c ^^.^ 
ans  pris  plufieurs  places  dans  de  ce  ^^^^^^^^ 
iiché  ,  avec  la  ville  de  Gènes  ,  il  af  ^«  ^^ir^^ 
sgealeDuc  Maximîliendansle  Châ  ns%^, 
awde  Novara»    Mais  les  SuifTesétans 
înus  aufecoursdece  Duc  ,  attaque- 
nt les  François  avec  tant  de  vigueur 
;  de  refolution ,   qu*ils  les  chafferent 
itierement  du  Milanez  ^  ce  Duclîé 
,t  pris  par  deux  fois  en  un  mois  de 
mps  enl'an  1512. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  Loiiîsfut  lieJlM^ 
ta  que  en  même  temps  par  PEmpc  raqué  f0 
ur ,  le  Roi  d'Angleterre  &  les  Suif^  t^^'f'*''^ 
s.    Et  ce  fut  alors  que  îa  France  eût  ^"«^^* 
e  en  un  très  grand  danger,  11  les  An 
ois  6c  les  SuîiTess*étoient  joints  en* 
mble.    Mais  au  lieu  que  le  Roi 
Angleterre  devoit  pénétrer  jufques 
1  cœur  du  Roiaume  ,  il  s'amufa  au 
egede  Teroucne  ,  ou  il  bâtit  près  de 
uinegaft  les  François,  quitâchoient 
;  fecourirla  place.    C'eft  ce  combat 
Lj'on  nomme  la  journée  des  éperons  y 
"caufe  que  dans  cette  occafîon  les. 
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François  fe  fervirent  davantage  î 
leurs  éperons,  que  de  leurs  cpécs. 
prît  auflî  la  ville  de  Towrnayj  apn 
quoi  il  repafTa  incontinent  en  Angl< 
Uccdrd   terre.    Le  Duc  de  la  Tremouille  afl 
honteuxn  paifa  les  SuifTes,  qui  l'avoient  affiej 
UFrani  dans'Dyon  en  promettant  ,  quoiqu 
fans  ordre  du  Roi ,  de  leur  donner  fi 
cens  mille  écus  5  dediffoudrele  Cor 
ciledePife,  &  défaire  ceffion  du  M: 
lanez.    Maisle  Roi  ne  voulut  pas  con 
fentir  à  un  accord ,  qui  lui  étoit  fi  hoti! 
teuxôc  fi  préjudiciable.    Et  l'orage  f( 
roit  infailliblement  tombé  fui-  les  ictei 
des  otages,  que  la  Tremouille  avoi! 
donné  pour  afîurance  de  fa  parole  j| 
les  Suiffes  n'ayoient  mieux  aimé  l'ai 
gent ,  qu'ils  prefentoient  pour  leur  vi< 
que  leur  propre  fang, 
ttHis         L'année  fuivante  le  Roi  Loiiis  dou 
doux.e     ze fit  la  paix  avec  les  Anglois;  &c 
nomme    poufa  Marie  fœuc  du  Roi  d'Angleterre 
P^^f^s     Cette  jeune  Dame  fervlt  à  Avance 
pere^Ju        ^^^^  '         arriva  vers  le  com 
peuple,    "^^'^^ementde  l'année  1 51  ^  Ce  Prin 
ce  fut  tellement  aimé  de  Tes  fujetsi 
qu'on  l'apelloit  ordinairement  le  per| 
du  peuple.  j 
Vranais^     §^7-   Loiiis  douze  eut  pour  fuc 
/,   '    '  cefleurà  la  Couronne  François  pré! 
mier^  fon  plus  proche  parent;  qui 
après  avoir  fait  alliance  avec  le  Ro 
d'An.' 
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Angleterre  ,  l'Archiduc  Charles  & 
Republique  de  Venife,  fît  une  ir- 


jueurs  autres  places.  Mais  lorfqu'il 
)it  campé  près  de  Marignan ,  envi- 
n  derni-lieuë  de  Milan ,  il  fut  attaqué 
improvifte  par  les  SuifTes.  Làdef- 
I  il  fe  donna  un  furieux  combat; 
ns  lequel  les  Suifles  furent  repouffez 
2c  perte  5  &  où  on  leur  fît  bien  voir 
'ils  n'ctoient  pas  invincibles.  Us 
rdirentdans  cette  occafion  plus  de 
:  mille  des  leurs;  ôc  les  François 
itre mille deleursplus  braves  gens, 
res  cette  défaite  des  Suifles  ,  Maxi- 
lien Duc  de  Milan  fe  rendit  avec 
it  fon  païs  à  François  premier ,  qui 
donna  une  penfion  de  trente  mille 
icats.  Peu  de  temps  après  ce  Roî 
itaaufli  aveclesSuiflès,  &  en  leur 
inant  de  l'argent  il  les  engagea 
nouveau  dans  les  intérêts  de  la 
luce. 

.1  fît  un  accord  avec  le  Pape  Léon  //^^«^ 
ieme  ;  en  vertu  duquel  il  fe  refer-  accord 
tla  nomination  des  Evêques  ôc  des  vtek 
bez  5  &  d*un  autre  côté  le  Pape  de-  f*»/^» 
t  avoir  les  annates  des  bénéfices  les 
s  confiderables.    En  Pan  1518.  il 
ira  la  ville  de  Tournay  des  mains  des 
glpis  pour  une  fomme  d'argent. 


ption  en  Italie  ;  où  il  prît  fans  beau- 
up  de  peine  la  ville  de  Gènes  avec 


Ses  cô/S" 


Apres 
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^,  . .  V  Apres  que  l'Empereur  Maximilien 
LàlT''  y2iïinét  fui  vante  il  afpira  a^ 
TomTîm^  toute  l'ardeur  imaginable  à  la  Coure 
prUle.  ne  Impériale.  Niais  tant  parceque  j 
Princes  d'Allemagne  craignoientqi 
n'abaiffjit  leur  grandeur,  que  p( 
d'autf es  confidcrations ,  ils  lui  pre 
rerent  Charlesquint.  Ce  qui  lui  c; 
fauneiurieufe  jaloufie  ;  à  caufe  qi 
voioit  quel  avantage  Charles  pouv 
tirer  d'une  fi  grande  dignité.  C 
auffi  pour  cette  raifon  qu'il  fe  mît 
bonne  pofture  pour  s'oppofer  à 
deffeins,  afin  de  l'empêcher  de  doi 
nerfiirlui  ôcfiar  les  autres  Princes 
l'Europe. 

La  jaloufie  &  l'envie ,  que  Franç 
'        premier  portoit  à  Charles  quint  ccl 
%oiaumc  bien  tôt  en  une  guerre  ouverte  ; 
deNa-     cau^e  qu'il  cheichoit  à  reprendre 
wre,     NavarrefurlesEfpagnols  ;  &  que 
troubles  intérieurs  dont  l'Efpagm 
toit|travaillée  alors,lui  en  fournifloi 
une  occafion  favorable.    En  effet 
François  fe  rendirent  maîtres  de 
Roiaume  en  peu  de  jours.  Maisco 
J\  A  u     me  ils  ne  fe  mirent  pas  bien  en  état 
guerre      ]ç  conferver  ^  aullî  en  furent  ils  chai 
^"^^'^'l    aufiî  facilement  qu'ils  y  étoient  « 
trez;  en  l'an  1521,  j 
Vhlrlti  ^^"^P^  ^P^^^     guerre  s*all 

q^i^t^  ma  dans  les  Païs-  bas ,  à  roccafioni 
^    '     ^  Rott 
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Lobert  delà  Marck  Seigneur  de  Sedan, 
|ue  François  prèmierprîtenfa  prote- 
tion  contre  l'Empereur.  Ce  Robert 
ut  bien  la  hardieffe  &  la  témérité 
'envoier  un  cartel  à  Charles  quint; 
près  quoi  il  fît  une  irruption  dans  le 
.uxembourg.  Mais  l'Empereur  ré- 
uifît  bien-tôt  ce  petit  ennemi  :  ôc  ^ 
omme  il  croioit  que  François premiee 
ni  avoir  fufcité  cette  affaire,  il  lui 
mporta  S.  Amant  ôc  Tournai.  D'a- 
ord  on  auroit  bien  pu  terminer  ce  di-  - 
srend;  fi  ce  n'eft  que  François  pre- 
mier peififtûit  opiniâtrement  à  vou- 
ait retenir  la  ville  de  Fontarabie ,  que 
2S  troupes  avoient  prife  alors. 

Mais  ce  fut  en  Italie  où  la  guerre  fut  £^  ^ 
iplus  rude;  àcaufe  que  l'Empereur  /^^/j^j 
«c  le  Pape  avoient  envie  de  chafTei* 
rançois  premier  du  Duché  de  Milan  , 
k:  d'y  établirFrançoisSforce.  En  effet 
c  deflein  leur  rciiiïlt  ,*  parcequel'ar- 
néeFrançoifenefut  pas  affiftée  d'ar- 
;ent  aflezàfemps .  éc  qu*elle  fut  ba- 
ué  près  de  Bicoque     Âpres  quoi  les 
rançois  furent  chafTezdeGenes  6c  du 
/lilanezen  l'an  1 52 outre  que  d'un 
lutre  côté  ils  perdirent  encore  Fun-  ^^^^^^/^è 
arable.  ^ 

Outre  cela  ce  fut  une  affaire  fâcheu-  ^jf/^/ 
e  pour  François  premier  ,  lorfque  le  rE^p^^ 
^punétablc  Charles  de  Bourbon  paffa  rt/ir. 

du 
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du  côté  de  TEmpereur.  Le  fujet  d*un| 
tel  changement  fut  que  quelque  temps  j 
auparavant  il  a  voit  été  pcrfecuté  de  lâ| 
meredu  Roi  ,  du  Chancelier  Dupratj 
&  de  l'Amiral  Bonnivet.  Le  premieij 
luiavoitfaitun  procès  fur  fon  Duchcf 
de  Bourbon  ;  qu'il  defefperoit  de  ga-|: 
gner  contre  unefi  forte  partie  j  parti-; 
culierement  à  caufe  quMndubitable-j; 
mentleRoifaifbit  jouifr  la  Machine.; 
On  prétend  auffi  que  lamauvaife  in-|> 
telligence  ,  qui  ëtoit  entre  la  Reinej 
mere&luivenoit  de  ce  que  ce  Duc| 
avoit  dédaigné  Tamour  ,  qu'elle  ayoitj 
eu  pour  lui ,  Ôc  qu'il  avoit  refufé  dcj 
répoufer.  ! 
y.  .  CharlesdeBourbonfît  une  ligue  a-l 
f^^^g  vec  l'Empereur  &:  le  Roi  d'Angleterre^  ; 
François  à  condition  qu'ils  partageroient  la 
premier.  France  entr'eux.  On  promît  à  Char- 
les le  Roiaume  d'Arelat  ,  &  lafœur 
del'Empereur  à  mariage.  Mais  cette 
entreprifeaiant  éclaté  ,  Bourbon  fut 
obligé  de  pafTer  en  Italie.  En  ran| 
1  524.Françoispremier  ,  (quoique les 
AngloiseuiTentfait  alors  une  invafion 
en  Picardie  ;  envoia  une  armée  daiis 
leMilanez,  fous  la  conduite  de  l'Ami- 
ral Bonnivet  :  mais  celui-ci  fut  re- 
poudé  par  Charles  de  Bourbon  avec 
grande  perte. 

Ce 
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CemêmeBonnivetperfuada  le  Roi  „  , 
François  d'aller  en  perfonne  en  Italie,  f""^'^*" 
Son  intention  étoit,  qu'en  cas  que  ZJ^^rA 
cette    expédition    eût  un  heureux 
iucces ,  il  auroit  pu  fe  glorifier  d'en  h^lts, 
avoir  cte  la  caufe  &  le  confeiiler  au 
heu  que  fi  elle  étoit  malheureufe ,  tout 
le  deshonneur,  qu'il  en  pourroit  a- 
voir ,  feroit  couvert  par  la  prefence  da 
Roi  Françoispremier  ,  qui  entreprit  ce 
voiage  avec  d'autant  plus  d'ardeur 
de  refolution,  que  Charles  dè  Bour- 
bon,  qui  alors  étoit  entré  en  Proven- 
ce ,  &  y  avoit  aflîegé  Marfeille,  fe 
retira  ,  auffî-tot  qu'il  eut apris quele 
Roi  marchoit  en  perfonne  à  la  tête  de 
fon  armée.    D'abord  il  alla  mettre  le 
hege  devant  Pavie  ,  où  il  fatigua  fort 
les  troupes,  pendant  l'efpa ce  de  deux 
mois.  Cependant  les  Impériaux aiant 
loîntleurs  Forces  ,  l'allerent  attaquer 
dans  les  parcs  ,  où  il  étoit  campé ,  a  ^^'-^ 
deffein  de  le  combattre,  ou  de  fecou-  ^""^^^'^ 

au  combat  ,  fon  armée  fut  batué,  &  p^w,. 
^i-mème  tait  prifonnier  en  l'an  152 5.  lUftn. 
Depuis  les Françoi'sfurent  entièrement  ^^^'^^'^^ 
:haflezdel'ltalié,  &  François  premier  ^t^coniU 
emmené  en  Efpagne. 

Ce  Roi  fut  gardé  dans  une  prifon  af  TT'^ 
ezradeôc  alTes  étroite  ,  de  Lté  que  gi;, 

douleur  il  toinba  dans  une  dange-Jlf 
V  reufe 
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Tcufe  maladie:  ce  qui  contribua  beau- 
coup à  hâtei-  fa  délivrance  àcaufc 
qu'on  craignoit  qu'il  ne  mourût  de  dé- 
plaifir.  Outre  cela  l'Angleterre  &  les 
Etats  d'Italie  s'unirent  tous  enfemble 
contre  l'Empereur  Charles,  pour  s'o- 
poferàl'acroiffemcntde  fa  puiflTance. 
Kous  avons  raporté  ailleurs  quelles  fu- 
rent les  conditions,  auxquelles  Fran- 
çois premier  fut  relâché.  Il  affûra  fur 
fa  parole  Roiale,  qu'il  letourneroit 
dans  fa  captivité,  en  cas  qu'on  man- 
quât à  fati§faire  à  tout  ce  qu'il  avoit 
promis.  Mais  cependant  les  plus  e- 
rlairez  prcvoioient  bien  >  qu'il  ne  tien- 
droit  pas  fa  parole.  C'eft  pourquoi 
auffi  le  Chancelier  Gattinara  re  ufoit 
defignerle  traité  :  à  caufe  qu'il  pre- 
tendoit  que  Charles  ne  gagneroit  rien 
par  là  ,  fi  ce  n  eft  qu'il  fe  chargeroit  de 
la  haine  implacable  de  la  France ,  5c 
dcviendroit  l'objet  de  la  raillerie  d  un 
chacun  -,  puifque  fon  avarice  avoit  dé- 
jà été  trompée.  Car  en  effet  le  Roi 
François  aiant  été  remis  en  liberté,  a- 
pres  treize  mois  de  prifon  ,  difoit  qu  il 
avoit  été  forcé  durant  fa  captivité 
à  confentir  aux  conditions  ,  qu'il  avoit 
accordées  5'  quelles  «oient  contrai- 
res au  ferment,qu'il  avoit  a  fait  Rheims 
l  fon  couronnement  5  &  enfin  que 
le  RQiaumc  n'étoU  pas  a  iui^  « 
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qu'il  n'en  avoit   que  rufufruit. 

C'eft  ce  que  difoient  auffilesEtats  du  ïjfahai^ 
Roiaume,^ particulièrement  lesBour-  lUncea^ 
guignons  qui  ne  vouloientpasfoufrir  ffc/'c^>f- 
qu'on  les  démembrât  de  la  France.  On  g^eterreé' 
iifoit  même  d'un  ton  choquant  5  que  fi 
Charles  avoit  tant  d'envie  d'être  mai- 
:re  de  la  Bourgogne,  il  devoit  fela 
aire  livrer  ,  avant  que  d'avoir  relâché 
rrançoîs  premier.    D'abord  que  ce 
R.oi  fut  remis  en  liberté  il  fît  une  al- 
iancc  avec  rAngleterre  &  les  Etats 
l'Italie,    En-fuite ,  comme  on  ne  put 
'accorder  avec  l'Empereur  au  fujet 
l'un  nouveau  traité;  les  deux  Rois  de 
'rance  ôc  d'Angleterre  lui  firent  dé- 
larer  la  guerre.    Et  lorfque  Charles  f//^/^ 
uint  reprocha  àFrançois  premier  qu'il  >>*^f;, 
'avoit  pas  tenu  fa  parole  ;  celui-ci  lui  ^peik 
onna  hautement  un  démenti  &  le  fît  ^^^ries 
peller  en  duel  ;  ce  qu'on  prît  pour 
neafaire,  qui  neconvenoit  gueresà 
es  Princes  de  ce  caraélere* 
Là  defTus  François  premier  envoîa  îlenve;^ 
ne  armée  en  Italie  fous  le  commande-  une  ar/ 
lent  de  Odet  de  Foix  Lautr^c,  qui  fne'em 
près  avoir  fait  des  progrés  confîdefa-  ^f^^i^* 
les  dans  le  Duché  de  Milan ,  avança 
srs  Napîes  ,  où  aîant  conquis  plu- 
eurs  places  il  affiegea  la  Capitale, 
e  qui  donna  le  premier  revers  de  for- 
ine  aux  affaires  des  François,  fut  la  v 
y  a  révolta 
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révolte  de  l'Amiral  André  Doria  ,  qui 
cembrafla  le  parti  de  TEmpereur.  La 
caufe  de  fon  mécontentement  fut  que 
îeRoiFrançoisluiavoitrefufé  le  Gou- 
vernement de  Gènes,  qui  ctoit  fon 
propre  pais,  &  qu'il  ne  lui  avoit  pas 
voulu  reftituér  la  ville  de  Savone.  Cet 
André  Doria  remporta  beaucoup  de 
gloire  ,  de  ce  que  pouvant  être  Sei- 
gneur de  fa  patrie,  il  aima  mieux  né- 
LtsVràn.  antmoins  lui  laifTer  la  liberté,  dont  elle 
^ois  font   jouit  encore  aujourd'hui. 

Ce  changement  d'André  Doria  fut 
caufe  qu'on  ne  put  couper  les  vivres  ôc 
la  communicationàla  ville  de  Naples 
par  mer.  Outre  cela  durant  un  fi  long^ 
fiege  la  pefte  fe  mît  dans  l'armée  Fran- 
§oife  &  en  emporta  une  bonne  par- 
tie avec  le  Général  même.  Le  refte 
fut  miferablement  traité.  Car  onprît 
les  Chefs prifonniers,  &  l'on  defarma 
lesfoldats.  De  forte  que  peu  de  temps 
TAÎxfai'  2pres  les  François  furent  auffichaffez 
te  àCam*  des  Etats  de  Gènes  &  de  Milan. 

Mais  enfin  après  que  l'Empereur  fut 
venu  à  bout  de  toutes  fes  prétentions  ; 
&  que  François  premier  eût  bien  fou- 
haité  que  fes  enfans ,  qui  étoient  encore 
en  otage, eudent  êtérelâcheZjOnfîtune 
paix  àCam.brai  en  l'an  1529.  par  laquel- 
le le  Roi  François  paia  deux  millions 
pour  la  rançon  de  fes  fils  ;  céda  à  Char- 
les 
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les  quint  h' Souveraineté  de  Flandre 
ôc  d'Artois,  5c  renonç,a  à  tous  lesdroits 
qu*il  eût  pu  avoir  le  Koiaume  de  Na- 
ples.  Voila  tout  le  fruit  ôctout  l'avanta- 
ge que  ceRoi  &  fes  precedelleurs  ont  ti- 
ré des  guerres, qu*ils  ont  faites  en  Italie. 

Neantmoins  la  guerre  reconamença  premier 
enu-'euxenTan  1  535-&  leRoiFrançois  s'emparê 
prît  un  autre  chemin  pour  fe  rendre  dgiaSa^ 
maître  de  Milan  ;  en  s'affûrant  pre-  vom 
Kiierementde  la  Savoie.    Pour  arri- 
vera fon  but,  il  intenta  fon  adioa 
contre  Charles  Duc  de  Savoie,  en 
vertu  du  droit  de  fa  mère  ,    qui  é- 
toit  de  cette  maifon.    Il  avoit  eu  déjà 
auparavant  quelques  fujets  de  querelle 
avec  ce  Duc.  AlafinPaiantîattaqucil 
lui  prît  la  plu-part  de  fes  places.  Sur  ces 
entrefaitesFrançois  Sforce  Duc  deMilan 
vint  à  mourii  &  Charles  réfolut  abfolà- 
mpnt  d*annexer  (es  terres  à  fa  maifon* 
Mais  François  premier  n'avoit  pas  en- 
core oublié  la  perte  qu'il  en  avoit  faite. 

Là  defTus  Charles  quint  fejetta  fur  la  Char!t$ 
Provence  ,  avec  une  armée  de  qua-  ^uintfair 
rante  mille  hommes  de  pied ,  &  de 
feize  mille  chevaux,  qu'il  comman- /'^^^'^ '^^ 
doit  lui-même  en  perfonne  ;  où  après 
avoir  pillé  la  ville  d'Aix ,  il  s'alla  cam- 
per devant  Màrfeiile  5  fans  neantmoins 
rien  avancer.    Cark  maladie  s'étant 
mife  dans  fon  armée ,  en  emporta  plus 
V  5  d'un 
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<3*un  tiers  dans  refpace  d'un  mois»  Il 
eut  encore  une  autre  armée  dans  les 
Païs  bas  qui  fît  une  irruption  en  Picar- 
die ôc  prît  la  ville  de  Guife.  Mais  elle  i 
fut  batuë  devant  Peronne.  Apresquoî 
elle  fe  faifît  encore  des  villesde  S.  Pol 
6c  de  MontreuiU  D'un  autre  côte 
Trançois  premier  fk  ajourner  Charles 
Tramais  ^^''^'^^^  en  qualité  de  Ton  vaîTaî  5  à  caufe 
frtTnitr  Flandre  5c  de  PArtcis  ;  fous  pre- 

faitAl'    texte  qu'il  ne  pouvoit  pas  difpofer  de  11 
iiancs     Souveraineté  de  fes  pais  pour  la  don* 
avec  Us    ner  à  autrui.    Outre  cela  il  fit  un  al- 
Turcs,     liance  avec  les  Turcs.    La  première  d^' 
ces  chofes  efl  entièrement  ridicule.  Et 
la  féconde  e(l  fort  extraordinaire  Ôc 
très  peu  convenable  à  un  Prince  Chre? 
tien.  Neantmoins  les  François  répon- 
dent à  cela,  que  PEmpereur  même 
avoit  recherché  cette  alliance  avec  em- 
prefTement.  # 
Tnve        Cependant  en  Pan  1 5  3  S.  le  Pape  fît 
prolmgee  tant  que  la  treve  ,  qui  avoit  été  con* 
pour  neuf  cluc  à  Nice  en  Provence  l*année  pre- 
*»^»       cedente,  fut  prolongée  pour  neuf  ans* 
Ces  deux  concurrents,  jaloux  de  la 
grandeur  l'un  de  Tautre  fe  virent  ne- 
antmoins depuis  à  Aiguës  Mortes ,  où; 
ils  fe  donnèrent  des  marques  d'une  a- 
mitié  réciproque  avec  beaucoup  de  ci- 
vilité.   L'année  fuivante  même  lorf* 
que  la  ville  de  Gandétoit en  trouble, 
Ch^f* 
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Chaiîes  prit  tant  de  confiance  en  Pran- 
çois  premier,  qu'il  prit  fon  chemin- 
par  la  France ,  pour  aller  étoufer  cette 
fedition.  lleft  vrai  neantmoins  qu'il 
avoit  fait  cfperer  finement  au  Roi 
François  ,  qu'il  lui  rendroit  le  Duché 
de  Milan  ;  quoiquVn- fuite  il  n*en  vou- 
lût rien  faire  ;  àcaufe  qu'à  la  perfua^ 
fion  du  Connétable  de  Mommorancy , 
François  premier  n'avoit  pas  pris  de 
Charles  d'affûrance  par  écrit ,  durant 
qu'il  étoit  à  Paris.  On  croit  aufTi  que 
c'eft  là  une  des  raifons ,  qui  fit  tomber 
depuis  Mommorancy  dans  la  difgrace» 

En  Tan  1542»  la  trêve  fut  rompue  Frmph 
de  nouveau  5  fous  prétexte  que  le  Gou-  ptmitr 
verneur  de  Milan  avoit  fait  aflaflîner  rompt  U 
fes  ambaffadeurs  Cefar  Fregofe ,  ôc  trivs* 
Antoine  Rincon  fur  le  Po,  comme  ils 
alloientà  Venile^  d'où  Fregofe  devoit 
partir  pour  Conftantinoplci  François 
premier  crut  avoir  rencontré  alors  une 
occafion  très  favorable  à  fon  delTein  j 
à  caufe  des  grandes  pertes,  que  Char- 
les avoit  foufertesdevant  Alger,  Pour 
cet  effet  il  attaqua  tout  d'un  temps 
Charles  quint  avec  cinq  armées;  dont 
la  plus  puillante ,  qui  étoit  devant  Per- 
pignan, ne  fit  riem    Une  autre  ^xit  LesTmti' 
plufieurs  places  dans  le  Luxembourg. /ow^  di- 
D'un  autre  côté  5oliman  Empereur  des  vzrÇwnm 
Turcs>aiantfaitdiverfîon  en  Hongrie,  ^^^iP*\ 
V  %  prit 
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prit  les  villes  de  Gran  ôc  d' Albe  Roiale^ 
Et  le  Corfaire  Barberoufîe  vint  auflî  ait 
fecours  de  la  France,où  il  caufa  à  Fran- 
çois premier  plus  de  donimage,qu'il  ne 
lui  rendit  de  Service» 
Charles        D'ailleurs  Charles  quint  fît  une al- 
^uiutfait  lî'ance  avec  Henri  huitième  Roi  d'An- 
^Uiancc   gîeterre  y   qui  étoit  mécontent  de 
avec      François  premier;  à  caufe qu*ilavoit 
l'^Angic  protégé  les  Ecoflbis,  ôc  qu'il  ne 

loit  pas  fe  fouHraire  de  Tobeiflance  du 
Pape.  Apres  avoir  domtéle  Duc  de 
CleveS  j  qui  tenoit  le  parti  de  France  , 
il  alla  avec  une  puifTajite  armée  mettre 
le  fiege  devant  Landrecy ,  qu'il  atta- 
qua inutilement.  Cependant  les  Fran» 
çois  remportèrent  une  grands  vidoire 
£ur  les  Impériaux  prés  de  Cerifoles  en 
Piémont  %  mais  ils  ne  purent  la  pour- 
fuivre  à  caufe  que  François  premier 
fut  obligé  de  rapeller  fes  troupes ,  pour 
©ppofer  à  l'Empereur  &  à.  Henri  hui- 
tième, qui  avoientdeiîein  d'entrer  en 
France  ;  l'un  par  la  Champagne  & 
l'autre  par  la  Picardie  ,  avec  une  ar- 
mée de  quatrevingt  mille  hommes  de 
pied,  &  de  vingt  &  deux  mille  che- 
vaux, ils  avolent  réfoiu  de  fe  join- 
dre proche  de  Paris,  de  piller  cette 
ville,  &  de  ravager  tout  le  païs  jufques 
à  la  rivière  de  Loire. 


L'Em- 
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LTmpereur  reprit  Luxembourg  en  ^^y^^^  ^ 
chemin;  emploia  fiK  femaines  de„^,y^^. 
tempsaulîegcdeS.  Difier;  &  trouva 
quantité  de  vivres  dans  Lfpernay  Ôc  Framu 
ChateauThierri.  Tout  cela  jetta  une 
terrible  épouvante  dansîa  ville  de  Pa- 
ris ,  qui  alTûrément  auroit  couru  grand 
rifque  d'être  prife,  fi  le  Roi  Henri 
s'étoit  joint  à  Charles  quint  ,  comme 
ils  avoient  réfolu  entr'eux  î  mais  s'é- 
tant  arrêté  au  fiege  de  Bologne  &  de 
Montreuil  ,  l'Empereur  fit  la  paix  à  pahde 
Crefpy  en  Tan  1547.  par  laquelle  ItsCnf^y^^ 
places,  qui  avoientété  prifes  de  part 
&  d'autre  furent  reftituces.  Outre  ce- 
la Charles  promit  de  donner  fàfiîl-e, 
ou  la  fille  de  Ton  fils  à  mariage  au  Duc 
d'Oïîeans  fécond  fils  de  François  pre- 
mier ,  avec  le  Duché  de  Milan,  où  les 
Pais  bas.  Mais  ce/a  n'arriva  point, 
à  caufe  que  ce  Duc  mourut  l'année 
fuivante»  En  l'an  154^»  I^'sn- 
çoisfitaufiila  paix  avec  l'Angleterre, 
à  condition  que  la  ville  de  Bologne  lui 
feroit  reftituée  ,  pour  une  fomme 
d'argent»  Âpres  quoi  il  mourut  en 
l'an  1547. 

§.  î8.  Apres  la  mort  de  François  He«ri 
premier,  fon  fils  Henri  fécond  fucce  //. 
da  à  la  Couronne.    Celui-ci  fe  mit  en 
poffeffîon  du  Marquifat  de  SalufFes  , 
qui  lui  tomba,  après  que  Gabriel  le 
V  5  dernier 
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dernier  Marquis  fut  mort  fans  avoir 
laifîé d'héritiers.  En  Tan  1 549.  la  ville- 
de  Bourdeaux  s'étant  foulevec  à  caufè 
des  grandes  impofîtions  ,  dont  le  peu-, 
pie  écoit  foulé ,  fut  rudement  châtiée  de 
*  ia  mutinerie.  L'année  fuivante  la  ville 
de  Bologne  fut  rachetée  des  Anglois^ 
pour  une  fomme  d'argent  &  fut  réiinic 
à  la  France. 

En  Tan  1551.  lorfque  l'Empereur 
étoit  occupé  à  la  guerre  contre  les  Turcs, 
&  que  les  Princes  de  l'Empire  qui> 
étoient  jaloux  de  fa  grandeur  ,  s*opo- 
foient  à  fes  entreprises,  Henri  fécond: 
crut  qu'il  étoit  temps  de  rompre  avec 
lui.    Il  commença  d'abord  par  le  Pie-- 
mont  &  les  Païs-bas  ;  &  après  avoir  fait 
un  traité  avec  Maurice  Eledeur  de  Saxe  , 
3i  marcha  vers  le  Rhin  avec  une  armée 
en  l'an  15  52.  &  furprit  en  chemin  les; 
villes  de  Metz,  Toul&  Verdun.  Et  il  en. 
auroit  fait  de  même  de  Strasbourg,  fî 
cette  ville  ne  s'étoit  mieux  tenue  fur  fes: 
gardes.    Mais  en-fuite  quand  l'Eledeur 
fe  fut  accommodé   féparcment  avec 
l'Empereur  j  fans  comprendre  Henri, 
dans  ion  accord,  &  que  quelques  Prin- 
ces  d' Allemagne  prioient  ceRoi  de  ne  pas  ; . 
pénétrer  plus  avant  en  Allemagne^  alors 
il  le  retira  ,  &  prit  dans  fon  retour  quel- 
ques places  dans  le  Duché  de  Luxem- 
bourg.   Au  même  temps  Charles  quint- 

allai. 
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alla  mettre  le  Siège  devant  Met7  avec  li- 
ne armée  décent  mille  hommes.  Mais 
le  Duc  de  Guife  défendit  la  place  avec 
tant  de  valeur  &  de  reTolution,  que 
l'Empereur  fut  contraint  de  fe  retirer 
avec  beaucoup  de  perte  :  &  depuis  pour 
vanger  en  quelque  manière  cet  afront  il 
(èjetta  dans  l'Artois,  où  il  attaqua  ville 
de  Teroucne,  qui  incommodoit  fort  les 
Païs-bas,  &la  rafa  jufques  aux  fonde-  LesvîHg» 
mens«    On  en  fît  de  mêmeàHefdin  ,  de  Te- 
&ron.tailla  en  pièces  les  garnifons  de  Tomneé' 
ces  deux  places.    D'un  autre  côté  les  ^^^^fi'^ 
François  prirent  en  Italie  la  ville  de  Sie-  ^p^^^* 
ne,  Ôc  piufieurs  places  dans  l'îfle  de  ^' 
Corfè.    Mais  en  Tan  1555.  furent 
chalTezdeSiene  j  après  avoir  été  batus 
prés  de  Marciano. 

En  Tan  1559*  on  fit  une  furpenfîon  ^^^^^^^^^ 
d'armes  à  Vaucelles  prés  de  Cambray  ^  à  ^^.g  char- 
caufe  que  l'Empereur  ,  qui  avoir  cédé  le  les  quint 
Gouvernement  à  fon  fils  Philippe ,  vou-  &  Henri 
loit  lui  procurer  la  paix  au  commen-  [seond* 
cernent  de  fon  Régne,   Mais  à  peine 
cette  trêve  fut  elle  jurée ,  que  les  Fran-  . 
fois  la  rompirent ,  à  Tinfligation  du  P'a- 
pePaul  quatrième  5  qui  étant  entré  en 
querelle  avec  l'Efpague,  perfuada  Heiî- 
ri  fécond  de  prendre  fon  parti.    Pour  . 
cet  eiïet  le  Duc  de  Guife  fut  envoie  en 
Italie  avec  une  armée  j  oii?il  nefîtne- 
autmoiûs  aucuns  exploits  mémorables. 

Y  6  Là 
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Là  deffusleRci  pTiilippe  mît  fur  pied 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes 
pour  rendre  célèbre  Ton  avènement 
à  la  Couronne  j  &  après  avoir  engagé 
l'Angleterre  dans  la  guerre  ,  il  alla  af- 
fieger  S.  Quentin,  où  l'Amiral  Ga- 
fpard  de  Coligni  s'étoit  jette.  '  Le  Con- 
nétable de  Mommorancy  aiant  voulu, 
tenter  de  fecourir  cette  place ,  fut 
entièrement  défait  par  l'armée  Efpa- 
gnole ,  en  Tan  1 5  57. 

C  eft  alors  que  la  France  eût  été; 
dans  un  très  grand  danger  5  fi  cette  ar- 
pnUttoit  niée  vidorieufe  eût  marché  droit  à  Pa- 
ris, Ôc  que  l'entreprife  qu'on  avoit 
faite  fur  Lyon  eut  eû  un  fucces  favora- 
ble. Mais  le  Roi  Philippe  craîgnoit 
que  le  Duc  de  Savoye  ,  qui  avoit  le 
comandementde  fon  armée  ,  dans  une- 
femblable conjondure  ne  vint  à  s'ac^ 
commoder  à  des  conditions  avanta- 
geufes  avec  le  Roi  Henri  ;  Ôc  à  pafier 
ainfi  du  côté  desFrançois.  C'eft  aulîî 
pour  cette  raifon  qu'il  ne  voulut  pas 
foufrir  qu'on  pénétrât  au  cœur  du  païsj 
de  forte  qu'on  emporta  feulement  la 
ville  de  S.Quentin  d'affautj  &  qu'on  fe 
cqntenta  d'avoir  pris  Han  ,  le  Châte- 
let  6t  Noyun. 

Cependant  les  François  eurent  le 
temps  de  fe  remettre.    Et  on  rapella 
f»  o^j?«r«.  d'Italie  le  Duc  de  Guifc  ,  qui  en  Tan 


Le:  Fran 
p;.  fi  re 


De  U  France.  469 

1,559.  reprît  Thionville  ôc  Calais  avec 
quelques  autres  places  aux  environs, 
]ue  les  Anglois  poffedoient  encore  en 
'rance.  Dansla  même  année  on  efpe- 
oit  annexer  le  Roiaume  d'Ecofîe  à  la 
rance  par  le  moien  d'un  mariage  en- 
re  la  Reine  Marie  &  le  Dau^phin  Fran^ 
;ois  .*  mais  ce  projet  ne  reiiffit^asj  a 
:aufe  qu'il  ne  fortit  aucuns  enfans  de  ce 
nariage.  En  ce  même  temps  le  Ma- 
•cchal  de  Termes  ,  qui  avoit  fait  une 
rruption  en  Flandre  fut  batu  prés  de 
Sraveiines. 

A  la  fin  on  fît  ai  Château  en  Cambre-  p^,'^^^, 
fis  une  paix  très  préjudiciable  à  la  chattan, 
France,-  àcaufeque  par  là  on  cedoit  inCAm^ 
e  Châtelet  ,  Han  &  S.  Quentin,  &  hnÇtu 
cent  quatre  vingt  dix-huit  villes  tant  à 
'Efpagne  ,  qu^à  d'autres  5   &  qu*on 
rctabliffoit  le  Duc  de  Savoie  dansfes 
Etats  j  mais  auffi  parceque  cette  paix 
Put  un  acheminement  aux  troubles  in- 
térieurs de  ce  Roiaume,  qui  le  defô- 
lerent  depuis  fî  mifèrablement.  On 
refolut  auili  en  France  de  ne  fe  plus 
embaralTer  dans  les  affaires  d'Italie^ 
&  de  rompre  Talliance  ,  cju'on  avoit 
faite  avec  les  Turcs. 

Peu  de  temps  après  cette  paix  le  Roi  Utrt  fn? 
Henri  perdit  la  vie  dans  un  Tournoi  "«^^ 
d*un  coup  d*éclat  d'une  lance  ,  qui  ^'"J'^' 
Wétoit  fauté  dans  l'œil,  lorfqu*il  cou- " 
Y  7  reit 
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roit  avec  un  cafque  qui  n'étoit  pas 
bien  fermé  contre  le  Comte  de  Mon- 
gommeri ,  qu'il  avoit  forcé  à  faire  une 
courfe  avec  lui.    Incontinent  après  fa 
blefTure ,  il  perdit  l'efprit  &  la  parole, 
&  ne  vécut  qu'onze  jours.    Cet  acci- 
dent funefte  fut  caufe  que  le  mariagç 
qui  avoit  été  conclu  entre  fa  fœur 
Margucritte  6c  Philibert  Duc  de  Sa-- 
voye  s'accomplit  d'une  manière  fort; 
trifteôc  fort  lugubre. 
frantoU      ^*       l^^nn  fécond  eut  pour  fuc- 
ùiJd.    ^^^^^ur  Ton  fîls  François  fécond  ,  fous 
Ton  Régne  les  troubles  &  les  guerres  ci-- 
viles  commencèrent  à  exercer  leur  fu' 
reur  au  dedans  de  ce  Roiaume  j  &  dur 
rerent  prés  de  quarante  ans.  D'ail- 
leurs cette  nation  avoit  perdu  une^ 
grande  quantité  de  fang bouillant  dans- 
les  guerres  d'Angleterre  &  d'Italie.. 
Nous  raporteronsicilcscaufesde  tous^ 
ces  defordres. 
Caufesdtt    Apres  la  maifon  de  Valois,  ceux  de  | 
gmms    la  face  ^ie  Bourbon  étoient  les  pre-^ 
civiksds  uiiers  ,  quiavoient  droit  àla  Couron-  ' 
france*   ne.    Et  cette  maifon  s'étoit  teilementr 
accrue  en  richefîes,  en  puifTance,  en^ 
PuifTn    ^^'^^'^  ^     ^''^^^s  g^^^»  qu'elle  avoit 
fi^la'  même  donné  beaucoup  de  jaloufie  auxj 
maifon    ^^'^  precedens.    Car  bien  que  Fran•^ 
de  Bout-  Ç^^s  premier  ,  au  commencement  der^ 
bon-      (on  Régne  eut  fait  Charles  de  i3ourbon. 

Con- 
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Connétable  de  France  ♦  &  principal 
Miniftre  d*Etat ,  il  reconnut  neant- 
moins  depuis  les  motifs  ,  qui  avoient 
porté  fes  predeceffeurs  à  opprimer 
cette  maifon.  Et  ce  fut  dans  cette 
vue,  qu'il  tâcha  de  rabaiffer  Charles 
de  Bourbon  i  qui  commença  auffi  de 
fon  côté  à  faire  une  ligue  contre lui^ 
laquelle  aiant  été  découverte  ,  il  paffa 
du  côté  de  l'Empereur.  Il  fut  General 
de  l'armée  Impériale  devant  Pavie, 
dans  la  bataille ,  oiile  Roi  François  fut 
pris  prifonnier.  Mais  depuis  il  demeu- 
ra dans  un  aflaut  qu'on  donna  à  la  ville 
de  Rome  en  l'an  1517. 

Sa  chute  donna  un  coup  fâcheux  à  EUee^ 
toutlereftede  fa  maifon  ;  &  on  re-  cpprimet^ 
sarda  touf  les  autres  de  mauvais  oeil,  parceûi^ 
bien  qu'ilsdemeuraffent  tout  à  fait  pai-  ^^^VMs* 
Gbies  ,  pour  difïïper  les  foupçons  &la 
haine ,  qu'on  avoit  conceuë  contr'eux. 
Apres  que  la  famille  des  Bourbons  eut 
été  ainîî  opprimée  fous  François  pre- 
mier, lesdeuxmaifonsxie  Guife  &  de 
Mommorancy  s'élevèrent  fort  haut  fur  DesMm-* 
leurs  ruines,     La  dernière  étoit  une  fcns  de 
des  plus  anciennes  de  France,  ôcîa  G»*feé' 
première  étoit  une  branche  de  la  mai-  -^^«^ 
fon  de  Lorraine*    Le  chef  de  l'une 
étoit  claude  Duc  de  Guife*    Ils  étoient 
tousdeuxen  très  grande  faveur  6c  en 
tses  grand  crédit  auprès  de  François 

prc«- 
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premier  ;  rnaîs  neantmoins  versla  fin 
defavieiîs  tombèrent  tous  deux  en| 
difgrace  ,  &  furent  obligez  de  s'éloi- 
gner de  la  Cour. 
Leur  fa-  ^"^^  François  premier  avant 
veur  é-  mourir  confeilla  à  fon  fils  &  Ton 

ieurdif  TuccefTeur  ,   de  ne  pas  emploier  ceî 
Zrace,     deux  Seigneurs  dans  les  affaires  d'Etafj 
en  lui  alléguant  que  des  Miniftres  trop 
puifians  &  très  capables  étoient  tou? 
jours  dangereux.    Mais  nonobilani 
cet  avis,   Anne  de  Mommorency  Se 
François  de  Guife  ne  laifTerent  d'ctre 
bien  avant  dansla  faveur.  Neantmoioî 
il  furvint  une  jaloufie  entr'eux  ;  le 
premier  fe  fondant  fur  fa  fine  politique 
&  furfa  oravité  j   &  l'autre  tirant  be- 
aucoup de  vanité  de  fes  beaux  exploits 
Learja*      de  l'afe^lion  du  peuple.  L^autoritc 
(•ttjîe,      5c  le  crédit  du  Duc  de  Guife  s'augmen- 
tèrent particulièrement,  après  qu'il 
eut  repouffé  Charles  quint  de  devant  la 
villedeMetz,  Ôc  qu'il  eut  pris  Calais 
furies  Anglôis  :  au  lieu  que  Mommo- 
t*  Mai-  rancy  aiant  perdu  la  bataillé  de  S. 
fonde     Quentin  j  la  paix  defavantageufe,  qui 
Guife  ejl  en-fuivit  lui  fut  fort  prejudi* 

^'^J'^  ciable. 

'^l^,  La  maifon  de  Guife  devînt  encore 
moramy  beaucoup  plus  confidérable  ,  après 
efi  abatf  que  François  fécond  eut  époufe  Marie 
fee,       Eeine  d'Ecoffe,  dont  la  mere  étoit 

fœur 
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bcurdesGuifes»  Car  fous  Ton  Rcgne 
e  Duc  de  Guife  6cle  Cardinal  fon  fre- 
efaifoient  en  France  tout  ce  qu'ils 
^ouloient.  C*étoit  un  crevé- cœur  non 
eulement  pour  Mommorency  ,  mais 
rour  les  frères  de  la  maifon  de  Bour-<^ 
»on  y  à  fçavoir  Antoine  Roi  de  Na- 
varre ,  ôc  le  Prince  de  Condé.  An- 
oine  étoit  naturellement  modefte,  & 
ppliquoit  toutes  fes  penfées  à  cher- 
her  des  expédients  pour  reconquérir 
on  Roiaumede  Kavarre.  D'ailleurs 
Itiroit  aflez  de  revenu  de  fon  païs  de 
Jearn ,  pour  fubfifter  honorablement, 
lu  contraire  le  Prince  de  Condé  étoit 
fn  homme  d'un  efprit  fuperbe  6c  re- 
nuant  ;  &  qui  d'ailleurs  étoit  Ci  pau- 
:re ,  que  fans  de  grandes  charges ,  il 
le  pouvoit  pas  porter  un  état  confor- 
ne  à  fa  qualité.  Outre  cela  il  avoît 
ncore  à  fes  oreilles  l'Amiral  Gafpard 
le  Coligni ,  homme  ambitieux  j  mais 
res  prudent  &  très  rufé  5  qui  cherchoit 
esoccâfîonsdepêcher  en  eau  troublç 
ivec  fon  frère  d'Andelot,qm  étoit  d'un 
laturel  fougueux  5c  turbulent. 

Ces  trois  épioient  toutes  fortes  franem 
roccalîons  pour  former  quelque  en-  /^""^ 
:reprife ,  &  pour  faire  jouer  leurs  ma-  J'f'^ 
:hines.    Les  principaux  Seigneurs  de  f^*^^^^ 
aCourétoient  dans  la  même  difpolî-  ^^'%p^^ 
Ion,  lorfque  François  fécond  parvint 
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à  la  Couronne  ,  n'aiant  que  l'âge  c 
feizeans,  foible  d'efprit,  ôc  valeti 
dinaire  j  &  parconfequent  incapab 
de  gouverner  un  Roiaume.  Ce 
pourquoi  il  y  en  avoit  plufieurs  q 
pretendoient  au  Gouvernement  < 
l'Etat  î  ceuxdeîa  maifon  de  Bourbe 
entant  que  les  Princes  les  plus  proch» 
du  fangj  Ôc  ceux  de  GuiTe  comit 
étans  alliez  à  la  Couronne  ;  ôt  enfi 
la  Reine  mere  Catherinede Medicis 
une  femme  rufée  au  dernier  point,  t 
qui  brûloit  du  defir  de  gouverner.  El] 
efperoit  avoir  la  domination  toui 
feule  parmi  la  divifion  des  Princes 
qu'elle  fomentoit  fans  cefle  y  en  les  t< 
Bant  toujours  dans  un  balance  égale» 
Cette  Reine  s'unit  premièrement  a 
Vec  ceuxdeGuife  j  &  partagea  l'adm 
iiiftration  du  Roiaume  de  telle  forte 
que  la  Souveraineté  lui  devoit  demei 
rer  f  que  le  Duc  de  Guife  auroit  1 
commandement  des  armées  j  ôc  1 
Cardinal  fon  frer€  la  direftion  des  fi 
nances*  Ils  éloignèrent  le  Connéta 
ble  de  la  Cour,  fous  prétexte  que  fo 
grand  âge  avoit  befoin  de  repos  :  t 
ils  envolèrent  le  Prince  de  Conde'  pou 
Ambaffadeur  enÉfpagne. 

Ceux-ci  fe  voians  ainfi  exclus  di 
Gouvernement  firent  des  affembléei 
où  ils  délibérèrent  des  moiensde  fe  de 
livre 
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livrer  d*une  telle  opprefïïon.  Ce  fut 
alors  qu'ils  réfolurent,  que  le  Roi  de 
Navarre  donneroit  de  bonnes  paroles 
à  la  Cour  ,  &  folliciteroit  pour  leur  ' 
avancement,.  Mais  celui-ci  voiant 
qu'on  ne  le  repaiflbit  que  de  vaines 
efperances  ,  ceffa  à  lafinfesçourfui- 
tes»  Cependant  le  Prince  de  Condé 
vouloit  à  toute  force  tenter  la  fortune 
&  comme  il  étoit  trop  foible  de  lui- 
même  ,  CoHgni  lui  confcilla  de  fe  ran- 
ger du  parti  des  Huguenots  (  c'eftain- 
n  qu'on  nommoit  alors  en  France  ceux 
de  la  Religion  Réformée  )  qui  pour 
lors  croient  fort  opprimez  ,  &  qui  ne 
cherchoient  qu'un  Chef ,  fous  la  con- 
duite duquel  ils  puflTent  obtenir  la  li- 
berté de  leur  Religion  :  outre  qu'ils 
avoient  une  haine  implacable  contre 
lesGuifes,  qu'ils  regardoient  comme 
les  Auteurs  de  leur  perfecution. 

Voici  comment  l'afFaire  fut  refolue*  ConfptrS 
Les  Huguenots  dévoient  s'afTembler 
fètrettement,  &  envoler  quelques-  frêles 
uns  des  leurs  à  la  Cour ,  pour  deman-  ^^'f" 
der  par  des  requêtes  le  libre  exercice  de 
leurRehgion  :  &  en  cas  qu  on  rejet- 
tât  leurs  fupplications ,  tout  le  refte  les  ^^/f. 
fuivroit  incontinent,  Ôc  après  avoir  tué 
lesGuifes,  onforceroit  le  Roi  à  faire 
Çondé  Gouverneur  du  Roiaume.  Un 
certain  GentiMîomime  nommé  la  Re- 
naud!©. 
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iiaudie  entreprit  d'exécuter  ce  defîein 
mais  enfin  le  cemps  de  Texecutiou  étan 
venu ,  premièrement  à  Blois,  &  en-fuu  l 
à  Amboife  j  où  la  Cour  s'étoit  trani 
fportée,  l'entreprife  fut  découverte  ,  i 
plus  de  douze  cens  ,  qui  furent  furpris 
y  perdirent  la  vie.  Le  Prince  de  Cond 
£\it  aufîî  misen.prifbn ,  &  il  y  avoir  déj 
fentence  de  mort  contre  lui  ;  lorfqu 
François  fécond,  après  un  Régne  d 
peu  de  durée  ,  vint  à  mourir  fubitemen 
d'unabfces  dans  la  tête,  en  1  an  1560 
Apres  quoi  les  affaires  changèrent  entic 
rement  deface. 
ZsPrîticg  20.  Son  frère  Charles  neuviemi 
de  Conde  lui  fucceda  à  Page  d'onze  ans.  Sa  mer 
€.«rf4rW  Catherine  de  Medicis  en  prît  d'abord  1; 

à  mort.  11  >  it  *  • 

Chéiries    ^^^^^^^  y  quelle  crut  pouvoir  reteni 
lyr^        aufll  long  temps  que  ceux  de  Guifè&  di 
7{u/èsde  Bourbon  deineureroient  broiiilkz  en 
Reine  Semble.    C'étoit  aufTi  dans  cette  vûi 
mr£*     qu  elle  fomentoit  continuellement  h 
divifîon  entre  ces  deux  maifons.  B 
afin  de  relever  un  peu  le  parti  du  Prina 
de  Condé  ,  &  empêcher  qui  celui  dei 
Guifès  n'emportât  la  balance  ,  elle  fei 
gnit  de  n'être  pas  mal- intention  née  pou; 
la  Religion  Réformée  j  qui  par  cect< 
occafion  fît  à  îa  Cour  des.  progrés  afTeî 
confîdérables.     Cependant  Mommo- 
rency ,  Guifè  Se  le  Maréchal  de  S.  Andtt 
(  qu'on  appelloit  le  Triumv/rat  )  fe  li* 
gucreni 
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ruèrent  enfèmble  pour  exterrainer  les 
-lugueiiots  ;  &  engagèrent  le  Roi  de 
\'âvarre  dan  s  leur  fadion . 

Depuis  ce  remps  il  là  y  eut  une  confe-  Confsrm^ 
:ence  à  Poifli  entre  des  Théologiens  de 
'une  &  de  l'autre  Religion  :  &  là  deflus  .PoiJJl, 
m  fit  un  édit  pour  la  confervation  de  la 
lelîgion  réformée ,  en  Tan  1 562. qu'on  £^i^^^ 
lomnraréditde  Janvier.    Cela  donna  janvjç^i 
beaucoup  de  chagrin  au  Triumvirat 
lont  nous  venons  de  parier.    De  forte 
^ue  l'année  fuivante  on  en  vint  à  une 
^uerre  ouverte.    A  quoi  les  gens  du 
àuc  de  Guife  donnèrent  la  première  oc-- 
:afion  i  lorfqu'étans  allez  dans  la  petite 
/ille  de  YalTy ,  ils  troublèrent  les  Prote- 
l:ans  dans  l'exercice  de  leur  Religion  ,  Se 
:n  mafïâcrerent  prés  de  foixante.  Ce 
Furent  là  les  premières  gouttes  de  ce 
fang,  dont  la  France  fut  comme  inon- 
dée depuis  dans  les  guerres  civiles. 

Nous  n'avons  pas  deflein  ici  de  faire  Sommai^ 
une  relation  de  toutes  les  prifes  des  vil-  re  des 
les ,  ni  d'une  infinité  de  petites  batailles ,  princi' 
&  d'efcarmouches  j  nous  palîerons  me-  pauxevel 
mes  fous  filence  la  rage  &  laïureur  de  la  «^^««^ 
populace  ,  &  toutes  les  cruautez  qu'on  ^''"^^^ 
a  exercées  de  part  &  d'autre»   N'ôtte  in-  J^g^lJ^ 
tentioneft feulement  de  raporter  ici  en  ^^^y^g 
peu  de  mots  les  principaux  evenemens  civile  4^ 
de  ces  ttoubles.    Durant  la  première  France^ 
guerre  civile ,  le  Roi  de  Navarre  moturut 

d'une 
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d'une  bleflure  ,  qu'il  receut  au  (îege  àt 
Roiiën.  Prés  de  Dreux  il  y  eut  une  fu- 
rieufè  rencontre ,  dans  laquelle  Condé 
eut  d'abord  l'avantage  j  mais  Ces  foldats 
s'étans  amufez  au  pillage  ,  ils  furent 
repouflez ,  lui-même  fait  prifonnier ,  & 
le  Maréchal  de  S.  André  tué  fur  la  place. 
Il  y  demeura  huit  mille  hommes  ^  &  la 
perte  fut  égale  des  deux  cotez.  Mais  le 
Duc  de  Guife  ocupa  le  champ  de  batail- 
le. Depuis  ce  temps  là  il  fut  tué  en  tra- 
hifon  par  un  certain  Poltrot ,  qu'on  dit 
avoir  été  apofté  par  TAmiral  de  Co-^ 
ligni. 

^^uelies       i^^u    temps  après  la  paix  fut  faite  "ca 
pertes  la    Tan  15^5.  On  croit  que  les  Proteftans 
Frmceen  perdirent  daus  cette  guerre  prés  de  cin- 
Afaufert^  quante  mille  hommes  ;  qui  d'un  autre 
côté  pillèrent  les  ornemens  &  Targente- 
rie  des  Eglifes ,  dont  ils  firent  batre  de 
la  monnoie  en  fî  grande  quantité ,  qu'on 
dit  que  l'argent  étoit  plus  commun  en 
France    durant   cette  guerre  ,  qu'il 
n'avoit  jamais  été  auparavant.  Dans 
cette  conjondure  la  Reine  Catherine 
crut  avoir  pou  fle  les  affaires  lî  loin,  qu'el- 
le pourroit  faire  confentir  les  deux  partis 
à  tout  ce  qu'elle  voudroit,  &  qu'elle  en 
difpoferoitàfafantafie. 
Y  V       D*abord  que  cette  paix  fut  conclue  on 
du  ulvn  chalTa  les  Anglois  du  Havre  de  Grâce , 
diQmi*  que  les  Huguenots  IcuraYoïcnthyreen 
-    '  j:eçow- 
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compeiîfe  du  fecours  ,  qu'ils  en  a- 
»ient  receu.  Cependant  ce  repos  ii s 
ira  pas  plus  long-temps  ,  que  jufques 
'an  1567.  parcequelesProteftans  s'î- 
aginoien:  que  Catherine  de  Medicis  ne 
fcoit  abouchée  à  Rayonne  avec  le  Duc 
Albe ,  qu'à  defTein  de  s'unir  enfemble 
•ur  exterminer  les  Hérétiques.  En  Stcdn^ 
Fct  on  commença  aufTi-tôt  après  à  les  guem 
rfecuterfurieufement  :  &  outre  cela  «^iv?7j. 
i  avoit  reTolu ,  comme  on  difoit ,  de 
fai^rdeCondé&deCdligni.  Ce  fut 
deiïus  que  les  Huguenots  recomraen- 
rent  une  guerre  ouverte ,  dans  Jaquel- 
Anne  de  Mommorancy  fut  bleflc 
ortellement  à  la  bataille  de  S,  Denis. 
:  fut  là  aufTi  qu  étant  à  Tagonie  ,  il  dit 
m  moine,  qui  lui  faifoit  trop  de  bruic 
X  oreilles  i  qu'il  le  laiilât  en  paix  j  5c 
l'en  quatre  vingt  ans  de  vie  ,  il  avoit 
en  après  à  mourir  un  quart  d'heure. 
Les  Huguenots  acquirent  beaucoup  ^^^«^9 
tionneur  dans  cette  bataille  i  à  caule  "^i^oira 
l'ils  étoient  en  fort  petit  nombre,  à 
fgard  de  leurs  ennemis.  En  ce  même 
mps  la  Rochelle  prît  aulTi  le  parti  des 
éformezi  auxquels  elle  a  fcrvi  durant 
es  de  foixante  ans  d'une  retraite  aflû- 
e.  Ce  fut  alors  qu'on  fît  la  féconde 
lixdel'an  1 5^8»  non  pas  dans  le  veri- 
bledeircindel'obferver  j  mais  parce- 
le  ies  deux  partis  s'imaginoient  en 
pouvoir 
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pouvoir  tirer  de  l'avantage  à  ravenir 
Car  en  effet  on  ne  fatisfit  point  aux  con 
ditions,  qui  avoient  été  jurées  de  par 
&  d*autre  ;  puifque  dans  la  mcmeanné 
on  recommença  une  autre  guerre  j  dan 
Tfoijîeme  j^^ueUç  Condé  fut  tué  d'un  coup  d'ar 
^^e^dant  quebulè  à  la  bataille  de  Jamac  en  l'ai 
laqiuUek  ^5^9-  Apres  la  mort  de  ce  Prince  le 
F  rince  de  Proteftans  élurent  pour  leur  Chef  Henj 
Onde  fut  Roi  de  Navarre  ,  fils  d'Antoine  -,  qi 
ttte.       parvint  depuis  à  la  Couronne  de  France 
Mais  au  refte  l'Amiral  de  Coligni  avoi 
Henri  de  en  effet  la  diredion  de  tout.  Celui-< 
'2^varre  ne  put  rien  faireau  fîege  de  Poidiersoi 
Chef  des   le  jeune  Duc  de  Guife  ,  qui  défendo 
Hugue-    cette  place  fit  fbn  premier  coup  d'cffi 
mts.       ji  fm-  même  battu  proche  de  Moncon 
tour ,  où  il  perdit  près  de  neuf  mill 
hommes  de  pied.    Mais  neantmoic 
toutes  ces  travcrfes  ne  donnèrent  aucun 
atteinte  à  fa  réputation.    Car  incom; 
nent  après  il  fe  remît  en  état  j  &  ralfenr 
blaunepuiiîante  armée.    A  quoi  cor 
tribuoit  la  Reine  Elizabet ,  quiraflifto 
d'argent  i  &  les  Princes  Palatins ,  qi 
lui  fourniffoient  du  monde.  Quand 
"HofivtU*  commença  à  marcher  vers  Paris  en  l'a 
P*^^'      T  570.  on  fît  d'abord  une  paix  à  descoi 
ditions  très  avantageufes  aux  Hu^u 
nots  i  qui  curent  pour  leur  fèuretc  i 
villes  de  la  Rochelle  ,  Montauban ,  C 
gnac  &  la  Charité. 
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Le  but  de  cette  paix  ,  du  côté  de  la  Giuêîkit 
fcour>  étoitquc,  puifqu'onne  pouvoiî /^l^e* 
réduire  les  Huguenots  par  la  force  ,  on  aven  par 
ûclrit  partousmoiensdelesfurprendre  ^^[^^ 
par  fineiïe.  Auffi  écoit  ce  dans  cette  vue  P*'^'* 
:]ue  le  Roi  leur  donnoit  de  belles  paroles 
Se  de  grandes  efperances ,  afin  de  les 
mettre  dans  la  fecurité^  On  eut  à  la 
Gour  de  grands  égards  pour  l'Amiral 
ie  Coligm  ;  ôc  on  tint  pluiieurs  fois 
ronfèil  avec  lui,  pour  délibérer  fur  une 
expédition  ,  qu'on  devoit  faire  dans  les 
:^aïs-bas  contre  les  Efpagnols.  Outre  • 
:ela  on  fit  un  mariage  entre  Henri  Roi 
le  Navarre ,  &  Marguerittc  fœur  du 
loi  de  France  :  &  ce  Fut  à  ces  mêmes 
loces  qu'on  invita  tous  les  principaux 
l'entre  les  Réformez  ,  àdeffein  de  les 
'gorger.  On  commença  par  l'Amiral , 
fui  fortant  de  la  Cour ,  pour  s*cn  retour- 
ler  chez  lui  eut  le  bras  percé  de  deux  ba- 
es  d'un  coup  qui  lui  fut  tiré  par  desal^ 
àiïîns ,  que  le  Duc  de  Guife  avoit  apo- 
fcez.  Depuis  il  fut  arrêté  que  le  matin 
lu  vingt  quatrième  d'Août,  d'abord 
[u'onfonneroit Matines,  on  fe  ruëroic 
tir  les  Huguenots ,  &  qu'on  les  malTa- 
reroit  tous  ;  à  la  re(èrve  du  Roi  de  Na- 
arre ,  &  du  jeune  Prince  de  Condé» 
.e  Duc  de  Guife  fe  chargea  de  l'execu- 
ion  de  cette  entreprife. 
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Maffac-re     On  commançacct  horrible  maflacrc 
de  Paris,  par  l'Amiral  de  Coligni ,  qui  gardoit  le 
licàcaufede  fablelTure  :  &  incontinent 
après  on  fe  jetta  fur  tout  le  refte  des  Ré- 
formez.   Le  peuple  tout  furieux  ,  & 
comme  enrage  exerça  contre  eux  fept 
jours  durant  les  cruauiez  les  plus  ino- 
nies.    L'exemple  de  Paris  fut  fuivi  dans 
plufieurs  autres  villes  de  France  :  de  foi- 
re qu'en  ce  peu  de  temps  on  maffacra 
miferablement  prés  de  trente  mille  per- 
fonnes.    On  força  le  Roi  de  Navarre  & 
le  Prince  de  Condé  d'abjurer  la  Religion 
Réformée.    Ce  font  là  ces  noces  de  Pa- 
ris ,  qui  ont  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde    &  que  Gabriel  Naudé  prétend 
faire  pafîer  pour  un  coup  d'Etat  :  quoi- 
qu'il me  femble  que  ce  foit  làphilofb- 
pher  d'une  manière  un  peu  étrange. 
Cependant  les  Huguenots  étans  revenus 
de  cette  prémiere  fraïeur  ,  fe  remirent 
en  état ,  &  recommencèrent  la  guerre, 
avecundefir  très  violent,  de  vanger  la 
mort  de  leurs  frères. 
c^airis-    Durant  cette  quatrième  guerre  l'armée 
me  guerre  Roiale  afîiegea  la  Rochelle  fous  la  con- 
àvile.     duite  du  Duc  d'Anjou  ,  qui  açres  y  avoif 
demeuré  huit  mois  devant  y  perdit  douze 
mille  hommes.  Dans  ce  même  temps  la 
nouvelle  arriva  que  ce  Duc  avoir  été  élu 
Roi  de  Pologne  :  d'où  l'on  prît  occafion 
de  lever  le  f^'cge  avec  honneur., &  de  don- 
ner 
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lier  une  quatrième  paix  aux  Huguenots, 
enrani573.  Par  laquelle  on  leur  ac- 
corda pour  leur  feureté  les  villes  delà 
Rochelle,  de  Montauban  &  deNifmes. 

Mais  l'année  fuivante  la  guerre  fe  ral-  cinquk- 
îuma  pour  la  cinquième  fois.    Et  au  msgusm 
même  temps  il  fe  forma  une  troifîeme  4»y«;>t 
fadion  en  France  ,  quon  nom  moitié  de  u 
parti  des  Politiques  :  qui  proteftoient , 
que  fans  avoir  égard  aux  différends  de  la  part' 
Religion  ,  ils  n'avoient  point  d'autre 
but que  de  procurer  le  bien  de  TEcat  :  ^'^^^^^ 
d'exclurre  la  Reine  du  Gouvernement  & 
de  la  Domination  j  &  enfin  de  cha0er  du 
Roiaumeles  Italiens  &  ceux  de  Guife. 
LesChefs  de  cette  faction  étoient  ceux  de 
la  maifon  de  Mommorancy  ,  qui  joii- 
oient  aulli  leur  rôle  dans  tous  ces  trou- 
bles y  Se  qui  n'avoient  en  vue  que  leurs 
propres  intérêts  :  bien  que  neantmoins 
Hepuis  ils  aient  beaucoup  contribué  a 
élever  Henri  quatre  fur  le  Throne.  Par- 
mi toutes  ces  divifîons  Charles  neuviè- 
me mourut  fans  lailTer  aucuns  enfans 
mâles,  qui fuflent légitimes. 

§♦  XI.  Charles  neuvième  eut  pour  ^ 
fuccelTeur  Henri  trois  i  quiétoiten  Po-  ^^^J 
logne ,  lorfquefon  frère  mourut.  Pen- 
dant fon  abfence  la  Reine  fa  mère  gou- 
verna le  Roiaume  parmi  beaucoup  de 
defbrdres.  Henri  partit  incognito  de 
Pologne  pour  aller  en  France  &  prît  foa 
X  z  ckc- 
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Sa  vices  chemin  par  Vienne  Se  par  Venife.  Apres 
fbn  avènement  à  la  Couronne  il  ne  re- 
pondit nullement  aux  grandes  efperan- 
ces,  qu'on  avoir  conceuës  de  lui.  Car 
il  fe  laifia  gouverner  par  Tes  favoris  &  fe 
plongea  dans  les  délices  &  dans  Toilive- 
té ,  laillant  la  plus  grande  partie  du  Gou- 
vernement à  fa  mere. 

D'ailieuis  les  Huguenots  fe  renforce- 
rent  i  àcaufe  que  le  Ducd'Alençon  fre- 
Zvec  Les  re  du  Roi  s'étoit  rangé  de  leur  parti  j  & 
Hugui'    que  le  Prince  de  Condé  &  Jean  Cafimir 
Comte  Palatin  amenoient  une  armée 
d'Allemagne  :  outre  que  le  Roi  de  Na- 
varre fefauva  de  fa  prifon.    De  forte  que 
toutes  ces  confiderations  obligèrent  le 
parti  contraire  de  faire  avec  eux  une  cin- 
quième paix  'j  par  laquelle  on  leur  ac- 
corda des  conditions  très  avantageufes , 
&  dè  grandes  libertcz. 
X)qIa        Prefque  au  même  temps,  il  parut  un 
54i«fc /ï' nouveau  parti ,  qui  fè  forma  plufieurs 
gue,       autres  petites  fadions  5  &  que  Ion  nom- 
moit  ordinairement  la  Sainte  ligue.  Le 
principal  Chef  de  ce  corps  étoit  Henri 
Duc  de  Guife  ,  qui  voiant  qu'il  étoit  haï 
du  Roi,  àcaufe  de  fon  grand  pouvoir, 
du  grand  crédit ,  qu'il  avoit  parmi  le 
peuple,  cherchoit  àfe  faireapui.  A  quoi 
lui  fervoient  paniculierement  les  Prêtres 
&  le  peuple  de  Paris  j  parmi  lefqucls  le 
nom  des  Guifcs  étoit  en  très  grande  ve- 
neratioH. 
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neration.    Ce  qui  l'encoura^eoit  d'au-  Henri 
tant  plus  dans  ce  deflein,  étoit  que  le  wcpri/Ji' 
Roi  etoit  tombé  dans  le  mépris  i  &  que  dafcn. 
les  femmes  par  leurs  intrigues  gouver-  f^^i 
noient  prefque  toute  la  Cour,    A  quoi 
on  peut  ajouter  qu'il  fevantoit  d'être  de 
la  race  de  Charles  Magne  ^  laquellea- 
voit  été  injuftement  détrônée  par  Hu- 
gues Capet. 

On  prenoiticile  prétexte  de  la  Reîi-  Tormu^ 
-gion  Catholique  :  &  on  dreflà  un  for-  Une  de  la 
mulaire ,  qui  contenoit  les  articles  de 
cette  ligue  -,  dont  les  trois  principaux 
étoient  de  défendre  la  Religion  Roroai- 
ne  i  d'affermir  le  Régne  de  Henri  trois; 
&  de  conferver  la  liberté  du  Roiaume  & 
de  l'affcrabiée  des  Etats.  Ceux  qui  en^» 
troient  en  cette  ligue  promettoient  à 
leurs  Chefs,  ou  aux Proredeurs  de  leur 
parti  toute  forte  d'obeiiTànce  &coa- 
firmoient leurs  promeiles  avec  d'horri- 
bles fermens. 

D'abord  le  Roi  ne  fit  pas  femblant  de  Si^kmt 
voir  les  faites  d'un  tel  ouvrage  ;  efperant  guerre 
que  par  là  on  opprimeroit  d'autant  plu-  contre  Us 
tût  les  Huguenots.    Qui  plus  eft  il  fî- 
gna  cette  ligue  à  Blois  dans  raflemblée Z'^^^' 
des  Etats  /  &  Ten  fit  le  chef  lui-même 
en  l'an  î  ^77.  Sur  quoi  on  recommença 
une  fixieme  guerre  contre  îesHuguenots. 
Cependant  dan*s  la  même  année  le  Roi 
leur  donna  la  paix  j  quoique  leurs  affai- 
X  5  res 
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resfuîlent  alors  dans  un  très  chetif  état. 
Durant  cette  fîxieme  guerre  il  n'arriva^ 
rien  de  mémorable. 

Mais  parceque  après  cette  paix ,  le 
Roi  s'abandonna  ,  comme  auparavant, 
s'attire  U  à  une  vie  voluptueufe  &  feneantc  ;  que 
haine  df»  pour  faîisfaire  aux  dépcnfes  excefTives, 
petip/ç,  f^ifoit  inutilement,  il  chargea  Tes. 

fujets  d'impôts  extraordinaires ,  &  qu'il 
permit  trop  de  licence  à  Tes  favoris  ,  qui 
faifoient  paroitre  une  ambition  déré- 
glée ^  tout  cela  augmenta  la  haine  du 
peuple  contre  lui  -,  au  lieu  que  ceux  de 
Guifè  s'attirèrent  de  plus  en  plus  le  re- 
Ipeél  &  Tafeclion  de  la  multitude. 
l'Effa-      En-fuite  le  Duc  d'Alençon  frercdu 
gne  entre  j^qî  s'étant  fait  déclarer  Seigneur  des 
dans  cette  Païs  bas  j  Philippe  Roi  d'Efpagne  pour 
rendre  le  change  aux  François  entra  auflî 
dans  la  ligue. 

En  l'an  1 579.  la  guerre  recommença 
contre  les  Huguenots  pour  la  feptierae 
fois.  Mais  quoiqu'ils  y  enflent  été  fore 
mal-menez.  ;  on  ne  lailTa  pas  neant- 
moins  de  faire  la  paix  avec  eux  Tannée 
fuivante  :  àcaufequeleRoi  ne  youloic 
pas  foufrir  qu'on  les  exterminât;  de 
peur  que  par  la  cette  ligue  ne  lui  devint 
trop  redoutable.  Outre  cela  on  appre- 
hendoit  la  Cavalerie  Allemande.  Et  le 
Duc  d'Alençon  faifoit  de  grandes  inftan- 
ces  pour  la  conclufion  du  traité  j  afin  de 
pouvoir 
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pouvoir  fe  fervir  des  troupes  de  France  jpo'ihUJfes - 
dans  les  Païs-bas.    Cette  paix  dura  cinq  de  Menri 
ans  j  durant  lequel  temps  le  Roi  s'attira  mis* 
de  plus  en  plus  la  haine  de  fes  fujets  ;  à 
caufe  des  groiïes  impofitions  ,  &:  des 
depenfes  excefïives  ,  qu'ilfaifoità  l'oc- 
cafion  de  Tes  favoris.    A  quoi  il  faut  a- 
joûter  que  s'etant  laifïé  aller  à  une  bigo- 
terie &  une  hypocrifîe  entravagante  ,  & 
fe  transformant  comme  en  Moine,  il 
devint  le  mépris  de  tout  le  monde. 

En  ce  même  temps  Thonneur  de  la  Mrtdf* 
France  receut  une  furieufe  atteinte  j  tant  ^ 
àcaufede  la  mauvaife  conduite  du  Duc 
d'Alençon  dans  lesPaïs  bas,  que  par  la  -^"v 
défaite  d'une  flote ,  qu'on  envoia  au  fe- 
cours  d'Antoine  le  bâtard  ,  ôc  qui  fut 
entièrement  ruinée  proche  des  Terceres. 
La  Ligue  devint  abfoiùmcnt  la  maitref- 
Cc  ;  particulièrement  après  que  le  Duc 
d'Alençon  ,  le  plus  jeune  frère  du  Roi 
fut  mort ,  Se  qu'il  n'y  avoit  plus  d'apa- 
rence  que  le  Roi  pût  avoir  d'enf  ans.  Ce 
fut  alors  que  le  Duc  de  Guife  conceuc 
une  grande  efperance  de  parvenir  à  la 
Couronne  &  qu'il  fembla  devancer  le 
Cardinal  de  Bourbon  pour  exclurre  le 
Roi  de  Navarre  de  la  fuccelfionduRo-  ^^.^.^^^ 

D'abord  qu'on  eut  quelque  lôupçon  contre  Ui 
-  que  le  Roi  Henri  n'étoit  pas  maUinten-  Hugue^ 
tionné  pour  le  Roi  de  Navarre,  les  Prê-  nots» 
X  4  très 
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*res  commencèrent  à  fulminer  dans 
^cur  chaires  i  comme  fi  çeût  déjà  été 
*aitde  la  Religion  Romaine.  Ceux 
de  la  maifon  de  Guife  firent  une  allian- 
ce avec  le  Roi  d'Efpagne ,  quipro- 
niettoitde  fournir  une  grande  fomme 
d'argent  :  le  tout  fous  prétexte  de 
vouloir  défendre  la  Religion  Catholi- 
que, ôc  d'élever  le  Cardinal  de  Bour- 
bon fur  le  Throne.  Mais  en  effet  l  u- 
nique  but  de  l'Efpagne  étoit  de  fomen- 
ter les  divifîons  ôc  les  troubles  en  Fran- 
ce ;  afin  que  cette  Couronne  ne  pût 
dans  une  telle  conjoncture  étendre  fa 
domination  fur  les  Pais  bas.  Peu  de 
temps  après  les  Ligueurs  aians  com- 
mencéla  guerre  fe  rendirent  maîtres  de 
plufieursplaces  j  ôc  contraignirent  le 
Roi'de  confenrir  à  tout  ce  qu'ils  voulu- 
rent. 5c  de  défendre  l'exercice  delà 
Religion  Réformée  dans  Ton  Roiaume» 
Ce  fut  alors  que  la  guerre  recommença 
pour  la  huitième  fois  contre  les  Hugue- 
nots -j  qui  auroient  indubitablement 
très  mal  paiTé  leur  temps  ,  fi  le  Roi  a- 
voit  eu  un  ferieux  deffein  de  les  ex- 
terminer. 

Quoique  le  Roi  de  Navarre  eut  batu 
le  Ducde  Joyeufe  auprès  de  Cautras 
enl'an  1^87.  il  ne  pourfuivit  pas  ne- 
antmoins  fa  viâ:oire.  Et  le  Duc  de 
Guife  mît  en  déroute  une  armée  de 
Suifîes 
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SiiiiïesSc  d'Allemans  qui  yenoient  au 
fecuurs  des  Huguenots  fous  la  condui- 
te de  Fabien  de  Doua.  De  forte  que 
ceux  ci  furent  miferablement  traitez 

repoufîez  dans  leur  païs  j  à  caufe 
qu'ils  n'avoient  point  de  Chef  capable 
de  les  commander. 

Cet  exploit  augmenta  l'affediondu  La.  haine 

peuple  pour  le  Duc  de  Guife  ,   de  fa  du  peuple 

haine  contre  le  Roi  Henri.    Les  Prê-  comre  le 

tresavoient  l'impudence  de  déclamer  ^'«^  £^ 

publiquement  contre  lui ,  comme  con-  ^ 
*  -11  désire- 

tre  un  Tyran.    Et  comme  il  voulut  en-  ^^^^^ 

treprendre  de  faire  punir  dans  Paris  les 
Chefs  de  la  ligue  félon  leur  mérite  ;  la 
populace  fe  foûieva  j  ôc  apella  Guife 
dans  la  ville  pour  lui  fervir  de  prote- 
deur.  De  forte  que  le  Roi  fut  obligé 
d'en  fortir  de  nuit  en  l'an  1588. 

Et  comme  les  villes  fe  rangeoient  de  j^^q^^^ 
plus  en  plus  du  côté  de  la  ligue  ;  ôc  que  ^  ^^^.^ 
le  Roi  n'ofoit  rien  bazarder  par  la  for-  dinai  de 
ce,  il  prit  une  autre  voie  pour  arriver  à  Cmfe 
fon  but,  en  faifant  un  accord  avecle  T^^^i/^- 
Duc  de  Guife  fort  avantageux  pour  lui  ^^^^^ 

pourlaligue,  dontiïctoit  le  Chef. 
Outre  cela  il  faignit  de  pardonner  tou- 
teslesinjures,  qu'il  avoit  receues.  Par 
cette  rufe  il  attira  le  Du<:  de  Guife  à 
l'ademblée  des  Etats  à  Blois.  En  ce 
même  temps  le  Duc  de  Savoye  fe  ren- 
dit maître  du  Marquifat  de  Saîuffes  j 
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qui  étoit  tout  ce  qui  reltoit  aux  Fran- 
çois en  Italie. 
Le  Duc       Comme  les  membres  de  raiïemblée 
é- te  Car-  des  Etats  étoient  pour  la  plû-part  des 
^»^lde    créatures  des  Gulfes  j  &  que  par  con- 
1*      fequent  ils  vouloient  qu'on  le  fit  Con- 
cpcz.k     iictable  ,  &  qu  on  déclarât  le  Roi  de 
"iBlois,      Navarre  inhabile  à  fucceder  ;   le  Roi 
fît  maffacrer  ce  Duc  avec  le  Cardinal 
fon  frère.    Là  deffus  la  ligue  ,  à  l'in- 
fligation  des  Prêtres  ,  entra  en  une 
telle  fureur,  qu'elle  fît  publir  à  Paris 
que  le  Roi  étoit  decheu  de  la  Couron- 
ne.   L'exemple  de  Paris  fut  fuivi  de  la 
plû-part  des  grandes  villes  de  France  ; 
ou  l'on  fît  lieutenant  Général  du  Roi* 
aume  &  Chef  de  la  ligue  le  Duc  de 
Maine  frère  du  Duc  de  Guife^-  qui  tâ- 
cha ,  quoique  inutilement  ,  de  fur- 
prendre  le  Roi  dans  Tours. 
2^^q>^l        La  grande  puilTance  de  la  ligue  ,  6c 
ferùon-  l'^xcommunication  ,    que  le  Pape  a- 
alieavee  Voit  fulminée  contre  Henri  Roi  de 
H.^nn^oi  France,  l'obligèrent  à  fe  réconcilier 
tle%^     avec  le  Roi  de  Navarre;  afînde  l'atti- 
•vArre,  ^  fer  dans  fon  parti  avecfes  Huguenots. 
D'abord  qu'il  eut  aiTemblé  une  puif- 
fante  armée ,  il  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant Paris  ;    avec  defTein  de  réduire 
cettevilleparlaforce.    Mais  un  jour 
avant  quede  donner  l'aiïaut  ,  un  Ja- 
cobin nemmé  Jacob  Clément  étant 

fort! 


De  fa  France.         49  £ 

forti  de  la  place  aporta  unelettre  à  fa 
Majefté»  Etdansle  temps  qu'il  la  lui 
livroit ,  &  qu'il  faifoitfemblant  de  lui 
vouloir  dire  (Quelque cHofe à  l'oreille, 
il  lui  enfonça  un  conteaudansle  ven- 
tre. De  forte  que  le  Roi  mourut  de 
cette  blefTure  le  jour  fuivant,  qui  fut 
le  deuxième  d'Août  Ï589.  C'eft  ici 
que  finit  le  dernier  Roi  de  la  race  de 
Valois. 

§  22,  Henri  quatre  ,  que  nous  a- 
Vons  nommé  jufques  ici  Roi  de  Na-  i\r, 
varre  ,  le  premier  de  la  branche  de 
Bourbon,  qui  parvint  à  la  Couronne, 
trouva  autant  de  difficulté  au  com- 
mencement de  fa  Régence,  comme 
il  en  avoit  eu  auparavant.   Car  bien 
que  la  Couronne  de  France  lui  apartint 
légitimement^  de  droit  5  neantmoins 
il  avoit  un  grand  obftacle  dans  la  Reli- 
gion Re'formée  ,  qu'il  avoit  embraf- 
fée.    Car  s'il  vouloit  y  demeurer,  il 
avoit  pour  rudes  parties  la  Ligue,le  Pa- 
pe &  le  Clergé.  Et  d'un  autre  côté ,  s'il 
faifoit  abjuration  d'abord  ,  il  fe  voioit 
abandonné  de  fes  fidèles  Huguenots; 
&  de  cette  manière  il  fe  trouveroit  ^ 
fans  appui.    D'ailleurs  il  n'étoit  pas  "f^VT 
delà  bien-feancequ  il  tournât  li  publi-  eut  a  fur- 
quement  fa  Religion  Celon  les  intérêts  monteré 
du  monde. 
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liificHl       Cependant  tous  les  Seigneurs  ,  qui 
/«.  fe  trouvoient  à  l'armce  s'aiïcmblerent, 
jeidefa    ^  après  bêâUCûup  de  cciM^'^^tit^riS 
Jie/i^m.  promirent  obeïiTance  à  Henri  quatre; 
à  condition  que  dans  fixmois  de  temps 
il  fe  feroit  inftruire  dans  la  Religion 
Catholique.    Mais  comme  il  nevou^ 
Joit  pas  être  lié  à  aucun  certain  temps 
préfix,  &  qu'il  donnoit  feulement  de 
l'erpcrance  en  général  ;  il  fut  enfin  ré- 
folu,  qu'on  laifTeroit  aux  Huguenots 
l'exercice  de  leur  Religion, 5c  qu'après 
avoir  introduit  de  nouveau  la  Religion 
Catholique  dans  toutes  les  villes,  on 
remettroit  auffi  les  Eclefiaftiques  en 
pDfTefïion  de  leurs  biens. 
Le  Cardi-     Comme  le  Duc  de  Maine  n*ûfbit  pas 
^''^^      s'aflurer  aflez  fur  la  ligue  ,  pour  pren- 
troTume        le  titre  de  Roi,  iifît  proclamer  en 
-'^oi'*^^  fa  place  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  fre- 
^  '       re  du  pere  de  Henri ,  uti  homme  caflé 
de  vieilleffe,  qui  pour  lors  étoit  en 
prifon  ,  &  fe  fît  déclarer  Lieutenant 
Général  de  la  Couronne  de  France. 
Les  Partifans  de  la  Ligue  étoient in- 
comparablement plus  puiUans  que  les 
i>i  Vat'  autres.    Car  elle  comprenoit  tout  le. 
uÇitnsdt   peuple  ,  prefque  toutes  les  grandes 
*aLi^i^e.   villes,  tous  les  Parlemens  .  àlarefer- 
ve  de  Bourdeaux  &  de  Rhennes,  la 
plus  grande  partie  du  Clergé  ,  avec 
)'£fpagae ,  le  Pape  &  tous  les  Etats 
Catho- 
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Catholiques ,  excepté  Venife  6c  Flo' 
rence.  Mais  au  refte  les  divifez  en' 
tr'eux,  ôcle  Duc  de  Maine  n'avoir  af" 
fez  u'èC-ci::  «3^  d'Autorité  pour  les  re' 
tenir  en  union. 

Dans  le  parti  du  Roi  on  trouvoit  pref-  De  ceux 
que  toute  la  Nobleffe  5^  ^^s  Miniftres  ^«^^^^^^^^ 
delà  vieille  Cour,  tous  les  Princes  5c  -^^ 
Etats  Prqteftans  ,  ôc  les  vieux  Régi- 
ments  Huguenots ,  qui  lui  rendirent 
de  très  grands  fervices  ,  Ôc  qui  lui  en 
auroient  encore  rendu  davantage  ,  s'ils 
n'avoient  point  eu  de  défiance  de  lui, 
après  fon  changement  de  Religion. 

Touslesdeux  partis  ne  cherchoient  Hm;rff- 
queles  moiensdefe  ruiner  1^"^"^^^^" -^^^ f^"^-' 
menr.    Le  Duc  de  Maine  croioit  fur-  l'^^^^l' 
prendre  k  Roi  près  de  Dieppe  :  mais 
il  fut  vigoureufe.ment  repouflé.  Les 
éclairez  avolent  mauvaife  opinion  du 
fucces  de  la  Ligue.    Cependant  le  Roi 
Henri  ne  put  rien  faire  devant  Paris, 
bien  qu'il  en  eût  déjà  brûlé lesFaux- 
bourgs.   D'ailleurs  il  avoit  beaucoup  à 
foufrir  non  feulement  de  la  part  de  la 
Ligue,  maisauflià  caufe  du  nnanque 
d'argent.    Et  il  étoit  obligé  d'entre-  ^^'^^^^^^ 
tenirpardes  paroles  obligeantes  Fafe-  ^^'J[^^ 
dion  de  fes  Soldats.  vme~ 
Outre  cela  les  Efpagnoîs  commen-  ^^^t 
cerentà  fe  mêler  ouvertement  dans  le  dansUs 
jeu^  efperans  dans  une  telle  conjon-  troithUé. 

X  7  ^ure 
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â:ure  fe  rendre  maîtres  de  la  France; 
oudediviTer  le  Roiaume  en  plufieurs 
parties;  ou  du  moins  d'abattre  entiè- 
rement Tes  forces.  Mais  le  D^: 
Maine  ancrs  rccrettèmenc  l'effet  de 
leurs  entreprifes  :  parceque  en  cas 
qu'il  ne  put  devenir  Roi  lui-même,  il 
ne  vouloir  pas  foufrir  que  la  France  fût 
foumife  à  la  Domination  d'Efpagne. 
Ghrieufe  Sur  Ces  entrefaites  le  Roi  Henri  rem- 
viêiûire  porta  près  d'I vri  une  glorieufe  vî<^loire 
fur  le  Duc  de  Maine,  quiavoit  néant- 
moins  une  fois  plusde monde quelui. 
Il  tint  auffi  Paris  bloqué  ,  ôc  le  ferra  de 
fi  près  ,  qu'il  arriva  une  extrême  di- 
fettede  vivres  dans  la  ville  ^  jufqu'àce 
qu'enfin  le  Duc  de  Parme  ,  Gouver- 
neur des  Païs-bas  pour  le  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  vint  fecourir  la  place,  dans  le 
temps  qu'elle  étoit  réduite  à  l'ex- 
trémité. 

En  l'an  1 591.  II  fe  forma  encore  en 
France  un  troifieme  parti  ;  lorfque  le 
jeune  Cardinal  de  Bourbon  tâcha  par 
Tes  intrigues  de  parvenir  à  la  Couron- 
ne. Mais  le  Roi  rendit  heureufemem 
tous  fes  deffeins  inutiles.  En  ce  même 
temps  le  Pape  Grégoire  quatorzième 
prononça  un  anathéme  contre  Henri  j 
enjoignant  à  tous  fes  fujets  de  fe  fou- 
llraire  de  fon  obeïiïance.  De  forte 
q^ie  ce  Roi  eut  beaucoup  de  peine  à 
empc- 


llefi  ex 
commté' 
nîe'dti 
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empêcher  les  fuites  fàcheufes  de  cette 
excommunication. 

LesEfpagnols  firent  alors  connoître 
afPez  ouvertement  quelle  étoit  leur  in-  ^'£^, 
tentionj  puifqueleRoi  Philippe  offrit  gneofrt 
fa  fille  Ifabella  Clara  Eugenia  ,  pour  fafiUe^ 
ctre  Reine  de  France.    Le  jeune  Duc  four  em 
de  Guife  ,  eût  embraffé  très  volontiers  ^eineds 
unefemblableoccafioH.    Il  3^  en  a  qui 
penfentqu'ilnefefauva  pasdu  lieu  de 
fa  détention ,  que  par  le  confentement 
du  Roi  même  ^  puis-qu'apres qu'il  fut 
en  liberté  il  fervit  beaucoup  à  defunir 
les  partifans  de  la  Ligue  ,  &  qu'il  a- 
porta  de  grands  obftacles  aux  deffeins 
du  Duc  de  Maine  fon  oncle. 

Depuifquc  lefiegequele  Roi  avoit  prcpefi. 
mis  devant  Roiiën  eut  été  rendu  inutile  tiom  da 
par  l'arrivée  du  Duc  de  Parme  ;  les  Efpa^mh 
Efpagnoîs  firent  de  plus  en  plus  des  in-  aux  états 
ftances  pour  obliger  les  François  à  faire 
eledion  d'un  nouveau  Roi.    Et  ce  fut 
parla  même  raifon  qu'ils  propoferent 
aux  Etats  affemblez  à  Paris  la  même 
Ifabelle  Clara  Eugenia  dont  la  mere 
ctoit  Françoife  ;  pour  être  Reine  de 
France  :  après  quoi  on  lui  feroit  c- 
poufer  Erneft  Archiduc  d'Autriche. 
Mais  quand  ils  virent  que  les  François 
ne  vouloient  point  entendre  parler  de 
Rois  entrangers  ,  ilsoffrirent  de  ma- 
rier la  fille  de  leur  Roi  à  Charles  Duc 

de 


49^    Chapitre  V. 

de<3uire.  Une  telle  propofition  cho>- 
qua  fenfiblement  le  Duc  de  Maine; 
parcequ'il  cvoioit  s'être  rendu  fi  re- 
commandable  ,  que  peiTonne  ne  lui 
devoir  être  préféré,  C'efl  pourquoi  il 
«e  vouloir  pas  foufrir  qu'aucun  par- 
vint à  la  Couronne  ;  en  cas  qu'il  en 
lût  exclus  lui-même.  Et  ce  fut  auiîi 
dans  cette  vue  qu'il  cmploia  toutes  Tes 
rufes  ôc  toute  Ton  induftrie,  pour 
empêcher  que  cette  aHemblée  ne  prît 
une  réfulution  fur  ce  qu'on  y  avoit 
propofc. 

Cependant  le  Roi  voioit  bien  que 
Hswrf*    Tesanairesne  pourroient  pas  rubfifter 
chan^ede  îong-teiî"^ps  >  S  il  ne  changeoit  de  Re- . 
rB^i'igion,  ligion.    Car  ceux  de  l'Eglife  Romai- 
ne ^  qui  croient  d^ins  fes  intérêts,  le 
menacèrent  d'abandonner  fon  parti, 
s'il  difFeroit  davantage  à  faire  fon  ab- 
juration.   Ce  fut  aulîî  là  defl'us  qu'iF 
convoqua  les  principaux  Evêques,  par 
îefquels  il  fe  fit  inftruire  dans  la  Re- 
ligion Catholique.    Apres  quoi  il  re- 
çeut  d'eux  abfolution  ,   §c  alla  enten- 
dre la  mefTe  à  S  Denis,  enrani)95. 
Flufeurt      Mais  afin  que  le  peuple  pût  goûter 
villesfe    les  douceu rs  de  la  paîx ,  ôcqueparlà' 
tendent  k  i\  y  devint  plus  enclin,  Henri  fît  une 
fufpeîifton  d'armes  pour  trois  mois  -, 
laquelle  eut  un  fucces  très  avantageux 
pour  lui  j   parceque  le  fondement  de- 
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la  ligue,  qui  confiftoit  en  ce  qu'elle 
conlideroit  le  Roi  comme  un  Héréti- 
que ,  ne  fubfiftoit  plus  alors.  Les 
villes  de  Vitri  &  de  Meaux  furent  ks 
premières  qui  fe  rendirent  au  Roi  fur  la 
fin  de  cette  années  ôc  auxquelles  auffi 
il  acorda  des  conditions  très  avanta- 
geufes  Ôc  très  honorables»  Les  villes 
d'Aix,  de  Lyon  5  de  Orléans, de  Bour- 
ges avec  pluHeurs  autres  fui  virent  leur 
exemple.  Et  afin  de  porter  les  autres 
places  à  en  ufer  de  même  ,  Henri  le  , 
fîtfacrer  &  couronner  à  Chartres,  à 
caufe  que  la  ville  de  Rheims  étoit  alors 
entre  les  mains  de  la  Ligue. 

Peu  de  temps  après  Briiïac  Gouver-  V^rls  fmi 
neur  de  Paris  remît  cette  ville  entre  les 
mains  de  fa  Majefté  qui  y  fut  receue 
avec  autant  d'acclamations  ôc  d'aplau- 
diiïemens  que  fi  le  peuple  n'avoit  ja- 
mais  eu  de  haine  contre  elle,  La  gar- 
nifon  Efpagnole  en  fut  chaiïée  avec 
ignominie  entre  les  cris  tumultueux  de 
la  populace.  Les  autres  villes  Gou- 
verneurs en  firent  tout  de  même  en 
ftipuîant  pourtant  de  grands  privilè- 
ges j  parceque  le  Roi  leur  accordoit 
volontiers  toutes  leurs  demandes,  afin 
d'être  en  une  paiGble  poffeffion  de  Ton 
Roiaume  ,  ôc  defairedéloger  tous  les  ^^^^^ 
Lipagnols  de  France.  Le  jeune  Duc 
de  Guiferaêmc  fe  rangea  de  Ton  par' i  Ç^agnoit^ 
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obtint  par  là  le  Gouvernemem  di 
Provence.  Là  deffus  Henri  quatrî 
fît  déclarer  la  guerre  aux  Efpagnols 
Bon  feulement  pour  fe  vanger  de  tou 
teslestiaverfes,  qu'ils  lui  avoientdon- 
Jiées,'  mais  auffi  pour  fe  conferverl'a- 
fedion  des  Huguenots ,  &  étoufer  en. 
tierement  l'inclination,  quefesTuietî 
eufîent  encore  pu  avoir  pour  l'Efpa- 
gne»  Voila  tout  le  fruit  que  le  Roi 
Philippe  tira  de  tant  de  millions  qu'il 
avoit  confumez  pour  entretenir  cette 
Ligue. 

^emi  commencement  de  cette  guerre 

quatre eji  ^nPan  1 594.  le  Roi  Henri  fut  blelTc  à 
hleJTe  par  ^3  bouche  d'un  coup  de  couteau  par  un 
m  fccle-  fceîerat  defefperé  ,  nommé  Jean  Ca- 
Mf  ilelj  de  forte  que  le  coup  lui  rompit 
une  dent.  Sa  Majeftéfe  courboit  alors 
nullement ,  par  bonheur  pour  eliej  au- 
trement ce  perfide  lui  auroit  enfonce 
le  Couteau  dans  la  goraci  comme  c'c- 
toit  fon  delTein.  Apresqu'on  eut  dé- 
couvert que  ce  miferable  avoitfort  fre- 
quenté  les  Jefuites  ,  qui  d'ailleurs  a- 
voient  entr'eux  ôc  enfeignoient  aux 
autres  de  très  pernicieufes  maximesj 
ils  furent  bannis  de  France  j  bien  que 
quelques  années  après  on  les  y  receut 
de  nouveau. 

Depuis  ce  temps  là  Henri  quatre  re- 
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iparavant  refufée  avec  tant  d'opinia" 
eté ,  loifqu'on  avoit  envoie  le  Duc 
îNeversà  Rome  afin  de  l'obtenir, 
[aisàla  fin  il  voulut  obliget  faMaje- 
é ,  parcequ'il  voioit  bien  qu'elle  gar- 
;roit  bon  gré  mal- grêla  Couronne  , 
^'elîe  avoit  fur  la  tête. ,  En  ce  même 
mps  le  Duc  de  Maine  Ôc  le  Duc  d'E- 
lernon  fe  réconcilièrent  avec  le  Roi , 
:  la  ville  de  Marfeille  fe  remit  fous 
m  obeïflance. 

Cependant  la  guerre  contre  les  E-  jifahU 
►agnols  ne  lui  fut  pas  avantageufe.  gmnek 
â.  bienvrai  que  les  François  firent  VEfpft^ 
Lielques  progrés  dans  la    Franche  SPn^ns 
omté  ,  ôc  que  les  Efpagnoîs  furent 
lalTez  de  Han  en  Picardie:  maisd'un     f  - 
utre  côte  ceux-ci  prirent  Dourlans  ôc  ^ 
lambrai  :  cette  dernière  place  aiant 
té  pofledée  jufques  alors  par  Baiagny 
3us  la  protedion  de  la  France.  L'an- 
ée  fuivante  ils  fe  rendirent  encore 
laîtres  de  Calais  &  d' Ardres>  Et  d'un 
utre  coté  le  Roi  Henri  eut  la  confola- 
ion  de  reprendre  la  Fere  fur  eux.  Mais 
»our  plus  grand  malheur  pour  lui,  les 
Lfpagnols  furprirent  Amiens  un  ana- 
)res  5  qu'on  ne  put  reconquérir  depuis 
ju'avec  de  grands  travaux  6c  de  gran- 
les  fatigues.    L'année  fuivante  qui 
■ut  Tan  1 598*  le  Duc  deMercoeur ,  qui 
lufqucs  alors  étoit  demeuré  opiniâtre  , 

en 
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SM^Jt  enBreragne  ,  dans  refperance  de  de 
ysi^ntes*  i^eupeuren  poiïefîîondece  Duché,  ( 
fournit  à  l'obeïiïance  de  fa  Majefté:  qi 
pour  contenter  les  Huguenots  fit  pu 
blier  pour  leur  feureté  l'Edit  de  Nar 
tes  j  en  vertu  duquel  ils  ont  joui  libre 
ment  jufques  ici  de  l'exercice  de  leu 
Religion. 

Tdixde      Enfin  iapaix  fut  faite  à  Vervihs  en 
Vervins    tre  la  France  &  l'Erpagne^  àcondi 
entrela    tion  qu'on  lei^itueroit  toutes  les  pla 
France  (y  ces ,  qu'on  avoit  prifes  de  part  &  d'au 
£«/^'*'    tre  ,  depuisi'an  1559.    Apres  la  con 
clufion  de  ce  traité  Henri  quatre  en 
trépî'k  de  domter  le  Duc  deSavoye 
qui  durant  le  Règne  du  Roi  Ton  pvede 
cefleurs'étoit  emparé  du  Mavquifatdi 
Saluiïes  j   ôc  qui  pendant  les  guerre 
civiles  avoit  excité  plufieurs  trouble 
en  Provence  Ôc  en  Dauphinc  j  efperaii 
que  par  les  divisons  du  Roiaume  il  ei 
emporteroit  quelque  pièce. 
^utrrt        Et  bien  que  ce  Duc  vint  en  France 
contrth  lui  même  trouver  le  Roi  Henri,  & 
Bue  dt    qu'il  promit  par  une  négociation  de  lu; 
S&vs^t.   donner  en  autres  l'équivalent  de  ce 
qu'il  avoit  pris  ^  il  n'avoit  neantmoins 
delleinde  fatîsfaire  à  fa  promeffe  j  par- 
cequ'il  efperoit  que  1  Efpagne  pren- 
droit  hautement  fon  partie  ouquele 
Maréchal  de  Biron  avec  lequel  il  avoit 
àt%  correfpondences  fecrettes  brouil- 
leroit 
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roit  les  affaires  enFrance. Enfin  le  Roi 
la  l'attaquer  Ôc  conquit  en  peu  de 
imps  tout  ce  qu'il  poffedoit  au  deçà, 
îs  Alpes.  Apres  quoi  leur  diferend 
itierminéparla  mediationdu  Pape^ 
condition  que  le  Duc  donneroit  à  la 
•ance  au  lieu  du  Marquifatde  Salufles 
Brefle,  le  Bugey  ôc  le  Valromayen 
ex.  Ce  traité  fut  conclu  en  Tan 
5oo. 

Les  Princes  Italiens  nVtoierit  pas  fa-  Confiimi 
sfaitsdecela;  àcaufeque  par  cet  ac«  fzowf/s 
)rdla  porte  de  l'Italie  étoit  comme  ^iron 
rmceà  la  France  ;  ôc  qu'ainfi  leur  ''''[rejg 
lis  étoit  expofé  à  la  merci  des  Efpa-^^' ^^"2 
lois.    Mais  au  refte  le  Roi  Henri  é- 
ntlasde  la  guerre,  après  tant  de 
avaux  Ôc  de  fatigues,  vouloit  goûter 
s  douceurs  de  la  paix,    Depuis  on 
:couvrit  la  dangereufe  confpiration 
1  Maréchal  de  Biron  ,  qui  avoiten- 
epris  avec  le  fecoursde  i'Efpagne  de 
ftrôner  Henri  quatre  ,  ôcdedivifer 

France  en  petites  prin<:ipautez  j  à  f^j^  ^^^^^ 
)ndition  qu'il  auroit  la  Bourgogne  en  cher  la 
irtage.    Ce  Biron  n'aiant  pas  voulu  tête. 
cevoir  la  grâce  que  le  Roi  lui  prefen-  ^enri 

enconfîdération  de  Tes  fervices  paf  f«^^rtf 
z,  on  lui  fît  Ton  procès,  &  il  eut  la '«/^^«'^ 
•te  tranchée  en  1  an  1^02.  ^^Jnufa^ 

Durant  la  paix  Henri  quatre  appli-  Hures  en 
•la  toutes  fes  penfées  à  chercher  non  Francs, 
feule- 
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feulement  comment  la  France  fe  pou 
l'oit  remettre  de  tant  de  maux  ,  qu'e 
le  avoitfouferts ,  &  fe  rendre  formi 
dable  5  mais  particulièrement  pa 
quels  moiens  il  pourroit  augmente! 
fes  revenus.  Ce  fut  dans  ce  delTei!- 
•qu'il  établit  divers  métiers,  &  paiti 
culierement  desmanifad:ures  de  foiej 
qui  depuis  ce  temps  là  ont  aporté  bei 
aucoup  de  richefîes  dans  le  Roiaume.î 

Neantmoins  au  milieu  de  la  paix  i 
nelailTa  pas  d'avoir  beaucoup  de  chai 
grindela  jaloufie  que  la  Reine  avoii 
aufujetdefesmaitrefTes  j  ôc  des  emi 
bûches  œntii\uelies  que  lesEfpagnol 
lui  drelToient.  Pour  fe  vanger  de  tou 
tes  leurs  menées  il  forma  le  defTeindi 
les  reiïerrer  jufques  dans  les  limites  d< 
l'Efpagne  6c  des  terres  héréditaires d( 
l'Empire.  Et  ce  fut  dans  cette  vûe  qu'i 
fe  lia  avec  les  Rois  du  Nord,  les  Etat 
d'Hollande  ,  les  Princes  Proteftan 
d'Allemagne,  la  Bavière,  lesSuiffes 
laSavoye,  &  avec  le  Papemême. 

Pour  exécuter  ce  deffein,  il  réfolu 
defe  fervir  des  querelles  qui  étoien 
furvenucsau  fujet  de  la  fucceffîon  di 
Duché  de  Tuliers  ,  d'empêcher  qu( 
ces  terres  là  ne  fuflent  envahies  par lî 
maifon  d'Autriche.  Il  eft  certain  qufj 
les  préparatifs  de  guerre  qu'il  fit  é 
toient  beaucoup  plus  grands,  qu'ij 
n'étoi^ 
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i*ctoit  requis  pour  une  fembîable  con- 
jucte  j  puifque  fon  armée  en  contant 
es  troupes  de  fes  alliez  faifoit  plus  de 
ix  vingt  mille  hommes  :  outre  qu'il 
voit  auiîi  amafîc  de  très  grandes  fom-t 
nesd'argent. 

Cependant  la  maifon  d'Autriche  ne  ^tnri 
aifoit  de  fon  côté  non  plus  d'appareil ,  ^*^^re  ^ 
|ue  fi  elle  eût  été  affûrée  de  ce  qui  arri-  ^ff^ÏÏ^^^ 
a  peu  de  temps  après  j  car  lorfque  l'ar-  ^^\^r? 
née  étoit  déjà  en  marche  vers  les  Païs-  * 
)as  &.  que  le  Roidevoitfuivre  en  peu 
[e  jours ,  après  qu'il  auroit  fait  cou- 
onner  la  Reine ,  &  qu'ili'auroit  cta- 
)lie  Régente  en  fon  abfence  ,  comme 
1  paffoit  en  carofTe  en  pleine  rue  «Se 
{ue  la  foule  du  peuple  empêchoit  le 
i^ocher d'avancer  ,  il  fut  percé  d'un 
:oup  de  couteau  dansle  ventre  parut! 
celerat  deferperé  ,  nommé  François 
lavailiacj  de  forte  qu'il  mourut  fur  le 
:hamp ,  fans  proférer  un  feul  mot ,  en 
'an  1610.  le  14.  de  Mai.    Il  y  en  a 
|ui  croient  qu'indubitablement  ce 
jerfideavoitété  pouffe  par  d'autres,  ôc 
que  les  Efpagnols ,  6c  peut  être  la  Rei- 
ae  même  avoient  connoiflance  d'un  at- 
:entat  fi  exécrable.  Citmlitn 

Ceftainfi  que  mourut  ce  srand  He- 
ros  par  les  mains  d  u  n  miferable  faqumj  ^^^^j./  ^ 
après  avoir  furmonté  tant  de  difficul-  -^ie 
tez  pour  parvenir  à  la  Couronne,  &  Coumnc^ 
après 
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âpres  avoir  découvert  ôcétoufé  plus  de 
cinquante  confpirations  contre  fa  vie 
tramées  pour  la  plus  part  par  des  Ecle- 
flaftiques  de  l'Eglife  Romaine. Sa  mort 
fut  d'aurant  plus  préjudiciable  à  la 
France  ,  que  la  puiffance  des  grands  de 
la  rebelliondes  Huguenots  s'augmen- 
terent  durant  la  minorité  de  Ton  fils. 
Icuis  §  25.  Henri  quatre  eut  pour  fuc- 
XIîL  cetléur  Ton  fils  Loiiis  treize  ,  qui  n'a- 
voit  alors  que  neuf  ans.  Il  eut  pour 
tutrice  Marie  de  Medicisfa  mere,  qui 
tâcha  d'entretenir  la  paix  au  dehors  par 
des  alliances,  ôc  de  conferver  le  repos 
au  dedans  de  Ton  Etat  parla  douceur, 
par  les  liberalitez  ,  qu'elle  faifoit 
aux  grands  Seigneurs  du  Roiaume. 
Mais  ceux  ci  ne  laifferent  pas  neant- 
moins  dVxciter  par  deux  fois  des  trou- 
bles, dont  ils  tirèrent  de  grands  avan- 
tages j  à  caufe  de  l'impuiflance  ,  ou 
étoit  la  Reine  de  les  réduire  par  la 
force. 

Du  Mar*  D'abord  que  ce  Roi  commença  a  fe 
mêler  du  Gouvernement ,  en  Tan  16  «7. 

d'ancre,  \\  fit  maflacrer  le  Maréchal  d'Ancre, 
qui  éroit  Florentin  de  naiiïance.  Du-- 
rant  la  Régence  de  la  Reine  cet  Italien 
faifoittout  ce  qu'il  vouloit  ;  mais  Tes 
grandes  rfchefies,  fon  pouvoir  Se  fon 
ambition  lui  attirèrent  la  hainedes  na- 
turels du  Païs.   Ainfi  par  fa  mort  tous 
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les  nial-contens  &  tous  les  efpnts  ^ 
Temuans  n'eurent  plus  fu/et  de  mur- 
niurer.  On  envoia  Ja  Reine  mere 
à  Blois  ;  d'où  neantmoins  le  Duc  d'E- 
fpernon  la  tira  en  l'an  1 6\^.  pour  la  re- 
mettre en  liberté.  Les  troubles  qui 
étoient  furvenus  furent  appaifez  par 
les  prefens  qu'on  fît  aux  Grands. 

Prefqu'au  même  temps  KxchtWm  ^  fortune 
gui  fut  depuis  Cardinal  commença  à  deRicke^^ 
être  engrand  crédit  à  la  Cour.  Cefut^^6«« 
lui  qui  infpira  au  Roi,  qu'il  devoita- 
fermirfon  authorité,  Ôc  déraciner  en- 
tièrement les  maux  intérieurs ,  dont  la 
France  étoit  travaillé.    Que  pour  cet  Sesck.  ' 
rttct  il  talloit  neceflairement  ôter  aux         '  ' 
Huguenots  le  pouvoir  de  nuire  à  l'ave- 
nir^ puifque  leur  parti  étoit  toujours 
!e  refuge  des  mccontens  &  des  fedî- 
tieux.    Là  deflus  le  Roi  commençai 
introduire  de  nouveau  la  Religion  Ca- 
iiolique  dans  fa  Province  héréditaire 
ie  Biron.    Les  Huguenots  étant  irri- 
ez de  cette  innovation  commencèrent 
i  remuer.    Sur  quoi  le  Roi  leur  ôta  Qf^g^f^ 
)lufieurs  places  :  quoique  neantmoins  contre  !h 
i  un  autre  côté  il  perdît  beaucoup  de  HugM- 
nonde  au  fiegedeMonrauban.  Ala«of» 
in  on  fît  la  paix  avec  eux  ^-  acondi- 
ion  qu'ils  démoliroienc  toutes  les 
louvelles  forrifications  ,  qu'ils  avo- 
€nt  faites  dans  tous  leurs  villes  5  a  la 
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î'efervede  Montauban  ôc  de  la  Ro- 
.chelle. 

^Mn        En  l'an  i6î^.  On  confia  au  Cardi- 
euerre                Richelieu  J'adminiftration  de 
contre      l'Etat ,  prerqu'aumême  temps  que  h 
eux.       guerre fe  ralluma  contre  les  Hugue- 
nots» .  Car  la  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée  j  à  caufe  que  ceux  de  la  Rochel- 
Je  ne  pouvoient  pas  foufrir  le  fort 
Xoiiis ,  qu'on  avoit  bâti  à  leur  barbe. 
Ce  fut  alors  que  Richelieu  rcfolut  de 
mettre  fin  à  la  guerre  par  la  prifedc 
cette  place;  &  quil  prefla  tellement 
ce  fiege  par  mer  ôc  par  terre  ,  que  les 
Angîois,  qulavoientmis  pied  à  terre 
à  rifle  de  Ré  ne  la  purent  fecourir. 
,    j        A  la  fin  la  faim  domta  l'opiniâtreté 
X%o!    desRocheloisi  qui  de  dix-huit  mille 
eheJle,     Eourgeois  avoient  été  réduits  au  nom- 
Cettevil.  bre  de  cinq  mille  ^  à  caufe  que  le  pain 
kcjiprife  leur  avoit  manqué  dans  Icur  ville  pen- 
parfami'  (^ant  le  temps  de  treize  femaines»  Par 
lapertede  cette  ville,  la  puifîan^e  des 
Huguenots  fut  entièrement  abatué  : 
5c  ceux  de  Montauban  raferent  leurs 
fortifications  eux-mêmes  fur  la  fom- 
îïiation,  que  leur  en  fit  faire  le  Cardi- 
nal.   Et  enfin  le  Duc  de  Roane  qui 
jufques  alors  avoit  donné  beaucoup 
/  d'afaires  au  Roi  de  en  Languedoc,  fît 
fon  accord  avec  lui  -,    à  condition 
oueles  villes  de  Nifmesac  de  Mont- 
^    -  pellie- 
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peîliers  démouliroient  leurs  ram-* 
parts  ;  mais  que  d'ailleurs  on  leur  laif- 
feroit  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion,  fans  y  aporter  le  moindre  chan- 
gement. De  forte  que  cette  plaïe  , 
^ui  avoitpCRetré  jufques  dans  les  en- 
trailles de  la  France ,  fut  heureufement 
confolidée. 

Il  y  a  des  Hiftoriens ,  qui  nous  afTû  Ccmhien 
rent  que  ces  guerres  ont  coure  la  vie  à  on  a  fan 
plus  d  un  million  de  perfonnes;  qu'on  ^'  ^nva- 
y  a  confumé  plus  de  cent  cinquante 
miîlions ,  feulement  pour  le  paiement  J^^"^ 
desfoldats;  &  qu'enfin  on  brûla  ,  ou  ^j!^ 
faccagea  pour  lors  neuf  Villes ,  quatre  " 
cens  Villages  ,  deux  mille  Cloîtres, 
ngt  mille  Egiifes,  &  plus  de  dix  mil- 
le maifons, 

Enfuite  la  France  tourna  tous  fes  guerre  en 
"pins  du  côté  de  fes  voifins.  En-l'an  italiè, 
\6z%.  le  Roi  aflifta  Charles  Duc  de 
STevers  -,  auquel  la  fucceffion  du  Du- 
:hé  de  Mantoue  étoit  échue  ;  que 
es  Efpagnols  en  vouîoient  exclurre, 
bus  prétexte  qu'il  étoit  François  de 
latîon. 

Entre  autres  evenemens  memora-  ^usUe 
>les,  qui  arrivèrent  durant  cette  guer-  fut  Coc- 
e  ,  le  (îegede  Cafaleft  un  des  plus  ce-  cafonde 
ébres.    Les  François  défendirent  cet-  la  fortune 
e  place  avec  un  courage  5c  une  valeur  ^^-Ma-- 
out  extraordinaire,  Neantmoinstous  ^"^^^^^ 
Y  z  CCS 
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'cesdife^ends  furent  terminez  par  lafa^- 
ge  conduite  de  Mazarin  pour  lois 
Koncedu  Pape  5  qui  par  cette  nego- 
xiation  jetta  les  premiers  fondemcns  de 
cette  haute  fortune,  où  il  fut  élevé  de- 
puis. Enfin  par4e  traité  de  Chicrafco 
le  Duc  de  N-evers fut  confirmé  dansla 
podefîîon  des  Duchez  dcMantouéôc 
dcFerrare, 

En-fuite  le  Roîtraita  av^c  le  Duc  de 
^^^voie  pour  la  ville  &  Citadelle  de  Pl. 
tfv'nuA  gtierol,-  afi;i  d'avoir  par  là  une  portç 
Ufrance.  ouverte  en  Italie.  Un  peu  auparavant 
la  France  avoit  aufïî  pris  le  parti  des 
grifons  contre  les  rebelles  delà  Valteli- 
nQ  ;  à  qui  1  Efpagne  donnoit  fecours. 
De  forte  que  If  sFrançois  empêcheretît 
IcsEfpagnolsde  fe  rendre  maîtres  de 
cepaïslà,-  &  y  rétablirent  toutes  cho- 
fes  en  leur  premier  Etat. 

En  Pan  165 1.  SaMajeftéfît  une  al- 
liance avecla  Suéde  j  à  qui  elle  pa'ia 
des  fubfidjes  tous  les  anspour  abaiiîcr 
la  grandeur  de  la  maifon  d*Autriche  en 
Allemagne»  Lorfque  Guûave  Adol- 
phe fc  fut  rendu  redoutable  furie  Rhin, 
il  pritPEledeur  de  TÎeves  en  fa  pro- 
tedion  ,  &  mît  garnifon  dans  Her- 
manftein  ,*  qui  fut  neantmoins  con- 
trainte de  (e  rendre  par  lafamine  en 
Pan  1636» 

Cepcn- 
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Cependant  la  Reine  mère  ,  Ôc  (on'TrouhUs 
fils  Duc  d'Orléans  etans  envieux  du  txcittx. 
grand  crédit  de  Richelieu  excitèrent 
des  troubles  dans  le  Roiaume.    Mom-  Ji"»^ 
morancy  s'étant  mis  de  la  partie,  y^^^^' 
perdit  fa  tête.    De  forte  que  cette 
maifon  (î  ancienne  ,  qui  faifoit  gloiré 
d'être  la  pfenriiere  famille  noble  ,  qui 
eût  embraffc  leChriftianifme  en  Fran- 
ce finit  d'une  manière  peuglorieufe. 

Et  bien  que  toutes  ces  broiiiîlerics£i7&/«r^- 
cuflentétéapaifées,  Ôc  que  la  Reine  fireti*  ^ 
mere  eut  ctéremife  en  grâce  j  néant- •f''*"^'* 
moins  elle  avoit  i'efprit Ti  inquiet  de  ce 
qu'elle  ne  pouvoit  pas  gouverner  à  fa 
fantafîe,  qu'elle  fe  retira  en  Flandre  j 
d^oùelîepaflaen-fuite  en  Angleterre  , 
où  aiant  refté  quelque  temps  ,  elle  fe 
rendit  à  Cologne  ,  où  elle  mourut  en  , 
un  miferable  ctat  en  1  ân  î  642.  Z^^^^. 

En  l'an  \6%  3.  le  Roi  s'empara  de  hi u  T{oi 
Lorraine ,  à  caafe  que  le  Duc  s'étoit  s'empare 
rangé duparti  de  l'Empereur.   Mais rftf/'j-t^fir- 
apresla  bataille  de  Norlingue  ,  qui Xe 
donna  en  l'an  1634,  comme  les  affai- 
res des  Suédois  ctoient  fur  un  mauvais 
pied  i  6c  que  parla  la  maifon  d'Autri- 
che rccommençoit  à  prendre  le  defTus ; 
la  France  rompit  ouvertement  avec 
TEfpagne  ;  poar  empccbér  que    puil-    ^  , 
fance  de  cette  maifon  ne  pût  emporter 
la  balance.    On  prît  pour  prétexte  de  fpagns, 
y  3  cette 
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cette  rupture  que  les  Efpagnoîs  a- 
voient  furpris  la  ville  de  Trêves  ^  où 
ils  avoient  pris  i'Elefteur  prifonnier,, 
qui  ctoit  fous  la  protedion  de  la 
France. 

Cniorte      La  deflus  la  guerre  commença  en 
/a guerre  Italie,  en  Allemagne  ,  aux  Païs  bas 
en  Italie,  &  dans  le  Rouffillon.     Et  quoique  le 
tn^Ue-  fucces  en  fut  affez  douteux  de  part  Ôc 
^^gns     d'autre  ;  les  François  neantmoins  y 
gagnèrent  le  plus.    Nous  en  raporte- 
ronsicien  peu  de  mots  les  principaux 
evenemens. 

j>rinci.       En  Tan  1635.  la  première  irruption  " 
faux      ^ue  les  François  firent  dans  les  Païs- 
'venomm  bas  leur  fut  très  mâlheureufe  :  parce- 
(ie cette    qu'ils  furent  contraints  d'abandonner 
gamei    le  fiege  de  Louvain  avec  beaucoup  de 
perte.    En  l'an  1636.  Picolomini  en- 
tra en  Picardie  ôc  .Gaîlas  en  Bourgo- 
gne ;  mais  ni  l'un  ;,  ni  l'autre  ni  fïrewt 
aucuns  progrès.    D'un  autre  côté  les 
I  rançoisfirent  lever  le  fîege  de  devant 
Leucate  en  RouŒllon  :  ôc  le  brave 
Bernard  Duc  de  Waimar  emporta  Bri- 
fach.    Ce  Duc  faifoit  la  guerre  avec 
l'argent  de  France.  Auffi  lorfqu'il  vint 
à  mourir  peu  de  temps  aprèscette  con- 
quête Je  Roi  garda  Brifach,  &  retint  fes 
troupes  à  fon  fcn'vice  en  leur  donnant 
de  l'argent.   Mais  neantmoins  dans  la 
même  année  les  Françoismanquerent 
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t-ieur  coup  à  S.  Omei*  ,  auiïî  bien  qu'a 
Fontarabie  ,  où  le  Prince  de  Condé  fut  . 
fort  mal-traité.    Le  cinquième  de  euieufede 
Septembre  de  la  même  année  Î63S,  Loiiis 
naquit  Loiiis  quatorze  comme  par  un  ^mDrs£* 
miracle  d'un  m.ariage  qui  avoit  été 
vingt  ans  fterile.    L'année  fuivante  les 
François  furent  battus  déviant  Thion- 
ville*    Mais  en  l'an  1640.  ils  prirene 

ville  d'Arras  :  5c  la  même  annéela 
Catalogne  s'étant  révoltée  contre  TE- 
fpagne^fe  jeita  entre  les  bras  de  la 
France.  , 

En  l'an  1641.  le  Cardinal  de  '^yolti 
lieu  fut  menacé  d'un  grand  malheur  ^«  Cc>wfl 
par  le  Comte  de  SoilTons  5  qui  excita  </e  Soif^^ 
une  dàngereufe  révolte  :  mais  il  fut 
tué  lui-même  dans  un  combat  /  où  Tes 
gens  refterent  fur  le  Champ  de  Ba- 
taille y  'afFermilTant  ainfi  par  fa  mort 
l' Authorité  de  Richelieu  ,  ôc  le  repos 
de  la  France.  En  Tan  1642.  on  prit  1^ 
ville  de  Perpignan  ,  au  fiege  de  laquel- 
le le  Roi  ôc  le  Cardinal  fe  trouvèrent 
en  perfonhe.    Ce  fut  alorsque  S.Marc 
s'infinua  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi ,  &  qu'il  chercha  à  fupplanter  Ri* 
chelieii.    Pour  cet  effet  il  fit  des  trai- 
tez fecrets  avec  l'Efpagne,  afin  d'être  ' 
d'autant  mieux  en  état  de  s'opofer  au 
Cardinal.    Mais  celui-ci  aiant  décou- 
vert cette  Gorrefpondancq  fit  couper  la 
y  4        i  téte 
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tête  à  s.  Marc,  &  au  jeune  da  Thou, 
à  caufe  qu'aiant  eu  connoifl'ance  de 
î'afïaire  (  quoiqu'il  eût  fait  tous  Tes» 
efoits  pour  en  détourner  fon  ami  ^  il 
ne  l'avoit  pas  déclarée.  Le  Duc  de- 
Bouillon  qui  étoit  du  complot,  pour- 
punition  fut-  dépouillé  de  fa  ville  de: 
Sedan. 

Mort  de      I^ansla  même  année  le  Cardinal'^ 
X^cUis     Richelieu  mourut  par  un  grand  bon- 
9réfz,e'    heur  pour  lui ,  à  caufe  que  le  Roi  étoit 
devenu  fort  las  de  lui ,  bien  que  néant* 
moins  il  eut  jetté  le  premier  les  fonde- 
mens  de  cett<^g^andeur ,  oiilaFrancff- 
eft  arrivée  depuis ,  ôc  parlaquelle  elle 
fe  rend  aujourd'hui  formidable  à  toute 
l'Europe.    En-fuite  Loiiis  treize  mou'*- 
rutauflilc  14.de  Mai  de  l'année  i643> 
Jjuls  Son  fils  Loiiis  quatorze  n*^a- 

iiy,     voit  que  cinq  ans  ,  lorfqu'il  parvint  à 
la  Couronne.    Sa  mere  eut  bien  à  la 
vérité  le  nom  de  Reine  Régente,  mais- 
au  rcftec*étoft  Mazarin ,  qui  gouver- 
Jioittouc.    Dans  ce  tempslàîe  Roiau- 
mc  de  France  étoit  dans  un  ctattres 
Floriiïant  :  bien  que  neantmoins  un 
chacua  tâchât  de  remplir  fa  bourfe 
pendant  la  minorité  du  Roi.  Mazarin 
Gouver'  faifoit  de  grandes  liberalitez  ,  afin  de 
nement   rendre  fon  nouveau  Gouvernement  a- 
d^Ma-  greable.    Cependant  pour  fubvejiir  à 
iQUt  cela  ,  il  falloit  ncceflairement 
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qu'il  epulfàt  les-Finances ,  &  qu^il  ck^r" 
gcât  le  peuple  de  plus  grandes  impoli- 
tions.  Et^'cft  ce  c]ui  excita  beaucoup' 
de  meconcentemens  contre  lui.  Mais 
DDBobftant  toutes  ces  dificuitez  ,  il  con- 
ferva  la  paix  au  dedans  de  l'Etat  penda^vc 
les- cinq  premières  anne'es  de  fon  admi- 
nîftration,&  porta'la  guerre  au  dehors. 

D'abord qu'ikint  les  rênes  du  Gou-  Ouenes 
vernement  ,  le  Duc  d^Enguien  rempor-  contre  U 
ta  une  glorieufe  vidoirc  fur  les  Efpa- 
gnois,  présdeRocroi  :  fur  quoi  il  em- 
porta  Thionvillc  i  &  Gafton  frère  du 
pcreduRoi  prîtGravelines.  L'an  1^44. 
ce  méme  Duc  vangeaTafrom  ,^  que  ks 
François  avoient  receu  l'annce  précé- 
dente ,  près  de  Durlingen  -,  défie  les  Ba- 
varois près  de  Fribourg,  &  prîtla- ville 
de  Philisbourg.  Eni'an  164^.  il  batic 
Cîîcore  les  troupes  de  Bavière  y  proche 
Harlinguen  ,  &  fe  rendit  maître  de 
Donkcrque»  Mais  rannée  fuivante  il  - 
fat  contraint  d'abandonner  le  fiege  de 
Lcrida ,  fans  avoir  rien  avancé. 

En  l'an  1648.  la  France  fit  une  p^i^x  p^;^.^^ 
avec  l'Empereur  à  Munfter  en  Weft  Um(ler, 
phalie  5  à  condition  que  Brifach'  &  Phi- 
lisbourg tefteroient  au  Roi  Louis ,  avec 
leSundgouv^&  la  Souveraineté  de  l'Al- 
face.  Mais  après  que  par  cette  paix  les 
François  furent  déchargez  d'un  ennemi, 
ils  furent  travaillez  par  des  guerres  inte^ 
Y  5  ft'incs. 
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ftines ,  qui  s'âHiimcrent  alors.  La  pria- 
cipaîecaufe  des  troubles  étoit  J'envie, 
au  on  portoit  à  Mazarin  ,  c]iron  vouloic 
abfolûmenc  exclurredu  maniement  des: 
allai res  ;  parce  qu^jl  étoit  étranger.  Le 
tumulte  fut  d'autant  plus  grand  ,  que  ' 
ceuj:  qui  en  étoient  les  auteurs  n'avoient 
aucune  confideration  pour  Je  Roi  ,  qui 
ctoitencore  un  enfant,  ni  pourfa  mere,  • 
qui  étoit  uîie  Dame  étrangère.    A  quoi 
il  faut  ajoiuer  que  dans  une  telle  con-- 
jondure  les  grands  Seigneurs  du  Roiau- • 
me  efperoient  pécher  en  eau  trouble. 

Le  Prince  de  Condé  particulièrement 
auroit  bien  défîre  d'être  le  maître ,  &  de 
dilpofer  du  Cardinal  Mazarin  àfaFan- 
taille.    Gelui-ci  tâcha  bien  de  l'engager 
dans  Ton  parti  par  quelque  mariage. Mais  » 
Je  Prince  rejetta  de  femblabies  propofi-  , 
tions  j  comme  étant  indignes  de  lui  &  . 
de  fa  maifon  :  particulièrement  apref- 
qu'il  eut  remarqué  que  Mazarin  ctoic 
abfblûment  réfolu  de  garde-r  le  pofte 
qu'il  avoitjfansfe  vouloir  foumcLtrealui.  " 
Quelques  femmes  d'un  efprit  remuant 
contribuoieut beaucoup  d  fomenter  ces 
divifions:  comme  entre  autres  Madame 
de  Longueville ,  fœur  du  I^rince  de  Con- 
dé; Madame  dé  Chevreufe  ,  Madame 
de  Mombazon  &  plufîeurs  autres. . 

La  Tragédie  commença  par  des  paf-  ^ 
quins    des  libelles  ;  qui  «'caos  feinesr 
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dans  Paris ,  fe  rcpaiidoient  en- fuite  par- 
tout. Outre  cela  en  l'an  1^48.  il  Te 
forma  encore  un  autre  part  fadion  à  Pa- 
ris î  de  ceux  ,  qui  fe  nommoient  les 
Frondeurs  i  parcequ'ils  menaçoient  de 
renverfer  le  Cardinal  par  terre,  comm,e 
David  avoit  fait  Goliath  avec  la  fronde. 
Les  Chefs  de  cette  fadion  étoient  le  Duc  • 
de  Beauforc  ,  &  Goadi  Archevêque  de 
Paris,  qui  fut  depuis  Cardinal  de  Retz.  ^ 
Et  le  Parlement  de  Paris  même,  qui  ? 
s'attribuoit une  grande  auchoritê  contre 
le  Gouvernement  d'alors ,  fe  rangea  de 
leur  côté. 

Premièrement  le  Peuple  de  Paris  ^ 
mutina,  àcaufequ'on  avoit  emprifon-  cbli(^^6 
né  un  nommé  BroufTel  ,  quiétoitdu  de  fonir 
Parlement.    Cette  (édition  obligea  le  É/eP<jrii^ 
Roi-  de  fe  retirer  de  la  ville.    Cependant  cduÇe  des 
tout  fut  appaifé ,  &  on  accorda  aux  mu*  tronbUs» 
•tins  une  partie  de  leurs  demandes.  Mais 
iorfque  les  Frondeurs  recommencèrent 
à  fe  foûlever  ,  le  Roi  iortit  de  Paris  pour 
la  féconde  fois  ,  en  l'an  i  ô'49*  &  là  del^ 
fus  le  Parlement  condamna  publique- 
ment le  Cardinal  ,  &  quantité  de  per- 
fonnes  prirent  le  iTiême  parti.  Turenne 
même,  qui  çomraandoit  l'armée  en 
Allemagne  ,  fuivir  l'exemple  des  autres; 
quoique  neantmioins  depuis  il  quittât 
bien-tôt  les  troupes  ,  &  demeurât  fîdele 
au  Roi,  à  caufè  de  l'argent  qu'il  receut. 

■  ■  ^  y  6  Et 
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Mazarin  Ef  biencjuercn eut  accommode  pour" 
dtJJipeU  la  féconde  fois  tous  ces  difïerends  à  S  . 

Germain  ;  neaiitmoins  les  méconrente- 
^uona.   mens,  les  pratiques  &  la  licrae  ne  Jaif-' 

r^V/'^^  ^^^Ï'^P^^^^^^"^^'^"^^  contrele  Cardinar, 
lui.  ^     Mazarin  :  particulièrement  àTinfliga- 
tion  du  Prince  de  Condé  ,  qai  avoit  at- 
tire les  Frondeurs  dans  fon  parti.  xMais 
parceque  celui-ci  avoit  dés  vûcs  dif^eren^ 
tes;  puiiqu'il  vouloit feulement ahailler 
le  Cardinal  j  au  lieu  qu©  les  Frondeurs 
Je  vouloient  exterminer  :  Mazarin  fè- 
ma  adroitement  la  di'vilion  entre  eux  i  &. 
anima  le  Prince  de  Condé  contre  le  parti 
de  la  Fronde  j  trouvant  par  lâ  un  expé- 
dient pour  fe  réconcilier  avec  lui, 
Jlfait        Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  prenant 
evfprifofi       temps  fît  emprifonner  le  Prince  de. 
■nelies     Condé,  &.{bn  frère  le  Prince  cfe  Coa* 
Frinces    ty  ,  avec  leur  beau  frère  le  Duc  de  Lon- 
ÀnSang.  guevillc  ,  en  l'an  1(^50.    Mais  aurefte 
ce  ne  fut  que  verfer  de  l'huile  dans  Je 
fôu  i  àcaufè  que  tout  le  monde  mur- 
muroitde  cetemprifonnement.  Com- 
me en  eiïet  la  ville  de  Bourdéaux  fe  foù- 
Jeya  pour  cefujet. 
i'Efpa'      Cependant  les  Efpagnols  ne.  manque- 
fne  tiré    ^^^-^^  P^s  de  prendte  leur  temps  dans  une 
Avantng  conjondure  ,  qui  leur  étoit  fi  favorable. 
tie  cette    Car  ils  conquirent  fur  les  François  en 
fonjott^    Italie  Piombin  &  Porto-Longene.  Et 
d'gtn  autre  côté  l'Archiduc  Leopofd^  jetta 
l'épou- 
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jVpoHvante  fufqLies  dans   Pùris.  Er 
quoicjue  le  Cardinal  eut  bata  Tarenne 
presdeRetel,  après  qu'il  fè  fut  reiîdu 
dans  le  parti  des  ETpagnoIs  ;  ncaîricmoins 
on  ne  lailloir  pas  de  le  haïr  de  plus  en 
plus.    Etles  Frondeurs  ,  le  Parlement' 
&  le  Duc  d'Orléans  firent  un  flirieux  va- 
carme pour  l'élargilîement  des  Princes» 
Mais  lorfque  le  Cardinal  Mazarin  vit 
qu'il  ne  pourroit  rien  faire  par  la  force  5  ^^Jj 
pîDu  ré  vite  r  l'orage ,  qui  le  mcnaçoit,  il  i,annide 
remît  les  Princes  en  Irberte'.  Apres  quoi  PrAna^ 
il  fè  rendit  à  la  Brille  près  de  TEledeur 
dt  Cologne  ,  en  l'an  16  5  î  .    Sur  quoi  le 
Parlement  le  bannit  de  France  à  per- 
pétuité. 

Apres  le  départ  de  Mazarin  le  Prince  Le.  'Bjtm 
dis  Condé  troubla  le  Roiaume  avec  plus  mer&u 
de  liberté  ,  &  fît  une  ligue  avec  TEfpa-  rapiU^ 
gne  t  &aiant  commencé  ouvertement 
la  guerre  il  fe  tetira  à  Bourdeaux  :  par 
où  les  Efpagnols  eurent  occafion  de  re- 
prendre Barcelone  ,  &  de  réduire  de 
nouveau  toute  la  Catalogne.    Ce  fut 
alors  que  la  Reine  rapella  le  Cardinal  ; 
qui  aiant  renforcé  l'armée  Roiale  des 
troupes,  qu'il  avoir  ramalTées  ,  livra  'K^f^^/^^ 
une  ou  deux  rudes  batailles  au  Prince  ^''^dinai 
deCondé. 

Comme  le  Cardinal  remarquoit  que 
Ja  haine,  que  le  Parlementé  les  Fron-  faine  du- 
àénts  avoicm  conceuë  contre  lui  ,  ne  peuple. 

y  7  £clïoit 
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cdîoit aucunement,  il  imagina  un  ex- 
pédient j  qui  fut  de  témoigner  liaute-^ 
ment  que  pour  le  repos  &  la  tranquillité' 
du  Roiaume  il  vouloit  fe  retirer  j  afin 
que  par  ce  moien  la  caufe  de  tous  les 
troubles  tombât  entièrement  fur  le 
Prince  de  Coodé.  En  effet  Ton  dedein 
eut  tout  le  fuccesqu'il en  pouYoit  atten- 
dre :  parcequeie  Peuple  commençant 
àouvrir  les  yeux  reconnut  quelc  Càrdi-  , 
nalcherchoit  le  bien  &  Tavantage  du 
Hoi  &  de  l'Etat  j  au  lieu  que  le  Prince  de  ' 
Conde'n'avoit  en  vue  que  fon  intérêt 
particulier,  Outre  que  pendant  ces  broii- 
illeries  "on  avoir  perdu  Gravelines  ôc 
Donkerque. 
V^uto  Prince  de  Condé  voiant  qu'il  avoit 

rit é du    perdu  la  faveur  du  peuple,  fe  retira  dans 
Cardinal  les  Païs-bas  avec  fcs  troupes.    Sur  ces., 
ejî  a  fer.  entrefaites  le  Cardinal  revint  à  la  Cour  ,* 
^^^>^'       ëc  depuis  ce  temps  jufques  à  fa  mort  il 
gouverna  le  Roiaume  avec  une  autorité 
abfoluë.    La  ville  de  Paris  fe  rangea  à 
fon  devoir  j  le  parti  des  Frondeurs  fur 
ruiné  i  le  Duc  d'Orléans  s'abfènta  de  la/ 
Courj  le  Cardinal  de  P^etz  fut  empri- , 
'  ^    fonné&entin]av;lle  de  Bourdeaux  fur. 
Expedi'   fQuniife  à  Pcbeiilance  du  Roi.    Tout  ; 

cela  arriva  en  l'an  1^5  3. 
contre  les      L  année  fuivante  les  François  lirent 
Efya.     laguerreà  l'Efpagne.  Ils  prirent  Mom- 
gnoU,     medi  après  beaucoup  de  diScuitez  ?  èc^ 

fircnc 
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firent  lever  le  lîeged' Arns  :  mais  d'un  . 
autre  côté  ils  furent  battus  devant  Valeii- 
ciennes&Cambray.  Enrani^58.ia 
France  fît  une  alliance  avec  Cromwel5& 
Donkerque  fut  affiegë  par  Turenne  con- 
jointement avec  Tes  Anglois*  Dom 
Jean  d'Autriche  &  le  Prince  de  Condé  é-  Frife  àe 
tans  venus  pour  fecourir  la  place  furent  -Dow^gr-, 
repoulîezavecbeaucoupde  perte.  Apres 
cjuoi  la  villeiut  emportée,  &  livrée  aux 
Ànglois  3  qui  depuis  la  remirent  entre 
les  mains  du  Roi  de  France  pour  la  fom- 
me  de  quatre  millions.    Dans  le  même 
temps  on  reprît  aufli  Gravelines. 

A  là  fin  en  fan  I659.  la  paix  fut  né-  L^^rnsè 
gotiée  entre  la  France  &  l'Efpagne  fur  dîsFir^. 
les  Monts  Pirenées ,  par  les  deux  princi- 
paux  Minières  des  deux  Couronnes,  à 
fçavoirle  Cardinal  Mazarin  ,  &  Dom 
\^o\i\z  de  Haro j  à  condition  que  les  Fran- 
çois garderoient  le  Roufîillon  ,  &  la 
plû-part  des  places ,  qulls  avoient  con- 
quifes  dans  les  Païs  bas.  En-fuite  Ma- 
rie Therefè  fille  de  Philippe  quatrième 
fut  donnée  à  mariage  à  Louis  quatorze; 
&  le  Prince  de  Condé  fut  remis  en  grâce ^ 
après  que  pour  fon  fujet  l'ouvrage  de  la 
paix  eut  été  long- temps  retardé. 

Le  Cardinal  Mazarin  iv.ourut  l'année  ^^^^ 
fuivante.    On  dit  qu'entre  autres  chofes  cf/dinj 
il  laifîa  cette  leçon  au  Roi  :  qu'il  eût  à  ^«^^4- 
gouvernei:  lav^içiïîç^  §'abr^don- 
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nerd  aucuns  favoris.  Le  premier  ou» 
vrage  de  Louis  quatorze  fut  de  rcdreder 
les  Finances,  comme  il  ik  enl^an  1^61. 
îl  commença  par  (on  ReceveUfr  Général 
FouqUct  ,  qu'il  fît  cmprifonner  :  &il 
fît  faire  une  ex-afle  perquifition  de  la 
conduite  de  tous  ceux ,  qui  avoient  ma- 
nié fes  deniers  ,  &  qui  s'en  étoient  en- 
richis. Apies  qu'il  leur  eut  fait  rendre 
gorge,  fl  trouva  dans  fes  cofres  des  ri- 
chcfles  incroiables. 

Et  l'an  1661.  le  Roi  fit  un  traité  a-- 
vecleDuc  de  Lorraine  j  par  lequel  ce 
Duc  échangeoit  la  Lorraine  pour  d'au- 
tres terres  ,  qui  étoient  fîtuées  en  Fran- 
ce i  avec  cette  condition  qu'après  que 
la  branche  de  Bourbon  feroit  éteuite  ,  fes 
defcendans  fjccederoicnt  à  la  Couronne 
de  France.  Peu  de  temps  après  le  Duc 
"vouloir  rompre  l'accord,  qu'il  avoit 
fait  mais  le  Roi  ,  qui  n'entendoit  pas- 
raillerie  ,  le  contraignit  par  la  force  de 
lui  céder  Marfal. 

Dans  la  même  année  il  firrvin tune 
difpute  pour  le  rang  entre  les  Ambafïa- 
deurs  de  France  &  d'Efpagne  dans  la  ville 
de  Londres,  à  l'entrée  publique  du 
Comte  de  Nils  Brahe  ,  AmbafTadeur 
de  Suéde  i  où  le  Carofle  de  PAmbalfa- 
deur  de  France  fut  contraint  de  reculer 
par  force.  Peut  être  que  ce  diferend- 
auroit  rallume  là  guerre  il  le  Roi  d'£fpa- 

gne- 
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gne  n*avoit  fait  fatisfadion  làdeflusà 
ÙL  Majefté  très  Chrétienne  ;  &  ne  lui 
eut  accordé  que  Tes  Ambalfadeurs  ne 
paroîtroient  plus  jamais  aux  Cérémo- 
nies ,  oùles  Ambaffadeurs  de  Fra^iKC 
anTifteroient.  Ce  que  les  François  in- 
terprétèrent comme  {il*£rpagne  décla- 
roit  par  là  qu'en  tout  temps  Ôc  en  tous 
lieux  les  Ambaiïadeurs  du  Roi  Catho- 
lique cederoient  à  ceux  de  France. 

Ce  fut  encore  dans  cette  même  an-  ^^f^g 
née  que  le  Duc  de  Crequi ,  Ambaffa-  démêle /i^ 
deur  pour  fa  Mejefté  très  Chrétienne  ygcle 
aupresdu  Pape,  reeeut  à  Rome  un  fAps» 
afFront  de  la  garde  des  Corfes  ;  dont  le 
Roi  témoigna  tant  de  reffentiment, 
qu'il s'empara.d'abord delà  ville  d'A- 
vignon.   N^antmoînsce  diterend  fut 
termine depuîsà  Pife  par  la  médiation 
dugrandDucdeTofcane.  EtlePape 
envoia  une  ambaflade  magnifique  à 
Paris ,  pour  faire  fatisfadion  au  Roi. 

Prefque  en  même  temps  lesFrançeis  Let^ti 
crurent  avoir  priS;4in  pofte  afluré  àGi-  Envoie 
geri  fur  la  cô-tc  de  Barbarie  5  mais  ils  dj^  jecoun 
furent  repoufîez^par  les  Mores  avec  ^^^^ 
perte  d'un  bon  nombre  des  leurs,    fyi  ^c^nmla 
1  ani<$64.  le  Roi  envoiaà-PEmpereàr  7^^^^^^ 
du  fecours  contre  les  Turcs.   Les  Fran- 
çois fe  fîgnalerent  dans  la  bataille  de 
S.  G»dart ,  &  eurent  la  meilleure  part 
àla^yidoirequ^ony  remporta  fur  les 
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Infîdelîes.  Mais  nonobftant  cet  avan- 
tage, l'Empereur  fe  hâta  de  faire  la 
paix  avec  eux  j  de  peur  que  le  P^oi 
ne  prit  Ton  temps  pour  attaquer  lei* 
Pais  bas, 

Maislé  fecoursqu'on  envora  depuis^ 
à  Candie  n'y  acquît  pas  tant  d'hon- 
neur j  à  caufe  de  la  trop  grande  ar-* 
d-eur  des  François,  qui  y  perdirent  le 
DucdeBeaufort.  Enrani665.  leRoi 
brouilla  les  Anglois  de  les  Hollandcis* 
enfemble  .;  afin  de  ruiner  par  là  leurs 
forces  maritimes,  qui  lui  donnoienf- 
tant  d'ombrage  ;  ôc  de  ne  trouver  au-' 
cun  obftacle  dans  la  conquête  des  Païs- 
bas  qui  font  fous  la  domination  d'£-'' 
fpagne. 

En-fuite  il  attaqua  la  Flandre  en  l'aii 
1 667.  oiàil  prît  Lille,  Tournay^Douay/ 
Courtraz  ,  Audenarde  &  Charleroy  / 
avec  plufîenrs  autres  places  j  fous  pré- 
texte qu'elle  lui  apartenoient  du  côtc^ 
de  fa  femme  par  le  droit  qu^on  nomme* 
en  Brabant  fu^  devolutio/ûs.  Quoique 
neantmoins  la  Reine  y  eut  renonce"-*' 
par  le  contrat  de  mariage.  En  fuite* 
il  s'empara  du  Duché  de  Bourgogne  ; 
qu'il  remit  neantmoins  depuisapres  en- 
avoir  fait  démolir  toutes  les  forteref-" 
fes.  Mais  il  garda  toutes  les  places,' 
qu'il  avoit  piifes  dans  les  Païs  basj  lui' 
aiant  cté  cédées  par  la  paixd'Aixla 
Ciiapel-- 
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Les  conquêtes  de  la  Frafîce  con-'  occajtsn 
tribuerent  beaucoup  à  cette  TripU  delà  tri' 
alliance ,  qui  fut  faite  entre  la  Suéde  ple^L- 
l'Angleterre  ôc  la  Hollande  pour  la  ^^«^^i 
confervation  des  Païs-bas  Efpagnols: 
mais  neantmoins  peu  de  temps  âpres 
le  Roi  de  France  fît  tant  d'éforts,  à  la 
Courd'Àngleterre  ,  qu'il  détacha  cet- 
te Couronne  du  traité  qu'elle  avoit  ju- 
ré, pour  s'unir  enfemble  contre  les 
Holiandois  ,   qu'on  accufoit  d'être 
trop  fuperbes.  ^ 

Et  bien  que  les  François  euflent  vécu '^.'''^ 
en  bonne  intelligence  avec  la  Répu-  ^^l^^^ 
blique  ,  des  qu'elle  fe  fut  formée    ce-  Francis: 
la  les  rebuta  neantmoins  ,  lorfque  les  contre  la 
Hollandois.fîrentla  paix  de  Munfter  Heto- 
àTexclufion  de  la  France.    A  quoi  il  dokt 
faut  ajouter  qu'en  l'an  1667.  ilsoferent 
entreprendrejâ  confervation  des  Païs- 
bas  j  ôc  que  quand  le  Roi  venoit  dans 
fes places conquif es  avec  une  grande  -, 
armée,  ils  lui  faifoient  d'abord  pa- 
rcître  une  puiiTante  Flote,  comme 
pour  ie  braver. 

La  Triple  alliance  fâchoît  extrême-  ^'i^^^  fu^ 
men-:  la  France.    Et  l'on  prétend  que^^"^^^^ 

^   ■  •  -  -  •  '/nottfs 


esAnglois  n'avoit  pas  encore  oublié  ^  )  , 
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araire  de  Chatami   &  qu'outre  cela  ^^^^^^^ 

n'aianspu  obtenir  une  paix  à  Breda",  vUnih'* 
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firent  paroitre  leur  inclination  pour 
entrer  dans  cette  Alliance  ,  que  pour 
y  engager  la  Hollande  -,  afin  que  par 
cette  occafion  la  France  s'aigrit  cou- 
tr'elle. 

Inva/ton       Enfin  le  Roi  de  France  conjointe^j 
des  Fran-  ment  avec  l'Angleterre  rompit  ouver- 
foisdans  tement  avcc  les  Hoîlandois,  &  fit  en 
lesPAis^  Tan  1671.  detres  grands  progrès  dans 
è^^'       les  Provinces  Unies,  aiant  conquis  en 
fî  peu  de  temps  les  Provinces  Je  Guef- 
drcs,  d'Over-Iflel  &  d'CJtrecht.  Outre 
qu'il  s'ctoit  déjà  faifi  de  quelques  poftes 
en  Hollande»    Cependant  l'Evcque 
de  Munfter ,  qui  ctoît  un  de  fes  conte* 
MùnheuY   <^erez ,  ne  put  rien  faire  devant  Gro- 
duHot    ningue,  ôc  perdit  même  Coeyerden , 
iandèis     qu'il  avoit  pris  auparavant.  Mais 
fArmcr,  d'autre  part  les Hbilandois  furent  plus 
heureux  par  mer  ,  Car  dans  quatre 
batailles  navales  ils  fe  fif>nalerent  par 
une  valeur  extraordinaire ,  au  lieu  que 
la  Flotte  de  France  (  au  raporf  des  An- 
gloîs  )  ne  fit  pas  ce  qu'elle  pouvoit» 
Auili  ce  foupçon  ,   que  les  Angîoisen 
eurent,  )oint  à  la  jaloufie  qu'ils  avoient 
des  grands  progrès  des  François  fut  un 
des-  principaux  motifs  ,  qui  porta  le 
Parlement  à  forcer  prefqus  le  Roi 
d'Angleterre  ,  à  faire  la  paix  rcparé- 
ment  avec  la  Hollande»     A  quoi  on 
peut  ajouter  que  ce  même  Parlement 
craignoit 
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craignoit  que  la  France  ne  vint  atta- 
quer l'Angleterre  ,  après  qu'elle  au- 
roit  ronfumé  fes  Forces  contre  les 
iHollandois. 

Durant  la  première  année  de  cette  .   ,  ^ 

guerre  l'Empereur  &  l'Eledeur  de  .  ^* 
î?      j  1         ^  "  i_  j>  ui-        1  pénaux 

Brandebourg  tachèrent  <a  obliger  les  ^  y,£^^^ 

François  à  taire  diverfîon,  maisils  ne 

firenf  rien  autre  chofe  ,  que  de  tava- ^rW^. 

ger  diverfes  Provinces  en  Allemagne  ,  iourgns 

eiperans  attirer Turenne  dansTEmpi-Z^"»'^'^" 

re,  qui  d'un  autre  côte  fit  auffi  de  , 

grands  degats  ,  ôc  particulièrement  "'''"^^^ 

dansia  Weftphalie.    En-fuitecet  Eîe- 

ûeur  fit  la  paix  avec  la  France  à  Vof- 

femenTan  1673.  à  condition  qu'on  lui 

reftitueroit  toutes  les  forterelTes  duPaïs 

de  Cleves,     Bien  que  néantmoins 

après  la  reftitution  de  fes  places ,  il  jje 

femît  gueres  en  peine  d'ûbferyer  le 

traité,  qu'il avoit tait. 

L'année  fuivante  les  François  Exploit» 

portèrent  la  forte  ville  deMaftricht;  desimpi* 

L'on  a  obfervç  avec  étonnement  leur  riaux  m 

valeur  &  leur  adrefTe  dans  les  attaques,  FfAnc»' 

durant  ce  fiege»    D'un  autre  côté  les 

Impériaux  curent  du  bonheur  enFran- 

conie  contre  Turenne  ,  qui  vouloit 

les  empêcher  de  pafTer  outre»    ils  le 

batcelerent  afTez  fouvent  :  &  pour- 

fuivirent  leur  marche  vers  le  B.as  Rhin, 

depuis  cela  etans  joints  avec  les  Efpa- 
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gnols  6c  le  Prince  d'Orange  ils  empor- 
tèrent la  ville  de  Bon.  Ce  fut  là  deffus 
que  les  François  après  avoir  perdu 
Narden,  que  les  Hollandois  avoient 
forcé  ,  abandonnèrent  Utrecht  avec 
les  autres  places  qu'ils  avoient  conqui- 
Tes  ,  excepté  Grave  6c  Maftricht  :  à 
caufe  qu'il  leur  auroit  été  trop  dificiU 
démettre  des  garnirons  en  tant  de  pla- 
ces, 6c  d'avoir  en  même  temps  une 
armée  en  campagne ,  pour  agir  con- 
tre l'ennemi.  Outre  qu'il  auroit  bien 
pu  arriver  qu'on  leur  auroit  empêché 
leur  correfpefdance  avec  les  places  des 
Provinces  Unies.  Sut  ces  entrefaites 
l'Efpagne,  6c  en- fuite  l'Empire  fe  dé- 
clarèrent contre  la  France. 

Les  Confederez  avoient  fait  leur 
conte  avec  les  forces  de  l'Empire,  de 
l'Efpagne  ôc  de  la  Hollande  de  réduire 
bien-tôt  les  François,  6c  de  faire  de 
leur  pais  le  Théâtre  de  la  guerre.  Mais 
neantmoinsle  fucces  ne  répondit  pas 
à  leurs  efperances.  Il  eft  bien  vrai  que 
les  Impériaux  prirent  Philisbourg  , 
fur  lesFrançois ,  6c  qu'ils  les  chaffercnt 
de  Trêves  i  où  le  Maréchal  de  Crequi 
fut  battu  :  mais  d'autre  part  en  l'an 
ï674.1esAlîemans  furent  une,  ou  deux 
fois  afîez  mal-menez  -prés  de  Sintzeim 
6c  dans  1' Alface;oii  ils  furent  contraints 
de  yepaffer  le  Rhin  au  plus  vue. 

  Peut 
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^  Peut  être  aufîî  qu'en  l'an  16-/$.  ils  2^^^^^^ 
auroient  encore  très  mal  palTé  ieur^f,j;.g, 
temps  de  l'autre  côté  du  Rhin  ;  fi  le  chai  de 
Maréchal  de  Turenue  ce  grand  ôc  fa-  Tmenng, 
meux  Général  n'avoit  été  emporté 
par  une  mort  imprévue  :  qui  fut  caufe 
que  l'armée  Françoife  ,  qu'il  comman- 
doit,  ne fyachant qu'el  avoit  été  Ton 
delTein  repaiïa  le  Rhin  en  fe  battant 
avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  Erpa- 
gnols  font  ceu?^  de  tous  les  Confede- 
rez,  qui  perdirent  le  plus  dans  cette 
guerre.  Car  on  prît  toute  la  Franche 
Comté.  Meffinefe  donna  volontai- 
rement aux  François  ;  Ôc  les  vaiffeaux 
HoHandois  ,  qui  alloient  au  fecours 
des  Efpagnols  én Sicile  ,  n'en  rappor- 
tèrent que  des  coups ,  &  perdirent  ou- 
tre cela  leur  Grand  Amiral  de  Ruiter* 
Neantmoins  depuis  ce  temps  là  les 
François  abandonnèrent  Mefiîne  de 
leur  bon  gré» 

Ou  trecela  les  François  conquirent  T^espisr» 
furies  Efpagnols  les  fortes  villes  à^tes^us 
Limbourg,  Condé  ,  Valenciennes , /'EZ/'rf^^îg 
Cambray,   Ipres,  S.  Orner,  Aire  & 
plufîeurs  autres.    Le  Prince  d'Orange/'^''  "^'^ 
reprit  la  ville  de  Grave  à  la  vérité  ;  mais^"^^^^' 
d'un  autre  côté  perdit  beaucoup  de 
monde  à  la  bataille  de  SenefFe,  prés  , 
de  S.  Orner  5c  au  fiege  de  Maflricht. 
Aiu'eûe  le  Roi  de  France  termina  glo- 
rieufe- 
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rieufemcnt  cette  guerre  ^  rendant  aux  L 
Hollandoistoutce  qu'il  avoit  pri^  fur 
€ux;  mais  en  gardant  la  Franche  Com- 
té, Ôc  tant  de  belles  villes  ,  qu'il  avoit 
conquifes  fur  les  Efpagnols  dans  les* 
Païs  bas.  En  Allemagne  il  retint  Fri-j 
bourg,  auiieudePhilisbourg.  Fnfini 
il  remit  les  chofes  fur  même  pied; 
<|u'elies  avoknt  ctc  par  Us  traitez  àt 
Weftphalle  ôc  de  Copenhague  ;  pat 
ou  la  Suéde  eut  tuute  la  fatisfadion 
qu'elle  prctendoit»  ♦ 

§  25.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Nation 
wVfîo»   Françoife,  dont  nou5  venons  de  rapor- 
^an^oi.  ter  Thiftoire  en  peudemots,  nousre- 
fe,        marquons  qu  elle  eft  fort  nombreufeî 
que  la  France fourmillcde monde, 
s'il  m'eft  permis  d'ufer  de  ce  terme  j  le 
païs  y  étant  comme  femé  de  villes  & 
de  villages»    Nous  lifons  que  du  temps 
de  Charles  neuvième  ,  il  y  eut  plus  de 
vingt  millions  de  perfonnes ,  qui  païe- 
rent  les  impofitions  qu'on  avoit  mis 
fur  chacun  par  tete     Et  il  y  en  a  qui 
nous  affûrent  que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avoit  foûtenu  ou  fuputé  que  la 
France  pouvoir  fournir  fix  cens  mille 
hommes  de  pied,  ôc  cent  cinquante 
^«/'^'^  mille  chevaux. 

T/X       ^^^^^  Nation  a  été  aufli  de  tout 
temps  très  belliqueufe.  Cependant 
on  à  remarqué  qu'anciennement  Uî 
Frai- 


tout 
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Prançôis  combattoient  d'ordinaire  a- 
vec  un  courage  ôc  une  valeur  extraor- 
dinaire dans  les  premières  attaques  j 
mais  que  leur  ardeur  Te  ralentilToit, 
lorfqu'ils  trouvoient  une  puifTante  re- 
fiftance.  C'eft  pourquoi  auffi  quoi- 
qu'ils fillent  affez  facilement  des  con- 
quêtes; ilsavoient  neantmoins  beau- 
coup de  peine  à  les  garder.  Particu- 
lièrement à  caufe  qu'apfcs  d'heureujc 
fucces ,  ils  fe  relâchoient  entièrement* 
Outre  qu'ils  traitoient  avec  mépris  les 
peuples  ,  qu'ils  avoient  domtez  ;  5c 
quelcur Domination  leurdevenoitin- 
fupportable.  Mais  cependant  on  a 
bien  vu  dans  cette  dernière  guerre, 
qu'ils  ont  autant  de  fermeté  à  refifter 
dans  un  combàt ,  que  d'ardeur  ôcde 
furie  dans  les  ptemieres  attaques» 

La  France  eft  remplie  de  quantité  de 
NoblefTe,  qui  fait profefïîon  déporter  '^ael 
l'épée;  &  qui  ne  fait  pas  la  moindre  France 
dificulté  d'expofer,  6c  même  de  puo-  quantité 
diguer  fon  fang,  quand  il  y  va  de  ^« 
l'honneur.  Autrefois  l'Infanterie Fran- 
çoife  ctoit  fort  peu  cftimée  :  ce  qui 
obligeoit  les  Rois  de  France  de  fefer- 
vir  pour  la  plû-part  deSuiffes  ôc  d'E^. 
coHbis.    Mais  aujourd'hui  leurs  Fan- 
tafifins  font  auffi  très  bons  foldats  i  & 
dans  les  attaquesdes  places  furpaffent 
toutes  les  autres  Nations.    Au  refte 
Z  les 


5-30    Chapitre  V. 

Je$  François  ont  un  amour  &  une  véné- 
ration toute  particulière  pour  leur  Roi, 
5c  auffi  long-temps  qu'il  peut  mainte- 
nir Ton  autorité ,  ils  bazardent  volon- 
tiers kuis  biens  leurs  vies  pour  fo« 
fer  vice. 

Au  refte  les  François  font  naturelle- 
ment d'une  humeur  enjouée  ,  ont  l'i- 
magination vive,  &  un  efprit  capa- 
ble de  toutes  fortes  de  chofes.  ^  Il  y  a 
un  air  libre  un  agrément  répandu 
dans  toutes  leurs  adions  extérieures  5 
de  forte  que  tout  ce  qu'ils  inventent 
foit  dans  les  modes,  ou  dans  leurs  ma- 
lîieres  5c  autres  chofes  de  cette  nature  , 
leur  fied  admirablement  bien.  Et  lorf- 
que  d'autres  Nations,  qui  font  d'un  na- 
turel ferieux,  les  veulent  imiter,elles  fe 
tendent  fouvent  non  feulement  très 
ridicules  mais  elles  caufent  même  du 
•hagrinàceux  ,  qui  les  confiderent; 
parcequ'en  effet  il  y  aune  très  gran- 
de diference  entre  ce  qui  eft  naturel, 
êc  ce  qui  eft  afFe^ç.  D'ailleurs  ils  font 
infatigables,  ôc  ont  de  la  difpofuionà 
toutes  fortes  d'arts^  d'emplois  5  foit 
qu'ils  s'apliquem  à  l'Etude ,  au  Négo- 
ce, aux  manufadures  ou  à  quelque 
autre  profefïîon  ;  quoique  neantmoins 
ils  reùfifTent  beaucoup  mieux  dansles 
occupations  ,  cù  il  eft  befoin  d*une 
pénétration  d'efprit  5c  de  Tadreffe  de  la 
main , 
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ma^'n,  que  dans  d*autres,  qui  deman- 
dent un  travail  beaucoup  plus  pénible. 
Mais  d'un  autre  côté  on  accufe  les 
François  d'inconftance  &  de  légèreté  j 
défaut  ordinaire  aux  jeunes  gens,  qui 
n*ont  point  d'expevience,quoi  on  ajoiï* 
te  encore  qu'ils  font  gloire  de  leur  dé- 
bauches j  jufques  là  même  qu'il  s'en 
trouve  parmi  eux,  qui  s'en  vantent 
quelquefois,  bien  qu'ils  n'y  aient  point 
de  part.  Outre  qu'on  leur  impute  que 
fous  un  prétexte  de  liberté ,  ils  s'aban- 
donnent à  toute  forte  de  difîblution. 

Le  pais,  qui  eft  habité  par  cette  na- ^^^^^ 
tîon  fi  puifîante,  étant  fîtué  prefque  ^^^.^^^ 
au  milieu  de  l'Europe ,  peut  facilement  p<,-,j, 
entretenir  correfpondance  avec  toutes 
fes  parties  ;  &  empêcher  qu'unfeul  ne 
fe  rende  maître  de  toute  la  Chrétien- 
té. La  France  a  d'un  côté  la  mer  Me* 
diterranée  5  &  de  l'autre  l'Océan,  é- 
tant  pourvue  d'afTez  bons  ports  fur  Tu- 
ne  ôc  l'autre  de  ces  mers.  Elle  efl:  ar- 
rofée  de  quantité  de  belles  rivières  na- 
vigables, &  de  ce  grand  canal  à  dou- 
ze eclufes  'y  par  lequel  le  Roi  ,  qui 
gouverne  ajourd'hui,  par  lemoiende 
l3[  Garonne  5t  de  l'Aude  à  fait  faire  la 
jondion  des  deux  mers,  l'Océan  Scia 
Méditerranée.  Ce  qui  contribue  be- 
aucoup à  l'avancement  Ôc  à  la  com- 
modité du  commerce. 

Z  2  Outte 
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Defaf-  Outre  cela  ce  Roiaume  eft  prefque 
tuntion-  ^^ut  l'ond  ,  ôc  tellement  ramaiïé  que 
toutes  les  places  fe  peuvent  mutuelle- 
ment fecourir  fans  beaucoup  de  peine. 
Les  Monts  Pirénécs  ôc  les  Alpes  lui  fer- 
vent de  bons  ramparts  contre  TEfpagne 
&  ritalie.  Maisil  eft  alftz  ouvert  du 
côté  de  l'Allemagne  ,  aufli  bien  que 
desPaïs  bas,  par  où  les  Ennemis  de 
cet  Etat  ont  fouvent  jette  dans  Paris  la 
fraieur  &  l'épouvante»  C'eftauffi  pour 
cette  raifon  que  les  François  ont  fait 
tant  d'éforts  pour  en  emporter  plu- 
fieurs  fortes  places  5  afin  d'avoir  de  ce 
côté  là  des  frontières  plus  affurées ,  & 
d'être  ainfi  à  couvert  desinvafiortô  des 
étrangers.  Et  c'eft  cequi  leur  a  réiiffî 
pendant  la  dernière  guerre.  C'a  été 
aufïîdans  cette  même  vûë  qu'ils  ont 
toujours tâchéd'êtremaîtresde  la  Lor- 
raine, pour  être  en  feuretédu  côtéde 
l'Allemagne  ,  5c  afin  de  s'étendre  peu 
àpeujufquesau Rhin,  qu'ils  confide- 
rent  comme  les  anciens  limites  de  la 
Gaule,  dont  leur  état  à  befoin. 
M>efafer'  Outre  cela  la  France  eft  un  païs  très 
tilite.  fertile  &  très  agréable  ;  non  feulement 
à  caufe  de  la  bonté  de  l'air,  qui  eft 
tempéré  entre  le  trop  grand  froid  &  la 
chaleur  exceffivc,  mais  auflî  parce- 
qu'il  produit  tout  ce  qui  eft  neceflaire 
pour  l'entretien  &  pourles  délices  de^. 

la  vie. 
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la  vîe.  Il  n'y  a  prefque  point  d'en- 
droits dans  tout  ce  Roiaume  qui  ne  ra- 
portent  quelque  chofe  d'utile ,  &  en  (i 
grande  quantité  que  les  Habitans  en 
ont  fuffifanment  pour  leur  ufage,  ôc 
qu  outre  cela  on  en  tranfporte  en- 
core une  bonne  partie  dans  les  Païs 
étrangers. 

Les  Denrées  que  la  France  fournit  Bj^^Ua 
font  les  Vins  ,   les  eaux  de  vies,  du  M^f^ 
<tel,  une  infinité  d'Etofes,  de  Galan-  ^^^^^^^> 
taries  &:  de  manufadures  ,  outre  cela  |.^^^^^ 
clnen  tranfporte  du  Chanvre  ,  degrof  f^^^^it, 
ft^sToiles,  du  Canevas  ,  du  Papier, 
dqverre,  du  Safran  ,  des  Amandes, 
d^^s. Olives,  desCapes,  des  Prunes, 
dâs Châtaignes,  du  Savon  &  autres 
chofes  fembîables.    Neantmoins  il  ne 
croit  point  de  vin  dans  les  Provincesde 
Normandie  &  de  Picardie,  mais  le 
commun  peuple  y  boit  une  liqueur, 
qu'on  tire  du  Marc  de  pommes,  ou  de  _ 
poires,  après  qu'il  eft  preffuré. 

On  trouve  très  peu  de  métaux  en 
France  :  Ôc  on  n'y  découvre  aucune  ^J^^J^** 
mines  d'or,  ni  d'argent.    Mais  au  re-  ^.^'^^^ 
fte  ce  manquement  elt  répare  par  la  ^.^^ 
vigilance  &  l'induftrie  des  habitans,  Ôc  ^^  -^ 
par  la  nonchalance  &  ftupiditëdes é-  traniers. 
tr^ngers  j  parceque  les  Marchandifes 
de  France  font  monter  l'argent ,  com- 
me parFlots  dans  ce  Roiaume  .*  par- 
Z  5  ticuiie- 
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ticulierenient  depuis  que  Henri  quatre 
y  établit  les  manufa dures  de  Soie.  Se. 
Ion  la  fupputation  de  quelques-uns  la 
France  tireious  les  ans  des  étrangers 
pour  les  cfofesà  la  mode  quatorze  mil- 
lions de  livres  argent  du  païs,  pour 
les  vins  quinze  millions  5  pour  les 
eaux  de  vie  cinq  millions;  pour  le  Tel 
dix  millions,  &  ainfî  du  refte» 
'lUmar^     .  ^r.Fortriqui  eft  Angloisa  écrit  en- 
^uefiir'  vironTan  1660,  a  écrit  que  les  Mar- 
hsden^    chandifes  qu'on  tranfporte  de  France 
rees,      en  Angleterre ,  montent  à  dix  millions 
qu'ona    fix  cens  mille  livres  plus  haut ,  quecel- 
tranfporte  les  qu'on  porte  d'Angleterre  enFrance. 
d,jMnce  G'eftunechofeauffiaffez  connue  que 
%urT(        f'rançois  tirent  une  bonne  partie  de 
Fourqûoi  ^'f^g^ntde  l'Amérique,  pour  les  den- 
la  France  ^^^^  qu'ils fournifTent  à  Efpagne.  Ce- 
n'ej^pas  pendant  la  Navigation  n*cft  pas  en 
lionfan'  France  au  point  où  elle  pourroit  être. 
îe  dans  la  Etil  femble  que  cela  vient  de  ce  que  juf- 
tiavigA-*  ques  ici  les  habitans  n'y  ont  pas  eu  be- 
tion.       aucoup  d'inclination  ;  &  que  les  au- 
tres Nations  les  ont  devancé  dans  les 
Indes  Orientales  &  Occidentales.  De 
forte  que  quand  même  le  Roi  auroit 
maintenant  une  Flote  de  cent  voiles  ,* 
il  n*a  pourtant  encore  pu  jufquesici 
mettre  autant  de  vaiffeaux  en  mer 
comme  l'Angleterre ,  ou  la  Hollande: 
ce,  que  quelques-uns  attribuent  au 


De  la  France, 
manquement  de  Matelofs,  Car  il  ne 
fuft'it  pasqaedes  vailleaux  foient  une 
fois  fournis  de  tout  leur  équipage, 
lorfqu^on  entreprend  la  guerre  j  mais 
il  faut  auOi  fonger  à  trouver  d'autre 
monde ,  pour  remplir  les  places  de 
ceux,  qu  on  a  perdu.  Neantmoinsii 
peut  bien  être  que  le  Roi  de  Frai^ 
ce  veut  premièrement  accroître  lut- 
fifanment  Tes  forces  par  mer,  épren- 
dre en  fuite  une  occafion  favorable 
pour  faire  voir  ce  qu'il  peut  faire. 

ia  France  n'a  pas  beaucoup  de  cho-  DeiColê^ 
fe  au  dehors  ,  fi  ce  n'eft  quelques  Co-  nmdcs 
îoniesdans  les  iQes  Caraïbes,  nom-  ^ra^î^^^^ 
méesles  Tortuifs,  6c  la  partie  Septen- 
trionale de  l  ine  Hifpanioîa.  Outre 
cela  la  pêche  qu'ils  font  vers  le  grand 
banc  de  Terre  Neuve  leur  efl  allez 
d'importance.    En  Canada  &  dans  la 
Nouvelle  France  ils  prennent  beau- 
coup deCaflors,  / 1    j  r 

Les  François  ont  bien  forme  le  del-  Dacm- 
fein  d'avancer  leur  commerce  dans  les  raerce  4*4 
IndesOrientaîes5  mais  Jufques  ici  ils  Inder. 
n*ent  ont  pas  encore  tiré  grand  avanta- 
ge; à  caufequelesHollandois  ,  qui  y 
font  très  puiHans,  ne  leur  permettront 
pasfacilement  de  s*y  établir.  DerRe- 
Enfin  on  peut  juger  de  la  puiflance 

venus  du 

de  la  France  ,  par  la  fuppuration ,  que  ciergeds 
quelques-  uns  font  du  revenu  du  Clergé  Franct, 

Z  4  tqwi 
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(  qui  pofTecie  à  ce  que  Ton  dit  les*  deux 
cinquièmes  de  ce  Roiaume ;  qu'ils  font 
moaterjurques  à  cent  quatre  millions, 
Decdm-  cinq  cens  mille  livres  [il  faut  qu'il  y  ait 
.  iienie     ici  de  Terreur  dans  le  calcul,  ôcque 
^oieCau.  l'Auteur  ait  voulu  dire  trois  cinquie- 
jmrdhui  n^es  au  ]|eu       ^^^^  .  ^g^^-  j^g^j^^. 

^^^f^' "^ûinsiroit trop  loin]       qui  mettent 
nv'tmJs!^  ^«  revenu  du  Roi  à  cent  cinquante  mil- 
lions de  livres  î  au  lieu  que  dans  le 
Siècle  précèdent  les  Rois  de.  France 
n'en  tiroicnt  que  neuf  à  dix  millions. 
Du  temps  de  Henri  quatre  il  faifoit  fei- 
ze  millions  j  mais  en  l'an  1656.  on  le 
fit  monter  jufques  à  foixante  &  dix 
I>'cH      ^^P^*    Or  la  grande  différence,  qu'on 
-oient  cet'  V  trouve  aujoud'hui  ,  vient  en  partie 
teaug.    3u  changemcjit  des  Moiinoics,  &de 
mniA'    l'augmentatiou  des  impôts  j  mais  prin- 
tion,       cipalement  encore  de  ce  que  les  Fraa- 
çois  ont  trouvé  plus  d'expediens  pour 
attirer  l'argent  dans  le  Païs. 
.  .       §-27.  Pour  ce  qui  regarde  la  forme 
mujor^^^  Gouvernement  de  ce  Roiaume:  il 

9nedti      r,.,^    L-  . 

Conver-  "  remarquer,   qu'ancienne - 

nement  ^^"^  Y  ^^^it  en  France  des  Ducs  ,  des 
de  Frnme  Comtes  ac  des  Seigneurs ,  qui  tenoient 
du  temps  cle  gçandes  terres  en  fîef  de  la  Couron- 
des^n.  ne  Ôc  qui  s'etoient  rendus  fi  puiffans  , 
ciensDucs  qu'ils  n'obeîfToient  plus  aux  Rois , 
ù-Seign  qu'autant  que  bon  leur  fembloit ,  ou 
mm>     bienfelonque  ces  Rois  cioient  en  état 

de  les 
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de  les  réduire  par  la  force.  Cepen- 
dant tous  ces  petits  fouverains  ont  été 
réduits  à  rien  ,  ôc  toutes  leurs  terres 
ont  été  incorporées  au  Domaine  de  la 
Couronne. 

Maintenant  tous  ces  Duchez  &  ^^^^^^ 
Comtez,  ne  font  plus  en  France  que  ^«^/^^jç, 
desTerres Seigneuriales,   que  le  Roi  ^c^m- 
a  honorées  d'un  beau  titre  femblable,  uz.en 
fanà  aucune  Souveraineté,  ni  Juridi-  Fr4«re 
dion.    Et  au  lieu  qu'anciennement  '''^'J'^'"^ 
on  avoitacoutumcde  donner  aux  en- 
fans  de  France  des  Terres  en  apanage  , 
dont  ils  portoient  le  titre  ;  aujourd'hui 
on  leur  aflîgne  de  certains  revenus,  a- 
vec  le  titre  de  quelque  Duché,  ou 
Comté ,  ou  il  arrive  mêmes  quelque 
fois  qu'ils  n'ont  pas  un  pied  de  terre. 

Apres  la  décadence  de  ces  Ducs,  les 
Grands  Seigneurs  du  Roiaume  s'é-  ^autorité' 
toient  auŒ  atribué  une  très  grande  des 
autorité  5  mais  Richelieu  ôc  le  Ma-  g^nds 
zarin  les  ont  tellement  ravalé ,  qu'ils 
n*ontpas  maintenant  la  hardieffe  de  ""^^^J^f 
regarder  le  Roi  en  face.     Autrefois  ^^^.^^^ 
l'Affemblée  des  Etats ,  qui  étoit  compo- 
fée  du  Clergé  ,  de  la  NoblelTe  du 
Tiers  Etat,  avoit  un  très  grand pou- 
'voir  ;  de  forte  que  par  là  lapuiiîan* 
ce  des  Rois  étoit  fort  limitée»  Mais 
ces  trois  ordres  n'aiant   point  été 
convoquez  depuis  l'an  1624.  il  y  a 
Z  5  déjà 
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déjà  long.temps  que  cette  coutume 
cit  abolie. 

Ceux  de  la  Religion  Réformée  ont 
aufli  donné  beaucoup  d'afaires  aux 
Rois  de  France  j  auffi  long-temps 
qu'ils  ont  été  en  état  de  fe  défendre 
contre  eux.  Mais  la  prife  de  la  Ro* 
cheHe  les  a  mis  entièrement  dans  l'im- 
puiifance  de  nuire.  Jufques  ici  le  Roi 
lî'a  pas  forcé  leurs confciences^  maiâ 
îieantmoins  il  en  attiré  un  grand  nom- 
bre dansrefperance  qu'il  leur  a  donnée 
de  quelque  avancement  ,  ou  d'entrer 
dans  Tes  bonnes  grâces. 

Autrefois  le  Parlement  de  Paris  tra- 
vcrfoit  fouvent  les  defTeins  du  Roi  5 
prétendant  que  dans  les  affaires  d'Etat, 
u  ne  pouvoit  rien  entreprendre  d'im- 
portant, fansfon  confentement.  Mais 
fous  le  Règne  du  Roi  d'aujourd'hui  on 
a  bien  fait  voir  à  ces  Mefîieurs  que  leur 
Turididion  ne  s'étendoit  qu'aux  affai- 
res de  la  Jufticej  &  qu'au  refte  ils 
pouvoîent  dire  leurs  avis  quand  le  Roi 
les  confuîteroit.  D'ailleurs  l'Eglife 
Gallicane  fe  vante  d'avoir  des  liberté^, 
à  l'égard  du  Pape  de  Rome,-  ôc  ne  lui 
veut  pas  accorder  toute  l'autorité  qu'il 
prcte:,d.  C'eft  pourquoi  aufîî  le  Roi 
a  la  nomination  des  perfonncs,  qui 
^ont  pourvfués  aux  Evcchez'ôc  aux 
Abaïej.   Eufija  towsces  avantages fer- 

yeat 
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vent  beaucoup  à  augmenter  les  foices 
deceRoiaume,  quand  un  Roi  fage  ôc 
prudent  tient  les  rênes  du  Gouver- 
nement. 

§  28.  Quand  on  conlidere  bien  la 
|)uifl:ance  de  la  France  par  raport  a  les  ^^^^ 
voifins  ,  on  trouve  qu'il  n'y  a  point 
d'Etat  dans  toute  la  Chrétienté,  qui 
l'égale,  ouquila  furpaffe  en  forces. 
Il  eft  bien  vrai  qu'autrefois  les  Anglois 
ont  réduit  ce  Roiaume  en  un  pitoiable 
étati  mais  alors  ils  en  avoient  une 
bonne  partie  fous  leur  domination  : 
outre  que  le  refte  étoitdivifé  comme 
en  plufieursPrincipautez.  D'ailleurs 
en  ce  temps  là  l'Infanterie  rrançoîfe 
n'étoit  gueres  bonne  i  ôc  les  grands 
arcs,  dont  les  Anglois  fe  fervoient, 
faifoient  un  effet  extraordinaire.  Main- 
tenant  toutes  ces  chofes  font  changées.  „'^  ,,v„.^ 
Les  milices  d'Angleterre  ne  font  nulle-  craindre 
ment  comparables  à  celles  des  François  de  Upan 
parterre,  ni  en  nombre  ,  ni  en  valeur:  d'angle* 
particulièrement  à  caufe  que  depuis  terrs. 
long  temps  elles  n  ont  pas  été  exer- 
cées.   Dans  les  guerres  civiles  ,  que 
les  Anglois  ont  eues ,  il  ne  s'eft  trouvé 
qu'une  multitude  de  gens  ramafTez, 
fans  ordre  ôc  fans  difcipline  j  parou 
les  forces  de  cette  Nation  ont  été  fort 
abatucs.    Mais  d  un  autre  côté  ils  fe 
font  renduz  fi  experimertez&fi  iormi- 
Z  6  dablcs 
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dables  fur  mer ,  que  les  François  n^ont 
pu  encore  jufques  ici  entrer  en  com- 
paraifon  avec  eux.    Neantmoins  il 
ii'ya  pas  d'apparence  qu'ils  puQent  fai- 
re de  grands  progrès  dans  ia  guerre 
contre  la  France  ;  carquand  même  ils 
auroicnt  batu  ia  Flote  des  François ,  ils 
Ji'oîeroient  pourtant  pashafarder  faci- 
lement de  faire  de/lente  fur  leurs  cô- 
tes; puifque  maintenant  ils  n'y  ont  pas 
un  pied  de  terre.    D'ailleurs  les  Fran- 
çois jes  pourroient  fort  incommoder 
avec  leurs  armateurs.     Au  contraire 
H  les  Angîois  croient  une  fois  défaits 
dansuncombatnavalj  ils  courroient 
grand  rifque  d'ctre  entièrement  per- 
dus; &  le  tout  dcpendroitdu  fort  d'u- 
nie bataille  5  à  caufe  qu'au  dedans  du 
païs  ils  n'ont  point  de  places  fortes. 
£>fielie        Dans  les  Siècles  paiïez  l'Efpagnea 
n arien    ^onnétaiK d'affaires aux François;  que 
^uffik  a-  ceux-ci  ont  eu  affez  de  peine  à  fedcfen- 
r^^c^^er  drecontrefapuifTance  5   &  qu'ils  ont 
duco^e  de  été  contraints  une  ou  deux  fois  de  faire 
f^r.       i?  P^^^  ^  ^^"^  defavantage.    Mais  il 
faut  confîderer  qu'en  cetempslàl'In- 
fanterieFrançoifen'écoitpas  très  bon- 
ne,  &quelesEfpagnols  étoient  alors 
en  leur  fleur  :  au  lieu  qu'auiourd'hui 
la  Noble/Te  Efpagnole  s'adonne  bien 
plus  au  jeu,  à  l'iippudicitc  &  aux  in- 
trigues; qu'à  l'exercice  des  armes. 

Outre 
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Outre  cela  les  Païs-bas  ,  quî  étoknt 
joints  à  rEfpagne,  étoient  dans  leur 
force  ôc  dans  leur  vigueur  :  &:  Char- 
les quint  tiroit  auffi  de  grands  fecours 
de  l'Empire.  Mais  maintenant  ces 
Provinces  font  miferablementdivifées, 
ôc  tellement  afFoiblics  par  là  ,  qu'à 
peine  elies  font  en  état  de  pourvoir  de 
garnifons  fuffifantes toutes  les  places, 
qui  leur  reftent. 

Les  François  n'^ont  pas  rien  à  crain-  q^de 
dre  non  plus  du  côté  de  Naples  ôc  de  rt^pUié^ 
Miiaii  :  parcequ'il  leur  eft  aifé  de  mu-  du  Mû 
nir  leurs  places  fur  la  côté  de  Proven- 
ce.    Au  refle  les  Efpagnoîs  auront  be- 
aucoup avancé  ,  lorfqu'ils  les  empê- 
cheront de  faire  une  invafion  en  Efpa- 
gne  parle  Roufliilon  ,  par  la  Navar- 
re, ou  parBayonne. 

Les  Etats  d'Italie  n'ont  ni  la  volon-  ^^^^^ 
té,  ni  le  pouvoir  de  faire  une  guerre  ^^^res  E<^^ 
ouverte  à  la  France.    Mais  au  contrai-  ^^^I^J^ 
re  ils  doivent  bien  prier  Dieu- qu'il  ne 
prenne  pas  envie  aux  François  de  paf- 
îer  les  Alpes  pour  aller  troubler  leur 
repos. 

Pour  ce  quî  ell  des  Hollandois  il  eft  ^  4^. 
bien  vrai  que  les  François  ne  font  pas  Ptovinces 
capables  de  leur  refîfter  fur  mer^  Mais 'l'/î/w. 
d'un  autre  côté  ceux-ci  pourroientleur 
caufer  beaucoup  de  pertes  par  le 
inoien  de  leurs  câpres.    Au  refte  je  ne 
Z  7  YO^ 
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voi  pas  quel  avantage  il  reviendrott 
aux  HoUandoisde  s'engager  dans  des 
guerres  contre  la  France  j  puifqu'avec 
leurs  armées  de  gens  ramaffez  de  diver- 
fes  Nations  ils  ne  pourroient  rien  ga- 
gner parterre» 

LesSuiffesen  leur  particulier  n'ont 
ni  l'envie  ni  le  pouvoir  de  taire  la  guer- 
re aux  François  mais  au  contraire  ils 
font  bien  aifes  d'en  pouvoir  tirer  des 
fubfides.  C'eft  pourquoi  auffi  la  Fran- 
ce ne  doit  pas  les  aprehender;  à  moins 
qu'ils  ne  fe  virent  réduits  au  defefpoir: 
auquel  cas  s'uniffant  avec  d'autres  Etats 
ils  pourroient  fort  l'incommoder. 

L'Allemagne  feule  pourroit  tenir  la 
balance  égale  contre  la  France  ;  par- 
ceque  fi  tous  les  membres  de  l'Empire 
ctoient  bien  unis  ils  pourroient  mettre 
fur  pied  des  armées  plus  nombreufes 
qu'elle.  Outre  que  les  Allemans  ne 
cèdent  aux  François ,  ni  en  valeur,  nt 
en  adreffe.  Mais  neantmoins  auffi 
long-tems  que  l'Allemagne  reftera 
dans  le  même  état  où  elle  eft  ,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  tous  ces  divers 
Princes  s'aillent  engager  tous  enfemble 
dans  une  longue  guerre  contre  cet  E- 
tat  ,  ni  même  qu'ils  ia  continuent 
avec  une  e'gale  vigueur  puifqu'il  eft 
impoffible  que  chacun  d'eux  en  parti- 
culier y  ait  luiégai  intérêt.  Au  refte 
quand 
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cfaand  même  cette  guerre  auroit  un 
heureux  fuccespour  l'Empire  ,  quel- 
ques-uns des  membres,  quilecom- 
pofent  y  pouroient  bien  trouver  leur 
ruine  ;  au  lieu  que  fî  elle  étoit  malheu- 
reufe  ,  il  eft  indubitable  qu'ilsy  laiiTe- 
roient  de  leurs  plumes. 

§.  29,  Si  l'on  fuppofoit  que  la  Frari- 
ce  fut  attaquée  par  plufieurs  Etats  en  ^^^i 
même  temj)S,  il  faut  premièrement  dUppa- 
remarquer  que  ce  Roiaume  eft  telle-  rence  que 
ment  fitué  par  raport  aux  autres  Etats  plt*(teurs 
de  l'Europe  ,    que  dans  une  telle  con-  ^'^^y»- 
iondure  ils  ne  s'uniroieu  jamais  tous -'^'^ 
enfemble  contre  lui.  Car  par  exemple 
dans  l'état  où  font  les  affaires  le  Portu-  ^es  contrt 
gai  ne  fe  jomdroit  jamais  à  rEfpagne,  UFnnu* 
ni  la  Suedeau  Danemarc  ,  nila  Polo- 
'gneà  la  maîfon  d'Autriche,    Les  Prin- 
ces d'Italie  ne  s'aviferont  pas  non  plus 
de  donner  fecoursà  l'Empereur,  où  à 
l'Efpagne  pour  aider  àl'oppreffion  de 
la  France  ;  a  moins  que  de  vouloir 
croire  qu'ils  cherchaiïent  eux  mêmes 
leur  fervitude  &  îêur  ruine. 

L'Angleterre  &  la  Hollande  ne  fe 
ligueront  pas  non  plus  facilement  con-  i^^ngk- 
treles  François  ,  parceque  quand  un  terre  & 
de  ces  Etats  eft  en  guerre  avecla  Fran-  UHolUn" 
ce  il  femble  qu'il  eft  de  l'intérêt  de  àcnele 
l'autre  de  demeurer  neutre  afin  d'aug-  /«'■««^f^^ 
icenter  fon  commerce  par  la  ruine  de 

celui 
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celui  de  l'autre.  Il  n'eft  pas  aufll  vraî- 
fcmblable  que  les  Princes  Proteftans 
d'Allemagne  voulurent  aider  à  la 
maifon  d'Autriche  à  faire  fuccomber 
la  France  ;  à  caufe  que  félon  toute 
apparence  leur  Religion  ôc  leurs  Etats 
ne  feroient  pas  en  feureté  ,  s'il  n'y  a»» 
voit  ailleurs  quelque  autre  puifTance 
capable  de  les  foûtenir.  C'eft  pour- 
quoi auffi  il  femble  qu'on  peut  facile- 
ment difpùfer  une  partie  des  Princes 
de  l'Empire  du  moins  à  ne  pass'emba- 
rafîerdansla  guerre  contre  la  France. 
^ueU  SuiiTes  ne  contribueroient  pas 

France     non  plus  facilement  à  l'agrandiflTement 
feutref  de  la  maifon  d' Autriche ,  &  à  l'abaif- 
JîeratoHs  fementdela  France.    Ainfi  cet  Etat 
fesenncm  peut  bien  refifter  à  la  maifon  d'Autri- 
"^'^^       che  avec  tous  Tes  aillez.    Outre  que 
dans  une  telle  conjondure  la  Suéde  Ôc 
peut-être  même  la  Pologiie  n'aban- 
donneraient  pas  la  France  ,  &  l'afïî- 
fleroient  (elon  leur  pouvoir.    Au  refte 
il  ne  me  femble  aucunement  vrai-fem- 
blable  que  les  François  faiïcnt  quelque 
réflexion  fur  le  fecoursdesTurcs ,  auffi 
long-temps  qu'ils  ne  fe  verront  pas  en 
danger  de  fuccomber  ;  particulière- 
ment à  caufe  que  les  Otomans  ont  bien 
reconnu  que  lorfqu'ils  fe  font  engagez 
dans  les  guerres  des  Princes  Chrétiens, 
ceux-ci  ont  fait  la  paix  emr'eux  fans 

les  y 
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îe« y  comprendre,  Se  fans  avoir  égard 
à  leur  intérêts. 

Mais  d'un  autre  côté  la  France  ne  , 
me  paroîc  pas  affezpuiffante  pour  bou-  ^ 
leveiTer  tous  les  autres  Etats ,  ou  pour  d'apfa" 
les  pouvoir  réduire  fous  le  joug  de  fa  rencequs 
domination»    Elle  peut  bien  être  le  U  Franu 
plusgrand  Roiaume  de  l'Europe ,  mais  pfrmem$ 
non  pas  l'unique.    Qui  plus  eft  cet  E-  ^J^^^^^^ 
tae  ne  feroit  que  s^afoiblir  intérieure-  ^^.^^^^ 
ment  par  de  trop  grandes  conquêtes  y^^^^ 
Cependant  dans  la  fleur,  où  fe  trouve 
auiour4'iiui  ce  Roiaume  ,   les  petits 
Etats  qui  font  dans  fonvoifinage,  ôc 
qui  font  à  la  bien  feance  du  Roi,  cou* 
tent  grand  rifque  d'être  envahis» 


fin  de  la  première 
partie» 
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quemens.  ibid. 

Qu'elle  n'eft  pas  alTez  peuplée,  16^. 

Divers  inconveniens  qui  s'en  enfui- 
vent.  &  167. 

Que  les  Païs  qui  font  fournis  à  la  domi* 
nation  des  Efpagnols  font  trop  éloi- 
gnez les  uns  des  autres.  /^^l* 

Des  incommoditez  d'un  tel  éloigne^ 
ment»  ibid. 

Du  péril  ou  font  les  Flottes  d'Efpagne  à 
leur  retour  des  Indes  Occidentales. 

168. 

Mauvaife  conduite  des  Efpagnols  à  l'é- 
gard des  Indes  Occidentales*  ibid- 

Que  les  Grands  d'Efpagne  fe  font  rendus 
troppuilFaDS»  i^9* 

QuclesEcclcfîâlliquesyfont  auffi  trop 
riches  &  trop  puilTans.  ibid. 

De  la  conduite  des  Efpagnols  à  l'égard 
de  leurs  voifins.  ^  TO» 

Que  l'Efpâgne  ne  doit  pas  beaucoup 
Aa  6  crain- 
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craindre  des  invahons  du  côté  de  la 

Barbarie-  ibid. 
Que  les  Efpagnols  n'ont  pas  beaucoup  à 

aprehenderde  la  par.t  des  Turcs»  171. 
Qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  à  craindre  du 

côté  de  l'Italie.  ibid. 
Pourquoi  les  Efpagnols  tâchent  toujours 

d'engager  le  Pape  dans  leurs  intérêts. 

172, 

Pourquoi  les  Efpagnols  ont  tâche' d'op- 
primer les  Proteftans-  173:. 
Que  PEfpagne  n'a  rien  à  aprehenderde 
la  part  des  Vénitiens,.  ibid. 
Qii'elle  n'a  rien  à  craindrenon  plus  de  la 
part  des  Génois.  174. 
Qu'îi  eft  de  l'uiterêt  des  Efpagnols  de 
-  vivre  en  bonne  intelligence  avec  la 
Duc  de  Savoie.  175, 
Que  TEftagne  n'a  rien  à  aprchenderdu 
Duc  de  Florence,  ni  des  autres  Prin- 
ces d'Italie,  ibid. 
Qu'il  ed  de  l'intérêt  des  Efpagnols  de 
gagner  Tamitié  des  Suiflcs.  ibid. 
Que  les  Efpagnols  n'ont  pas  beaucoup  à 
craindre  âe  la  part  des  Provinces  U- 
nies-  176. 
Qu'il  efc  de  l'intérêt  de  la  Hollande  de 
veiller  à  la  confervation  des  Pais- bas 
Efpagnols.  177. 
Qu'on  peut  prefque  conter  les  forces  ce 
dcrEfpa^ne&  de  P  Allemagne  pour 
mie  Biç  me  puiflance»  ibid 
Que 
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Que  r  Angleterre  pourroit  beaucoup  in- 
commoder rEfpagne.       ■  ibid. 

Qu'il  eft  de  l'intérêt  des  Anglois  de  viyre 
en  paix  avec  les  Efpagnols»  178. 

Que  les  Portugais  ne  peuvent  pas  faire 
beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols.  ibid. 

Que  la  France  eft  le  plus  puilîant  ennemi 
que  les  Efpagnols  ont  à  craindre.. ibid. 

Ce  qui  pourront  arriver  en  cas  que  la  fa- 
mille Roiale  d'Efpagne  yinc  entière- 
ment à  s'éteindre.,  ibid. 

CHAP.  III. 

Dh  PorttégaL. 

ORigine  du  Roiaume  de  Porta* 
gai.  180. 
Alphonfe  premier-  181.. 
Aiphonfe  fèccnd.  ibid. 
IJ  chalTe  fon  beaupere  du  Roiaume.  de 
Portugal.  182. 
Défaite  des  Caflillans..  ibin. 
Alphonfe  eft  proclamé  Roi  de  P'ortugal. 

ibi<ii 

II  remporte  une  glorieufè  vidoire  (ur 
cinq  Rois  mores.  ibid. 

Origine  des  cinq  écus  qui  fè  trouvent 
dans  les  armes  de'^Portugal»  185. 

Mort  d*  Alphonfe»  ibid^ 

Sandius  premier  lui  fuccede.  ibid. 
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Aiphonfe  fécond  1S4» 

Ses  guerres  contre  lesMores.  ibid^ 

Sandius  fécond.  ibid. 

Safoiblelîè.  ibid. 

ïl  meurt  en  exil.  ibid. 

Alphonfetroifieme.  ibid. 

Il  répudie  fa  femme.  ibid. 

Le  Pape  Texcom munie  avec  tont  foa 
Roiaume.  ibid. 

Denis,  185. 

Ses  vertus»  ibid.- 

Alphonfe  quatrième  furnommé  le  Bra- 
ve, ibid. 

Son  fils  Pierre  fe  rebelle  contre  lui.  ibid, 

Pierre  furnommé  le  Cruel.  186. 


Plufîeurs  iotient  fa  feverité  ,  qu^il  nc- 
xerçoit  que  contre  les  fcelerats.  ibid. 
Guerre  enrre  le  Portugal  &la"Caftillc. 

ibid. 

Guerre  entre  le  Duc  de  Lancaflre  &  le 
RoideCâftiile.  187.- 

La  véritable  race  des  Rois  de  Portugal 
efl  éteinte  avec  Ferdinand»  ibid. 

Grands  changemens  arrivez  en  Portugal 
durant  l'interrègne»  288, 

Le  Roi  de  Caîlilié  eft  appelle  à  la  Cou- 
ronne de  Portugal,  ibid. 

Imprudence  &  lâcheté  de  ce  Roi. 

Il  entre  en  Poitugal  fans  y  faire  aucun 
progrés.  ibid.  ^ 

Lisbonne  affiégé  inutilement  par  les  Ca^ 
ftiilans.  ibid. 

Jean 
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Jean  le  Bâtard  eft  proclamé  Roi  par  les 
Portugais.  1 90. 

Déroute  des  Caftillans  prés  d'Aliubarot- 
ta»  ibid. 

Le  Duc  de  Lancafter  prend  le  parti  des 
Portugais  contre  le  Caftillans»  ibid» 

Paix  entre  lesPortugais  3c  les  Cafl:illans« 

ibid» 

Expédition  du  Roi  Jean  en  Afrique.  191. 
Découverte  de  l'Ide  de  Madère.  ibid. 
Mort  du  Roi  Jean,  ibid, 
Edouard  Roi  de  Portugal.  ibid. 
Il  meurt  de  la  pefte.  ibid, 
Malheureufe  expédition  de  fes  frères  en 
Afrique.  ibid. 
Alphonfe  cinquième  Roi  de  Portugal, 

191a 

Afîaiîînat  de  Dom  Pedro  Regent  du 
Roiaume,  ibid. 

Conquêtes  des  Portugais  fur  la  côte  de 
Barbarie.  ibid» 

Alphonfe  enrre  en  guerre  avec  Ferdinand 
Roi  deCaftilfe.  19  :j. 

Paix  entre  les  Caftillans  &  les  Portugais. 

ibid*' 

Que  toutes  les  guerres  que  les  Portugais 
_ont  voulu  commencer  leur  ont  tou- 
jours été  funeftes.  1 94» 
Jean  fécond  Roi  de  Portugal.  ibid. 
Confpiration  contre  lui»  ibid. 
projet  de  la  Navigation     Irides  Orien- 
tales, ibid. 
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Emanuel  Roi  de  Portugal*  îbid. 

Ses  démêlez  avec  l'Empereur  Maximi- 
lien.  19  5» 

Les  Juifs  &  les  Mores  font  bannis  du 
Roiaume  de  Portugal»  ibid» 

Grande  perfecution  des  Juifs  qui  rc- 
fterentdans  le  païs.  ibid. 

Kavigation  des  Portugais  aux  Indes 
Orientales-  196. 

Vafco  de  Gama  eft  le  premier  qui  arri- 
ve à  Calicuth.  ibid. 

Pourquoi  les  Vénitiens  s*oppoferent 
de  tout  leur  pourvoir  à  la  naviga* 
tion  des  Portugais.  ibid. 

Circunftances  qui  facilitèrent  les  pro- 
grès des  Porrugais  dans  les  Indes, 
197- 

Conquêtes  du   Duc  d'Albuquerque 
dans  les  Indes  Orientales»  ibid. 
Découverte  du  Brefîl  par  les  Portugais. 

Mortdu  Roi  EmafiOel.  ibid. 
Du  Roi  jeantroifiéme.  ibid. 
Il  envoie  les  Jefuites  aux  Indes  Orien* 
taies.  ibid. 
Mortdu  Roi  Jean.  ibid, 
Sebaftien  Roi  de  Portugal.  ibid. 
Ses  grands  delTeins  lui  fuccedent  mal. 

199» 

Son  expédition  en  Afrique.  ibid. 
Son  armée  eft  taillée  en  pièces  &  luii- 
même  tué  dans  une  fameufe  bataille 
con- 
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contre  Muley  Malucco.  200. 

Les  Efpagnols  fe  rendent  maîtres  du 
Roiaume  de  Portugal  fous  la  con- 
duite du  Duc  d' Albe.  2ot. 

Défaite  des  François  près  de  Tlfie 
Tercere»  it>id. 

Le  Roi  d'Efpagne  prétend  réduire  les 
Provinces  Unies  en  leur  empêchant 

\  le  négoce  en  Efpagne  ôc  en  Portu- 
gal^ ^  20Î. 

Par  là  il  donne  occafîon  aux  Hoîlan- 
dois  de  tenter  la  navigation  aux  In- 
des  Ortentales.  ibid. 

Entrée  des  Hoilandois  dans  les  Indes.. 

ibid. 

Leurs  conquêtes  fur  les  Portugais  dans 
les  Indes.  ibid. 

Prife  d'Ormus  par  le  Roi  dePerfeSt 
par  les  Anglois,  205* 

Les  Hoilandois  fe  rendent  maîtres  du 
Brefil  *       ,  it>id. 

Les  Portugais  fecouent  le  joug  delà 
domination  Efpagnole.  ibid. 

Le  Duc  de  Bragance  eft  proclamé  Roi 
de  Portugal.  ibid. 

Grande  bevûé  des  Efpagnols.  204. 

Paix  entre  le  Portugal  ac  les  Provinces 
Unies.  ibid. 

Conquêtes  des  Hoilandois  dans  les  In- 
des. 204.  &  20  5. 

Guerre  entre  les  Efpagnols  &  les  Por- 
tugais* it>id. 

Les 
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Xes  Efpagnols  font  défaits  dans  deux 
batailles  par  Monfieur  de  S-chom- 
berg-  ibid. 

Paix  entre  l'Efpagne  &  le  Portugal. 

206. 

Aîphonfe  quatrième  Roi  de  Portugal. 

ibid. 

Ses  défauts  Ôc  fes  infîrmitez.  ibid. 

La  Reine  fa  femme  fe  veut  faire  fépa- 
rerd*aveclui.  ibid. 

Aîphonfe  eft  de'tronc  par  fon  frère 
Dom  Pedro.  207. 

Dom  Pedro  prend  feulement  le  titre  de 
Prince  Regent.  ibid» 

Il  époufe  la  femme  de  fon  frère,  ibid. 

Du  naturel  des  Portugais.  20S. 

Leurs  défauts  &  leurs  vices.  ibid. 

Que  le  Portugal  eil  un  païsafTezpeu- 
.  plé.  ibid. 

Que  ce  n*eil  pas  un  pais  très  fertile ,  ni 
d*une  fort  grande  étendue.  209^ 

Des  denrées  qu*on  tranfporte  du  Por- 
tugal dans  les  païs  étrangers.     20 9, 

Ltelamine  deGuacaldana.  210. 

Du  BrefiL  ibid. 

Qu'il  y  croit  quantité  de  fucrô.  ibid. 

Des  autres  denrées  qui  viennent  du 
Bref!!.  ibid. 

Des  habitans  du  païs»  ibid. 

Des  Nègres  de  Congo  &  d*Angola. 

21 1. 

Du  négoce  desPortugaîs  en  Afrique  il>« 

Des 
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Des  lieux  qui  font  reftez  aux  Portugais 
dans  les  Indes  Orientales.  ibid. 

De  leur  mauvais  gouvernement  dans 
les  lieux  qu*ils  y  pofîedent.  ibid. 

Pourquoi  les  Hollandois  n'ont  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à  les  chafler  de 
divers  endroits  des  Indes.  212. 

De  leur  commerce  de  la  Chine,  ibid. 

Pourquoi  les  Hollandois  n'y  peuvent 
plus  trafiquer  ouvertement.  ibid. 

Des  grands  progrès  que  les  PortUgaîs 
firent  autrefois  au  Japon.  ibid* 

De  la  converfion  des  Japonoisà  la  Re- 
ligion Chrétienne,  ibid. 

Pourquoi  les  Portugais  ontctécbaffez 
du  Japon.         '  213. 

AfFedion  ôc  libéralité  des  Chrétiens  dif 
Japon  envers  les  Jefuites.         2 1 4» 

Carte  prefentce  à  l'Empereur  du  Ja- 
pon par  les  Hollandois.  ibid. 

Horrible  pcrfecution  contre  les  non- 
vaux  Chrétiens  du  Japon.  ibid. 

Confiance  &  fermeté  de  ces  nouveaux 
profelytes.  ibid. 

Plaifante  réponfe  des  Hollandois  aux 
habitans  du  Japon.  21  S- 

DeslflesTerceres,  ouAçores.  ibid. 

D'où  dépend  la  profperité  du  Roiau- 

E  me  de  Portugal,.  ibid. 

Qu'il  eft  de  l'intérêt  de  cette  couronne 
de  ne  s'^engager  pas  dans  des  guerres» 
ibid. 
Qiie 
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Que  le  Portugal  na  pas  beaucoup- à  | 
craindre  de  la  part  des  Efpagnols.i 
216. 

Que  les  Portugais  ne  gagneroient  rien 
en  guerre  fur  les  Èrpagnois.  216. 

&:  217. 

Que  le  Portugal  n'a  pas  beaucoup  à 
aprehender  du  côté  de  la  France. 

217. 

Qu'il  eft  de  l'intérêt  de  la  France  que 
le  Portugal  fubfifte.  ibid* 

Que  la  Hollande  eft  le  plus  dangereux 
ennemi  que  les  Portugais  puiffent  s 
voir.  ibid. 

Que  l'Angleterre  n'abandonneroit  pà» 
le  Portugal  en  cas  qu'il  eut  la  guerre 
avec  les  HoUandois.  218* 

CHAR  IV. 

De  r  Angleterre. 

DE  l'ancien  état  de  l'Angleterre. 
219. 
Qu'anciennement  cette  Ifle 
n'étoit  pas  connue  parfaitement  des 
Grecs  ni  des  Romains.  ibid. 
Que  Jules  Cefar  ne  la  put  conquérir. 

ibid. 

Que  la  divifîon  des  habitans  de  cette 
ifle  en  facilita  la  conquête  aux 
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Romains.  220: 
Que  les  Romains  ne  purent  jamais 
domter  entièrement  les  Ecoffois. 

ibid, 

^paration  de  l'Angleterre  d'avec  TE- 
coffe.  22U 

Les  Romains  abandonnent  l'Angle- 
terre, ibid. 

Cette  Ifle  eft  ravagée  pas  les  Pides  5c 
les  Ecoffois.  '  ibid. 

De  l'origine  des  Angloîs.  221. 

iJschaffentles  Eco(Ioi5  de  la  Grande 
Bretagne ,  &  s'en  rendent  les  maî- 
tres eux  mêmes,  ibid. 

D'où  vient  le  nom  d'Angleterre.  225. 

Rois  Saxons  en  Angleterre*  ibid. 

Du  Roiaume  de  Kent.  214. 

Du  Roiaume  de  Suffex.  ibid. 

Du  Roiaume  de  Weft-Saxe.  ibidj 

Du  Roiaume  d'Eflex.  215, 

Du  Roiaume  de  Korthumberland. 

~  ibid. 

DuRoîanmedeMercîe.  ibid. 
Du  Roiaume  d'Ooft-  Angelen.  ibid. 
Le  Roi  Egberd  fe  rend  maître  de  toute 

l'Angleterre.  ibid,. 
Entrée  des  Danois  en  Angleterre.  226. 
Maffacre  des  Danois.  ibid. 
Le  Roi  d'Angleterre  eft  contraint  de 

fe  fauver  en  Normandie.  217. 
Les  Danois  rentrent  en  Angleterre  a- 

pres  en  avoir  écéchaffeeu  ibid. 

Le 
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Le  Roi  Edmond  eft  tué  en  trahifon, 

ibid. 

Canutdevient  Roi  d'Angleterre.  xaS. 
Comment  il  rendit  fes  flateurs  confus. 

ibid. 

Dtt  Roi  Harald  ,  fuinomme  Hafeloor. 

«29. 

Du  Roi  Hardiknut»  ibid» 

Fin  de  la  domination  des  Danofsen 
Angleterre.  230. 

Du  Roi  Edouard  furnommé  le  Confef- 
feur.  ibid. 

Yeitu  dont  fc  vantent  les  Rois  d'An- 
gleterre, ibid. 

De^Guillaume  le  Conquérant  fils  na- 
turel de  Robert  Duc  de  Norman- 
die. 251. 

Les  Danois  &  les  Norvégiens  font  une 
irruption  en  France.  ibid. 

Charles  le  Simple  eft  contraint  de  leur 
céder  la  Neuftrie  ,  qui  eft  mainte- 
nant le  Normandie,  ibid. 

Guillaume  Duc  de  Normandie  pré- 
tend à  la  couronne  d'Angleterre. 

232. 

Son  expédition  en  Angleterre,  233. 
Bataille  de  Haftings»  ibid. 
Guillaume  le  Conquérant  fe  rend  maî- 
tre du  Roiaume  d'Angleterre.  234. 
Troubles  en  Angleterre  durant  fon 
Régne.  ibid» 
Confpiration  contre  Guillaume  ren- 
due 
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duëinutile.  Î3^r 
Son  jîls  Robert  fe  révoltejcontrelui, 

ibid» 

juillaumefaitla  conquête  de  la  Pro- 
vince de  Galles,  ibid, 

i  traite  les  Anglors  d'unemaniereti- 
rannique.  23^. 

1  introduit  Tufage  des  grands  arcs. 

ibid. 

taillerie  de  Philippe  Roi  de  France 
vangée  par  Guillaume  le  Conqué- 
rant» X37. 

juillaume  le  Roux  fils  de  Guillaume  le 
Conquérant  fuccede à  la  Couronne 
d'Angleterre.  ibid. 

îoûlevemens  en  Angleterre  durant  fqn 
Règne.  238. 

1  entre  en  guerre  avec  MalcolmeRoî 
dT.coffe.  ibid. 

De  quels  expediens  ils  fe  fervit  pouc 
trouver  de  Targent»  239, 

■îenri  premier  fon  plus  jeune  frère 
fuccede  à  la  couronne.  ibid, 

*^oiens  dont  ce  Roi  fe  fervit  pour  af- 
fermir fon  authorité.  ibid* 

Funeftes  éfets  d'un  mauvais  fouhait, 

240. 

La  Normandie  eft  annexée  à  la  cou- 
ronne d'Angleterre,  ibid. 

Suerre  entre  l'Angleterre  6c  la  Fran- 
ce, 241^ 

Guerre  au  fujet  du  Duché  de  Nor- 
man- 
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mandie.  ibîd. 

Oricfine  de  la  Chambre  haute  6c  de  la 
Chambre  baffe  duPailement  d'An- 
gleterre» ibid.j 

Fin  de  la  domination  des  Rois  Nor- 
mands en  Angleterre.  2^2, 

Bu  Roi  Etienne.  ibid. 

Moiens  dont  il  fe  fert  pour  fe  mainte- 
nir fur  le  Throne.  ibid. 

Son  Règne  eft  accompagné  de  trou- 
bles. 2'43. 

Bataille  deChefter-  ibid» 

Henri  fécond  devient  Roi  d'Angle- 
terre. 244. 

Ses  adions  5c  fa  conduite  durant  fon 
Régne.  ihid. 

Son  imprudence  &  fa  précipitation  à 
faire  couronner  fon  fils.  ibid». 

Les  François  &  les  EcofToîs  s'uniffent 
avec  le  jeune  Henri  pour  faire  la 
guerre  à  fon  pere.  24^, 

Caufesde  la  révolte  de  Richard  contre 
fon  pere  Henri  fécond.  24^.  &  146. 

Henri  fécond  meurt  de  dcplaifir-  246* 

L'Irlande  eft  conquife  ôc  annexée  à 
l'Angleterre.  ibid^ 

Que  cette  Ifle  a  porté  le  titre  de  Duché 
jufques  au  temps  du  Roi  Henri  huit. 

ibid. 

Vaine  prétention  desPapes»  ibid. 
Prétention  de  l'Archevêque  de  Can- 
torberi»  ^^-A 
Pou 
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Don  vient  qu'on  die  qu'il  yeutâ«tre«« 
fois  des  Anglois,  qui  naquirent  avec 
des  queues  de  cheval.  ibid* 
Riciiard  premier  de  ce  nom^Roi  d'An« 

gleterre»  ibid. 
Il  entreprend  le  voiage  de  la  Terre 

Sainte  en  Compagnie  de  Philippe 

Augufte.  ibid. 
11  prend  Tlfle  de  Chipre.  ibid» 
11  eft  contraint  de  s'en  retourner  après 

avoir  a(ïîegé  inutilement  la  ville  de 

Jexufalem.  248% 
Richard  eft  pris  prifonnier  en  paflant 

par  l'Autriche  ibid* 
A  fon  retour  il  trouve  Tes  Etats  en  deC» 

ordre.  ibid.' 
Sa  mort.  249»' 
Jean  furnommé  fans  Terre»  ibid. 
11  perd  une  partie  de  la  Normandie  5c 

deTAnjou»  îbidj 
11  fait  prifonnier  Artu  Prince  de  Breta* 

tagne.  250^ 
Philippe  Roi  de  France  fait  ajourner  le 

Roi  Jean.  ibidi 
11  s'empare  de  la  Normandie.  ibid. 
Trêve  entre  le  Roi  Philippe  ôc  le  Ro£ 

Jean*  ibid» 
Exploits  du  Roi  Jean.  ibid. 
Son  armée  eft  battre  en  France,  251. 
Caufes  de  fa  mort,  ibidJ 
Henri  treizième  de  ce  nom  Roi  d'An^ 

gleterre,  ibid, 
B  b  Batail- 
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Bataille  de  Lincoln'  ^  ^^  5^« 

,Que  la  Régence  de  Henri  troizieme 
fut  .cantinueliement  accompagnée 
de  troubles.  '^^l'^^ 
jQue  les  Italiens  poffedoî«nt  alors  les 
meilleurs  bénéfices  en  Angleterre. 

ibid. 

I>'ûù  vient  que  Henri  troisième  ^e* 
meura  toujours  pauvre.  ibid. 
Il  cède  au  Roi  de  France  les  Provinces 
Normandie,  d'Anjou,  de  Poi- 
aou^.  deTourâine.&leMans.  2f|. 
Ses  expéditions  en  France.  ibi<i* 
fidoiiard  premier  de  ce  nom  Roi  d'An- 
gleterre- î^»^- 
Il  riiinît  la  Principauté  de  Galles  au 
Roiaume  d'Angleterre.  ibid» 
Origine  de  la  haine  qui  furvint  entre 
les  Anglois  &:  les  Ecoffois.  2.J4- 
Générofité  de  Robert  Bruce.  ibid. 
Comment  Jean  Bailleul  deymt  Roi 
"  d'Ecoffe,  ^  ^      2  5^^ 

Origine  des  guerres entreTAngleterre 
'    ScTEcoffe.  ibid* 
Défaite  des  Ecoffois  dans  U  bataille  de 
Firkirk.  .  ^J?* 

Robert  Bruce  devient  Roi  d  LcoUç. 

ibid* 

Philippe  le  Bel  fait  ajourner  Edouard 
devant  fa  cour  de  Parlement,  ^ibid. 
Il  coî.firque  toutes  lesterresqu*il  pol- 
fedoit  en  fiefde  la  France.  ^'57j 
Edouari 
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juard  bannit  les  Juifs  du  Rolaumè 
l'Angleterre*  il)id. 
)uard  fecoi&dfuccede  à  la  CoïiroH- 
»e.  ^  ibid. 
glante  défaite  des  Angîois  prés  de 
lannoksbrooug,  -  ibid» 

'iiard  fécond  efl:  contraint  de  faire 
ne  trêve  avec  les  EcofFois*  25  g. 
ifes  des  troubles  de  fon  Etat,  ibid, 
R.einemere  eft  contrainte  de  s'en- 
jir  d'Angleterre*  ibid* 
Roi  d'Angleterre  eft  déporté  du 
louvernement»  ibidJ 
taflaflÎRé.  259J 
iiardtroizieme.  •  ibid. 
:  eiitre  les  Angloîs  &  les  Ecoffois, 
ibid. 

rquoi  EdoUard  troîfiéme  prétend  à 
i  Couronne  èt  France.  ibid. 
ippe  de  Valois  lui  eft  préféré*  2^0» 
iiard  reçdit  un  déplaifir  fenfible  ea 
rance.  ibid^ 
iiard  Bailleul  devient  Roi  d'Écofle^ 
ibid« 

it  hommage  à  PAngleterre  pourU 
Duronne  d'Ecofle.  2Ôî. 
édition  du  Roi  Edoiiard  contre  It 
rancc.  ibid. 
lite  des  François  près  deCrecyea 
icardie.  ibid. 
outedes  EcoiToîs.  z6u 
iquêtes  du  Roi  Edoiiard  eiiFran- 
B  b  z  ce. 


TABLE. 

ce. 

Gloiieufe  \iaoive  du  jeune  Edouard 

remportée  furlesFrançois.  263. 
Paix  de  Bretigni  très  honteufe  5c  très 

defavantageufeàla  France.  ibid. 
Caufe  d'une  nouvelle  guerre  entre  la  • 

France  Scl'Angleterre.  ibid. 
Labonnefortune  des  Angloîs  contre 

la  France finità  la  mort  du  Prince 

Edouard. 

Conquêtesde  Charles  cinquième  fur 
lesAnglois.  ibid. 

Richard  fécond  fils  du  Prince  Edouard 
fuccedeàla  Couronne  d'Angleter- 
r  re» 

Origine  des  troubles  qui  arrivèrent  du- 
rant fon  Régne.  ^  ibid. 

Mécontentement  entre  le  Roi  &  le 
Parlement. 

Le  Parlement  fait  paroitre  Ion  auto- 
rité. J^i^* 

Caufe  de  la  perte  du  Roi  Richard.267. 

Le  Roi  Richard  perd  la  Couronne  a- 
veclavie» 

Henri  quatrième  de  la  maifonde  Lari- 
cafter  parvient  à  la  Couronne,  ibid. 

Que  fes  prétentions  étoient  mal-fon- 
dées- ibid. 

Plufieurs  difficultez  qu'il  eut  à  furmon- 
ter  au  commencement  de  fon  Rè- 
gne- î^?* 

Défaite  des  Ecoflois. 

Con- 


r  A  B  L  E, 
Confpirations  contre  le  Roi  Henri. 

26<),  ôc  270» 

Henri  cinquième  Hoi  d'Angleterre. 

270, 

Que  ce  fut  un  des  plus  vaillans  Rois  que 
l'Angleterre  ait  jamais  eu-  ibid. 

11  demande  la  Couronne  de  France  à 
Charles  fixieme.  ibid. 

Fameufe  bacailie  d'Agincourt  en  Pi- 
cardie. 271. 

En  quel  état  étoit  alors  le  Roiaume  de 
France.  ibid* 

Conquêtes  de  Henri  cinq  en  Norman- 
die, ibid. 

AlTaffinat  du  Duc  de  Bourgogne»  272. 

Troubles  en  France.  ibid. 

Henri  cinquième  eft  couronné  Roi  de 
France*  273. 

Sentence  prononcée  contre  le  Dau- 
phin» ibid. 

Mort  du  Roi  Henri  cinquième,  ibid. 

Henri  fixieme  fuccede  à  la  Couronne 
d'Angleterre*  274» 

Il  perd  ce  que  fon^ere  ayoit  conquis. 

ibid. 

Bataille  de  Crevant  en  Bourgogne.ibid. 

Grande  méprife  des  François  ib.  Jenne 
d'Arc,  ou  la Pucelle d'Orléans  réta- 
blit les  affaires  de  la  France.  275. 

Sa  fin»  276. 

Le  Roi  Henri  eft  auflî  couronné  à  Paris 
parles  Anglois.  ibid. 

£b  3  Trêve 
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ïreve  entre  la  France  &  r  Angleterre^ 

ibid» 

Xe  Duc  de  Bourgop;ne  fe  reconcilie  a- 
vec  le  Roi  Charles-  ioid* 

Déclin  des  affaires  des  Anglois  en 
France.  .  ^2.77. 

Xa  ville  de  Paris  fe  rend  au  Roi  Char- 
les- 

Mariage  du  Roi  Henri  avec  U  fille  de 

René  Duc  d'Anjou. 
Caufe  des  troubles  d'Angleterre  lousle 

Règne  d  u  Roi  Henri  lixieme»  279» 
Xes Anglois  font  chaffez  deFrance.ibid. 
Caufes  d'uîîe  perte  (i  fubite-  ibid^ 
Troubles  en  Angleterre. 
Défaite  de  TArmee  Roiale  par  le 
Comte  de  Waruick-  ^.Su 
Xe  Jeune  Duc  d'Yorck.  eft  prodanje 

Roi  d'Angleterre  à  Londres  fous  le 

nom  d'Edoiiard  quatrième.  ibid. 
Sanglante  bataille  entre  les  Rois  Henrf 

fixiemeôcEdoiiard  quatrième,  ibid^ 
Xe  Roi  Henri  eft  mis  en  prifon  à  la 

Tour  de  Londres.  ÎDid» 
lîaturel  de  ce  Roi.  i^i^ 
îîou veaux  troubles  en  Anglet  erre  fous 

le  Régne  d'Edoiiard  quatrième,  ibid. 
Edouard  eft  pris  prifonnicr  par  le- 

Comte  de  Waruick. 
il  eft  contraint  de  fe  fauver  dans  les 

Païsbas. 

X«  Roi  Henri  fixiema  remonte  furie 
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Troue  après  neuf  ans  deprifon.  ibîd* 
il  eft  mis  en  prifon  pour  la  féconde 
fois. 

Défaite  de  Tarmce  du  Comte  de  Wa- 
ruiclc.  ibid. 

Le  Roi  Henri  eft  âiafîné  par  le  Duc  de 
Glocefter.  285. 

Le  pue  de  Bourgogne  tâche  inutile* 
Xnent  de  mettre  la  divifion  entre  le 
Roi  Edouard  &  Loiiis  onze,  ibid* 

Conduite  de  Loiiis  onze  pour  appaifei: 
le  Roi  Edouard.  ^  286* 

Le  Duc  de  Clarence  afTafliné  par  les 
pratiques  du  Duc  de  Glocefter  fon 
îrere  aîné»  ibid» 

Mort  d*£doii^rd  quatrième»  ibid* 

Edouard  cinquième  eft  proclamé  Roi 
d'Angleterre  à  Tàge  d'onze  ans.  287. 

îl  eft  détrôné  par  fon  oncle.  ibidl 

Efprit  malicieux  du  Duc  de  Glocefter» 

ibid. 

Richard  troizieme  Duc  de  Gîocefter  fe 

met  la  Couronne  fur  la  tête.  ibid. 
11  fait  maiïacrer  Edouard  avec  fon  fre* 

re.  288^ 
Entreprife  du  Comte  de  Rîchemond 

contre  Richard.  >  ibid» 

Le  Roi  Richard  fait  fecrettement  em?» 

poifonner  fa  femme.  289* 
Mort  du  Roi  Richard»  ibii 
Henri  feptieme  eft  proclame  Roî 

d*Angleterre.  ibid* 
Bb  4  Haiûe 
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Haîne  fatale  entre  les  deux  maifons 

d*Yorck&deLanca{ler. 
Un  fîls  de  Boulanger  eft  proclamé  Roi 

d'Irlande,  ibid* 
Sa  décadence.  291. 
Expédition  du  Pvol  Henri  fept  contre  le 

Roi  de  France.  ibid. 
Un  inapofteur  fe  fait  paffer  pour  un  fils 
'  d'Edouard  quatrième.  ibid. 
11  epoufe  une  proche  parente  du  Roi 

d'Ecoffe.  192. 
11  fait  une  irruption  en  Angleterre, 

Sa  punition.  ibid. 

Comment  les  deux  Rolaumesd*  Angle- 
terre ôc  d'Ecoffe  ont  été  rciinis  fous 
un  même  Roi.  ibid. 

Que  Henri  feptiemefut  un  des  plus  fa- 
ges  Princes  de  Ton  temps.  293. 

Henri  huitième  Roi  d'Angleterre,  ibid. 

11  epoufe  la  veuve  de  fon  frère.  ibid# 

11  fait  alliance  avec  le  Pape  &  Ferdi- 
dinand  Catholique  contre  la  France. 

294. 

Son  expédition  en  France.  ibid. 
Le  Roi  d*Ecoffe  fait  une  irruption  en 
Angleterre»  295. 
Henri  huit  fait  la  paix  avec  la  France. 

ibid. 

Nouvelle  guerre  entre  Henri  huit  & 
François  premier.  ibid» 
Quels  furent  les  oiotifs  qui  portèrent 

le 
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le  Roi  Henri  à  s'accommoder  avec 
la  France,  ^9^« 

Que  Henri  tira  la  France  d'un  très 
grand  danger.  ibid. 

Scrupules  de  Henri  au  fujet  de  la  veuve 
de  fon  frère  qu'il  avoit  époufée.  ibid. 

Diverfespenféesladefuîs.  297, 

Artifices  du  Cardinal  Wolfei^  198. 

Caufe  de  fa  ruine.  ibid. 

Le  Roi  Henri  fe  fouftraît  de  robeifTan- 
-  ce  du  Pape,  ibid. 

Il  fait  divorce  avec  fa  femme.  299, 

llépoufe  AnneBoulaine.  ibid. 

Il  fe  fait  déclarer  Chef  de  l'EgUfe  An- 
glicane, ibid. 

11  perfide  neantmoins  dans  fon  ancien- 
ne créance,  300. 

Henri  huit  écrit  contre  Luther  Ôc  Lu- 
ther contre  lui.  ibid. 

Le  Pape  lui  donne  le  titre  de  Béfen- 
feurdelafoi*  ibid. 

11  permet  aux  Moines  6c  aux  Religieu- 
fes  de  fortir  de  leurs  Couvents,  ibid. 

11  fefaifît  des  biens  d'Eglife*  ibid. 

Jufqu'où  montoient  alors  les'revenus 
annuels  des  Ecclefiafliques  en  An- 
gleterre, 30U 

11  abolit lufage  fuperftitieux  des  ima- 
ges en  Angleterre,  ibid. 

Quec'eftlui  qui  a  jette  les  premiers 
fondemens  de  la  Réformation,  ibid. 

Guerre  entre  Henri  huit  &  Jaques 
Bb5  Roi 
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Koid'EcofTe.  lou 
Déroute  des  Ecoflbis  en  Angleterre. 

ibid» 

Le  Roî  Henri  fait  une  alliance  avec 
l'Empereur  contre  là  France,  ibid. 

Son  expédition  en  France-  ibid. 

il  faitcouperlatêjte  à  fa- femme  Anne 
Boulaine.  303. 

De  fes^autres  femmes.  ibid» 

Jl  fait  encore  couper  la  tête  a  Catheri- 
jie  Houward  fa  cinquième  femme. 

ibid. 

Mort  de  Henri  huit.  ibid, 
£doiiard  fi^âeme  Roi  d'Angleterre. 

304. 

Guerre  entre  rAnglèterre  &  PEcoffe,. 

au  fujet  de  la  Reine  Marie*  ibid. 
Sanglante  bataille  de  Muskelboroug». 

ibid. 

Marie  Reine  d'EcofTe  eft  mariée  au 
Dauphin»  ibid,- 

La  Religion  Reformée  eft  introduite 
en  Angleterre.  ibid. 

Paix  entre  la  France ,  l'Angleterre  & 
PEcoffe.  ibid. 

Edouard  par  fon  teftament  exclûtes 
deux  fœurs  de  lafucceffion  du  Roi- 
aume.  305» 

Jenne  Gray  eft  proclamée  Reine  d  A  n- 
gleterre, tbiî. 

Màrie  eft  aulG  proclamée  Reine  à 
Londres»  ibid. 
Elle' 
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Elle  introduit  de  nouveau  la  Religion 
Komaine  &  perfecute  les  Prote- 
ftans.  306; 

Ellèépoufe  Philippes  fils  de  Charles 
quint.  ibîd. 

Caufes  de  ce  mariage,       3 06. &  3  07. 

JenneGray  eft  décapitée  à  Londres 
avecfonpcre  le  Duc  de  SufFolck; 

ibid. 

Pourquoi  les  Efpagnoîis  parlèrent  en 
faveur  d*EIizabeth.  ibid. 

Bataille  de  S.Qiienun.  30S. 

La  Ville  de  Calais  reprife  fur  les 
Anglois  parlé  Duc  de  Guifef  ibid. 

Mortde  la  Reine  Marie.  ibid. 

Elîzabeth  eft  proclamée  Reine  d'An- 
gleterre, ibid. 

Le  Roi  Philippe  la  recherche  à  maria- 
ge. 309. 

Raifons  pourquoi  elle  lej*efufe.  ibîd. 

Elle  introduit  de  nouveau  la  Religion 
Réformée  en  Angleterre.  ibid. 

lîle  oblige  tous  fer  fujets  par  ferment 
à  reconnoître  fa  fôuveraine  puifTan- 
ce  dans  les  affaires  Eclefipftiques. 

310. 

Des  Catholiques^  Romaines?:  des  Puri- 
tains,  ibid; 

Séminaires  où  l'on  inftmit  lajeuneffe 
A  ngloife  dans  la  Religion  Romaine; 

31  î. 

Doélrine  pernicieufe  de  ces  Colé- 
Bb^  sesv 
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ges»  ibid. 

Les  Papiftes  attentent  fur  la  vie  delà 
Reine  Elizabeth.  ibid. 

Déréglemensde  ia  Reine  d'EcolTe.  312. 

D'où  vient  que  le  Roi  Jaques  ne  pou- 
voir regarder  une  épée  nue.  513. 

La  Reine  Marie  cpoufe  raffaffîn  de  Ton 
mari.  ibid» 

Elle  eft  mife  en  prifon.  31 4. 

Ses  confpirations  contre  la  Reine  Eli- 
sabeth, ibid» 

La  Reine  Marie  eft  exécutée  à  mort 
contre  la  volontémêmede  la  Reine 
Elizabeth.  315. 

La  Reine  Elizabeth  affi/leles  Hugue- 
nots  de  France  d'hommes  &  d'ar- 
gent» 516. 

Elle  fe  broiiille  avec  l'Efpagne  à  l'oc- 
cafion  des  Hollandois  auxquels  elle 
envoie  des  fecours  d'hommes 
d'argent.  ibid. 

Qu'elle  refuTa  la  Souveraineté  des  Pro- 
vinces Unies  qui  lui  fut  offerte»  3  T7. 

Elle  caufc  de  grandes  pertes  aux  Efp^- 
gnols  fur  mer.  *  ibid; 

Prffe  de  Cadix  parles Anglois-  ibid. 

Les  Efpagnols  trament  plufîeurs  con- 
fpiraîions  contr'Elizabeth.  ibio, 

La  Flotte  des  Efpagnols  nommée  l'in- 
vincible eil  ruinée  par  les  Anglois. 

^18. 

L'Efpsgne  afïifte  les  rebelles  d'Irlande 
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tre  la  Reine  Elizabeth.  ibid 

Cette  Reine  eft  recherchée  des  plus 
grands  Princes  de  l'Europe»  ibid. 

Comment  elle  fe  dcfaifoit  adroitement 
de  ceux  qui  la  recherchoient.  319, 

Sous  fon  Règne  les  Anglois  commen- 
cent leur  commerce  des  Indes  O- 
rientales.  ibid. 

Que  c'eft  cette  Reine  qui  a  rendu  les 
Angloisformidables  parmer.  320. 

Combien  elle  étoit  jaloufe  de  fes forces 
maritimes.      .  ibid. 

Mort  de  la  Reine  Elizabeth.  ibid» 

Jaques  fixieme  Roi  d'Ecoffe  eft  procla- 
mé Roi  d'Angleterre,  ibid- 

Confpirations  contre  lui  des  fon  avè- 
nement à  la  Couronne.  321. 

Que  les  Conjurez  ne  furent  pas  punis 
félon  l'énormité  de  leur  crime,  ibid, 

Nouvelle  confpiration  pour  faire  fau- 
ter en  l'air  le  Roi  avec  tout  le  Parle- 
ment. 322. 

Comment  elle  fut  découverte.  ibid. 

Nouveaux  rcglemens  du  Parlement 
pour  afermir  l'Autorité  du  Roi-  ibid. 

Le  Roi  Jaques  fait  la  paixavec  l!£fpa- 
gne.  32s. 

Son  fils  Charles  eft  trompé  parles E- 
fpagnols,  ibid,  ^ 

D'où  vient  que  les  Rois  d'Angleterre 
portent  aujourd'hui  le  titre  de  Rois 
àe  la  Grande  Bretagne.  324. 

Bb  7  Co- 
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Colonies  des  Anglois  dans  la  Virg.înîe 
Ôc  autres  lieux.  ibid. 
Que  l'Angleterre  àctcaffoiblieparla. 

ibid. 

Pourquoi  le  commerce  des  Anglois' 
aux  Indes  Orientales  n'eft  pasfiflo- 
riffant  que  celui  des  Anglois.  3î5. 

GMarles  fix  Roi  d'Angleterre.  ibid. 

Ses  guerres  contre  rEfpagne  5c  la* 
Fjance-^  itudr* 

11  eft  obligé  de  faire  la  paix  avec  ces- 
deux  puiffanccs-  S^^* 

Caufe  des  troubles  d'Angleterre  durant 
fon  Régne»  i^id* 

Pourquoi  la  Reine  Elizabeth  s'oppo- 
foit  toujours  à  la  puiflance  de  la- 
maifon  d'Autriche.  327-- 

Pourquoi  elle  foûtenoit  la  France  ôc 
afliiloitlesHoliandois.  ibid. 

Q}ie  \çr  Roi  Jaques  étoit  plus  porté  à  la 
ledure  qu'à  la  guerre.  32^. 

Pourquoi  il  tâchoit  d'amolir  le  coura- 
ge de  Tes  fuiets.  ibi<^« 

Moiensdontil  fe  fervoit  pour  réiinir 
•  lesefpritsdes  A»glois  ôc  des  Ecof» 
fois.  i^i^î' 

Que  la  Reine  Elizabeth  en  introduifant 
la  Religion  Reformée  en  Angleter- 
re, y  iaifla  beaucoup  des  cérémo- 
nies de  l'Eglife  Romaine.  32'9« 

Pourquoi  elle  maimenoit  la  puilfance* 
Epifcopalc-  ibi^J- 
^     ^  Four- 
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Pourquoi  la  puilTance  Epifcopaîe^^ 
plaifoit  aux  Proteftans  d'Hollande, 
de  SuilTe  ôc  deFrance»  ibid; 

Des  Puritains  ,  ou  des  Presbiterieus^ 
d*Anglèt€rre.  330. 

lia  puiflance  Epifcopale  efl  établie  en 
EcolTe..  331. 

Soulèvement  des^Ecoffois  contre  leurs 
Evcques»^  ibid. 

Averfion  du  Roi  Charles  contre  les 
Presbiterien^  ibid» 

Il  tâche  d'abaiffer  rautpritc  du  Parle* 
menti  ^  332* 

Que  le  Roi  d'Angleterre  ne  peut  pas 
mettre  d'impoutions  extraordinai-» 
res  fur  le  peuple  fans  le  confente- 
ment  du  Païlement.  ibid. 

îieParlementrefureauRoi  Charles  la 
peniîon  qu'il  lui  a  voit  accordée. 

Charles  s'opiniâtre  à  vouloir  réduire  le 
Parlement.  ibid* 
Bettes  extraordinaires  du  Roi  Charles» 

ibid. 

11  agît  contre  les  loîx  fondementales 
de  l'Etat  en  impofant  divers  nou- 
veaux impôts»  334. 

llfenouvelle  fes  anciennespretenfions 
fur  les  bois.  ibid. 

Mécontentement  de  fes  fujets  Tocca- 
fion  de  fes  exaé^ions.  33  5- 

Il  perfécuie  lcs  Presbi  te  riens  &  favori- 
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felesPapiftes.  îbii. 
Troubles  en  Angleterre  &  en  Ecofle. 

Le  Roi  Charles  introduit  une  nouvelle 
Lyturgie,  6c  calTe  les  Claffes  ôc  les 
Synodes  Provinciaux         ^  336, 

Que  les  biens  d'Eglife  avoientété  don- 
nez aux  cadets  de  la  Nobleflc.  ibid. 

Le  Roi  Charles  Ce  faifit  de  nouveau  de 
tous  ces  biens.  337» 

Par  là  il  donne  occafion  à  un  fouleve- 
ment  en  Ecofle.  ibid. 

Les  Minières  dreflent  un  nouveau  for- 
mulaire en  Ecofle»  ibid. 

Du  Convenant,  ou  de  la  ligue  qui  fut 
faite  en  EcofTe  contre  le  Roi.  ibid. 

Confirmation  de  cette  Ligue  par  le 
Parlement  d'Ecoffe»  -  3  3?* 

Le  Roi  Charles  forme  une  armée  de 
Catholiques.  ibid. 

11  tâche  inutilement  de  tirer  de  l'argent 
desPresbiteriens.  ibid. 

Le  Roi  efl  obligé  de  faire  un  compro- 
mis avec  les  Ecoffois»  3?9» 

Il  convoque  le  Parlement  en  Angleter- 
re, ibid. 

îl  fait  la  guerre  aux  EcofTois»  340. 

Son  armée  eft  batue»  ihid. 

Il  convoque  un  nouveau  Parlement  en 
Angleterre  ,  qui  s'oppofe  directe^ 
ment  à  (esdefleins.  34i» 

Le  Parlement  d'Angleterre  fe  ligue 

avec 
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avec  les  Ecoflbis.  ibid. 

Le  Roi  Charles  eft  contraint  de  le  pro- 
roger, ibid. 

Le  Vice-Roi  d'Irlande  eft  condamné  à 
mort  par  fentence  du  Parlement. 

342. 

Les  Evêques  font  chaflez  de  rafîem- 
blée  du  Parlement.  ibid. 

Le  Roi  foufre  quantité  de  chofes  très 
préjudiciables  à  fonauthorité.  ibid. 

Confpiration  des  Papilles  dlrlande* 

ibid> 

Foibleflè  &  inconftance  du  Roi  Char- 
les» 343. 

La  feditîon  du  peuple  Poblige  àfe  reti- 
rer de  Londres-  ibid. 

Que  le  Roi  Charles  devoît  s'afTurerà 
temps  de  places  maritimes-  344. 

11  confent  que  les  Evêques  foîent  en- 
tièrement exclus  de  la  Chambre  hau- 
te- ibid. 

Que  le  Parlement  avoît  pour  but  d'in- 
troduire un  Gouvernement  populai- 
re en  Angleterre.    •  ibid. 

Guerre  ouverte  entre  le  Roi  &  le  Par- 
lement, ibid. 

Bataille  d'Yorck  où  l'armée  du  Roi  eft 
défaite  par  les  Ecoffois  ,  &  où  il 
eft  pris  pnTonnier  lui-même.  345. 
une  nouvelle  fe£le  qu'on  nommoit 
desindcpendans'  ibid. 

Pourquoi  ils  prencienî  un  tel^om.'bi  J. 

Tha- 
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iThomâs  fairfax  &  Olivier  Cromvel 
^  fontfaitsChefs  de  la  nouvelle  fede; 

346. 

les  Indcpendans  s'introduifent  dans \t 
Parlement*  il^id. 
Cromvel  fait  mutiner  les  foldats.  ibid. 
Milice  difpofe  du  Gouvernement 
&ferendmaitre  de  Londres-  346» 
&  547'. 

Défaîte  des  Ecoiïoispar  Cromyel,  347* 

La  Milice  fe  faifit  des  membres  du 
Parlement.  ibid. 

pn  érige  à  Londres  un  Tribunal  de  ju- 
àice  de  cent  cinquante  perfonnes  , 
6c  la  Souveraine  puiffance  eft  mifc 
entre  les  mains  du  peuple.  348* 

Le  Roi  eft  condamné  àmortparun« 
a^emblce  de  Faquins  &  de  mifera- 
bles.  ibid. 

Cromvel  réduit  l'Irlande.  349» 

Charles  fécond  eft  couronné  Roid'E- 
coffe.  ibid. 

Cromvel  eft  fait  Général  en  la  place  de 
Fairfax. 

Défaite  des  Ecoiïois  dans  la  bataille  de 
Leith.  ^ibid» 

L'armée  du  Roi  eftbatuc  ,  &  lui- mê- 
me eft  contraint  de  fe  fauyer  en  ha- 
bit déguifé.  ibid. 

Cromvel  achève  de  domter  entière- 
ment les  Ecoilois.  ibid. 

Cromvel  dilTout  le  Parlement  &  en 

con- 
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convoque  un  nouveau.  352* 

11  accepte  la  Souveraine  puiffance four 
le  nom  de  Proteâr^ur»  ibid; 

Pourquoi  il  entreprît  de  faîte  la  guerre 
aux  Hollandois-  ibid; 

Son  bonheur  dans  cette  guerre.    3  f  2«. 

Xes  Hollandois  font  contraints  de  lui 
demander  la  paix  à  des  conditions 
honteufes,  ibidi 

Gaufe  de  la  haine  que  le  Roi  d'Angle- 
terre a  encore  aujourd'hui  contre  la 
Hollande.  ibid» 

Crédit  5c  réputation  de  Cromyel  paî;^ 
mi  les  Princes  de  l'Europe.       5  5  jV 

Eufes  6c  précautions  de  Cromvel  jpour 
fafeureté.  ibid. 

11  réprime  là  licence  des  Corfairesdc 
Barbarie.  ibid. 

Il  fait  la  conquête  de  la  Jamaïque.  3  54. 

11  caufe  de  grandes  pertes  à  l'Efpagne. 

ibid. 

lîdonne  fècours  aux  François.  ibid. 

Morr  de  Cromvel»  ibid. 

Qu'il  fe  rendit  auflî  redoutable  qu'au- 
cun Roi  d'Angleterre  Peut  jamais 
été»  ibid* 

Sa  fine  politique.  ibid». 

Richard  fils  de  Cromvel  eft  dépofé  par 
le  Parlement.  ibid. 

Le  General  Mbnk  diffout  le  Parlement 
&  rapelle  le  Roi  Charles.        3  5  5. 

Ce  Roi  remet  toutes  chofes  dans  le 
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même  état  où  elles  ctoient  aupara- 
vant* ibid. 
11  tâche  de  fe  rendre  maître  de  la  mer. 

ibid. 

Pourquoi  il  fait  la  guerre  à  la  Hollan- 
de. 3  56. 

Les  Hollandoîs  entrent  dans  la  Tamife 
&  brûlent  les  vaifîeaux  du  Roi»  ibid. 

Le  Roi  d'Angleterre  eft  contraint  de 
faire  la  paix  avec  la  Hollande,  ibid. 

Pourquoi  il  s'unit  avec  la  France  pour 
faire  encore  la  guerre  auxHollan- 
dois,  ibid. 

<2ue  les  Angloîs  ni  les  François  ne 
remportèrent  aucun  avantage  fur 
lesHollandois  parmer-  3  57' 

Que  le  Roiaume  d'Angleterre  eft  un 
païs  très  fertile  &  très  peuplé,  ibid. 

Pourquoies  Anglois  font  très  propres 
à  planter  des  colonies.  3 

Que  les  Anglois  font  bonsfoldats-  ibid. 

Qu'ils  font  fiers  &  arrogans-  ibid. 

De  leur  valeur  ôc  de  leur  expérience 
dans  les  batailles  navales.  ibid. 

Qu'ils  ne  font  pas  propres  à  foufrîr  de 
longues  fatigues.  3)9- 

Qu'ils  font  natureliementpareffeuxSc 
qu'ils  aiment  trop  leurs  aifeS.  ibid. 

Pourquoi  ils  mettent  leurs  marchandi- 
fes  à  plus  haut  prix  que  les  autres  Na- 
tions. 5^°' 

Qii'il  fe  trouve  en  Angleterre  d'excel- 
lé n5 
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lensefprits.  îbid. 
Pourquoi  il  s'y  rencontre  auffiquanti-» 

té  de  phanatiques.  ibid. 
Que  la  canaille  de  ce  Roiaume  eft  fort 

adonnée  au  larcin  Ôc  à  l'ivrognerie» 
560.  &  561. 

Que  les  Anglois  font  naturellement  fe- 
ditieux  &  remuans.  361. 

Du  naturel  des  EcofTois»  ibid. 

Qu'ils  font  e-nvieux  Se  arrogans.  ibid. 

Qu'ils  font  bonsfoldats  par  terre,  ibid. 

Qii'ils  font  très  vindicatifs*  ibid. 

Des  dangereufes  querelles  qui  étoient 
autrefois  entre  les  familles  Nobles. 

562. 

Que  les  EcoiTois  font  feditleux  &  opî- 
naîtres.  ibidJ 

Droit  coutumierd'Ecoffe*  ibid. 

D'où  vient  que  la  plupart  des  Miniftres 
en  EcoiTe  font  des  Cadets  de  Nobîef- 
fe.  363. 

Qiie  lesEcoflois  ont  maintenant  beau- 
coup dégénéré  de  leur  ancienne  va- 
leur, ibid. 

Qu'on  trouve  parmi  eux  des  gens  très 
do  des.  ibid» 

Des  montagnards ,  ou  des  fauvages 
d'Ecofle.  ^  3^4- 

Du  naturel  des  Irlandoîs/  îbid. 

Qu'ils  font  naturellement  pareffeux  Ôc 
opiniâtres.  ibid. 

Maiîacre  des  Reformez  en  Irlande, 

fuiv» 
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I  fuîvld  un  autre  xnaffacre  des  îrlan^ 
dois  mêmes-  }p* 
Pourquoi  Cromvel  avoit  rciolud  ex- 
terminer  tous  les  Ivlandois.  ibid. 
Des  païs  qui  font  fournis  à  la  domma- 
^  tiondesAnglois. 
Que  l'Angleterre  eft  un  pais  abondant 
enbeaubétaU.  3^- 
Des  moutons  du  païs.       ^  »bia. 
Pourquoi  11  ne  fe  trouve  point  de  louç 
en  Angleterre.         ^  »P*^- 
Del  etaim  fin  qui  Te  tire  des  mines 
d'Angleterre.       '     ,      ,  "^Ti 
Que  les  Anglois  ont  néglige  mal  t 
propos  la  pêche  du  Harang  ,  &  de 
la  Morue.  36/. 
Que  les  Hollandols  en  tirent  des  pro- 
fits incroiables.  ^  , 
Que  la  mer  donne  aux  Anglois  ^ 
grands  avantages,  ^  .^^J^' 
Qu'il  n  y  a  que  les  Hollandois  qui  s  o- 
pofent  à  leur  commerce,  3^8. 
Pourquoi  les  Anglois  font  obligez  de 
mettre  fur  leurs  vaiffetux  beaucoup 
plus  de  monde  que  les  HoUand^i 

Quel  profit  l'Angleterre  tire  des  foicsi 
6c  eles  laines  qui  s'apretent  dafiSj 
leur  païs.  . 

Qu'autrefois  elles  fe  tranfportoienten 
Hollande  pour  y  être  mifesenoca« 
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Qu'il  eft  défendu  d'emporter  beaucoup 
d'argent  hors  de  l'Angleterre»  ibid. 

Que  l'Ecofle  eft  un  païs  tterile.  ibid. 

Des  Hebudes  &  des  Orcades.  ibidJ 

Que  rirlande  eft  un  païs  fort  abondant 
en  bétail.  ibid. 

Des  Bermudes,  delà  Virginie,  &dc 
la  Nouvelle  Angleterre.  3 70. 

De'la  Jamaïque-  îbid. 

De  Tanger.  ibid* 

De  la  forme  du  Gouvernement  d'An- 
gleterre- 3  71* 

Origine  du  Parlement  d'Angleterre.' 

ibid. 

Trop  grand  pouvoir  de  la  Noblefle.; 

ibid. 

Origine  de  la  Chambre  baffe,  ou  de  la 

Chambre  des  Communes.  372. 
Qu'elle  a  fait  un  notable  préjudice  à 

l'autorité  Roiale»  ibid. 
Pourquoi  le  Parlement  eft  fî  jaloux  de 

fon  autorité.  ibid. 
Jufques  où  s'étend  la  puiflancedu  Roi 

indépendamment  de  fon  Parlement.' 

37?- 

Ce  que  le  Parlement  peut  faire  fans  le 
confentement  du  Roi»  ibid. 

Que  le  Roi  d'Angleterre  peut  toujours 
difToudre  fon  Parlement  quand  il 
veut.  374* 

Des  forces  de  l'Angleterre.  ibid. 

De  la  fituation  avantageufe  de  ce 
Koiau* 
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ÎLoiaume. 

Que  les  Roi  d'Angleterre  doivent  Ion- 
aer  principalement  à  préveniiv  les 
troubles  de  leur  Etat.  37^- 

Qu'il  eft  de  leur  intérêt  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  leur  Parle- 
ment, i^j^» 

Que  l'Angleterre  n'a  rien  à  aprehender 
du  côte  de  l  Allemagne.  37<5* 

Qu'elle  n'a  rien  à  craindre  non  plus  des 
Corfaires  de  Barbarie.  ibid. 

Qu'elle  n'a  pas  fujet  d'aprehender  le 
Portugal-  jbid. 

Ki  les  Roiaumes  du  Nord,  ibid. 

Nil'Efpagne.  "  ibid. 

Qu'il  eft  de  l'intérêt  de  l'Angleterre  de 
vivre  en  paix  avec  les  Efpagnols. 

ibid. 

Que  l'Angleterre  ne  doit  pas  foufric 
quela  France  en vahiffe  les  Pais- bas, 
377. 

Qu'il  n'y  a  que  la  Hollande  qui  puifle 
difputer  à  l'Angleterre  l'Empire  de 
lamer.  .  37^* 

Que  les  Anglois  ne  doivent  point  s'en- 
gager dans  des  guerres  contre  les 
Provinces  Unies.  it>id. 

De  l'intérêt  de  l'Angleterre  par  raport 
à  la  Hollande.  î^if 

Que  les  Anglois  ne  doivent  pas  foutrir 
que  les  François  fe  rendent  maîtres 
des  Provinces  Unies. .  }79^ 
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CHAP.  V, 

De  la  France. 


:E  l'ancien  état  de  la  FranceJ 
Qu'autrefois  ce  Roiaume  ne 


connoilîoit  pas  Tes  forces.  ibid. 
Qiie  la  divifion  donna  aux  Romains 

la  facilité  de  reduireles  Gaulois.îbid. 
Pourquoi  les  Romains  tâchoient  de 

rendre^cette  nation  efféminée.  jSu 
Les  Gots font  une  invafîon  en  France 
&  s'en  rendent  maures-  ibid» 
Que  les  Francs  étoîent  une  Nation 

d'Allemagne.  ibid. 
Pourquoi  ils  avoient  pris  le  nom  de 

Francs.  382» 
De  l'origine  de  la  Langue  Françoife. 

ibid. 

Pharamond  premier  Roi  de  France, 

3§3. 

Clodion  fîls  de  Pharamond  ,  fécond 


Roi  de  France.  ibid. 
Ses  conquêtes*  ibid» 
Meroiié  Ft  end  les  limites  du  Roiaume 

de  France.  ibid. 
Des  Merouingiens.  384. 
Childericeft  chafTé  du  Roiaume  Ôcrap- 

peiié  cn  fuite'  ibid» 
Ce  Cio* 


TABLE. 

Clûvis  ,  eu  Louis  premier.  îbîd. 

Qiie  ce  fut  lui  qui  afermit  la  Monarchie 
Frarçoifc*  3^^. 

Par  quelle  occafion  ilembrafla  la  Re- 
ligion Chrétienne-  ibid. 

11  détruit  l'Empire  des  Gots  Occiden- 
taux en  Languedoc»  ibid. 

Partage  funefte  du  Roiaume  de  Fran- 
ce. 386» 

Clotaire  fécond  réiinît  ensemble  tou- 
tesles  parties decet  Etat»  ibid. 

Du  Roi  Dagobert.  ^  ibid. 

Xes  Rois  de  France  commencent  à  s'a- 
bâtardir, ibid. 

Les  Grands-Maîtres  s'emparent  du 
Gouvernement.  3^7» 

De  Pépin.  ^  ibid» 

Que  les  Rois  de  France  n'en  avoîent  en. 
ce  temps  là  que  le  fimple  titre,  ibid. 

Charles  Martel  chafle  les  Sarrafinsde 
France.  ibid. 

11  prend  le  titre  de  Prince ,  ou  de  Duc 
deFrance.  ibid. 

Son  fils  Pépin  le  jeune  fe  fait  procla- 
mer Roi  de  France.  ^  1%^* 

La  race  des  Merouingîens  eft  dépofle- 
dcc  du  Roiaume.  ibid* 

Expéditions  du  Roi  Pepîn.  ibid. 

11  alïîfle  le  Pape  Etienne  contre  les 
Lombards.  o^9* 

Ses  conquêtes.  ibi<^» 

De  Charles  Magne.  59^J 
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I  contraint  les  Saxons  d'embrafier  îè 
Chriftianifme.  \h\à. 

II  remporte  diverfes  viaioires  fur  les 
Nations  du  Nord.  ibid. 

Il  prend  fur  lesSarrafinsune partiede 
rBfpagne,  ibid. 
Mort  du  faoïeux  Roland.  397^ 
Charles  Magne  eft  prodamé Empereur 
des  Romains,  jbid 
Apres  la  mort  de  Charles  Magne  la 
Monarchie  Françoifc  commence  à 
déchoir.  ibid. 
Louis  le  pieux.  fbid. 
De  Ton  naturel.  iHi^ 
Grandes  bévûës de  ce  Roî.  jbid* 
Ses  fils  fe  rebellent  contre  lui 

mettent  en  prifon.  '  *  392. 
Funefteséfets  du  partage  de  la  France! 

,  ibid. 
L  Allemagne  eft  réparée  de  la  Monar- 
chie Françoife.  ibid. 
De  Charles  le  Chauve.  ibid.* 
Les  Normands  font  une  Irruption  ea 
France.  ibid. 
On  ett  contraint  de  leur  céder  la  iseu^ 

De  LouîsIeBegue.  3^^^ 
De  Loiiistroifiéme  &  de  Caroloman 

Ton  frère  ibid, 
L)e  Charles  le  Simple.  ibid. 
iuVn  ce  temps  là  on  donnoît  aux  Rois 

de  Fratîcedes 'noms  pris  des  défauts 
Ce  2  de 


TABLE. 

de  leur  corps  ,  ou  de  leur  efprîf 
ibid» 

De  Charles  le  Gros.  ibid* 
Trop  grand  pouvoir  des  Seigneurs  du 
Roiaume.  ibid. 
Qii'ils  commencèrent  à  poffeder  com- 
me en  propre  les  Provinces  de  leur 
Gouvevnemenu  39^« 
Eiidon  ,  ou  Odon  Comte  de  Paris  eft 
couronné  Roi  de  France.  ibid. 
De  Louis  d'Outremer,      de  rorigi- 
ne  de  ce  nom.  ibid. 
Du  Roi  Lothaire.  39^- 
De  Loiiisle  Fénéant.  ibid. 
3:  in  de  la  race  des  Carolingiens  6c  com- 
'mencement  d'une  autre  famille 
Roiale.  ibid- 
Réflexion  fur  la  décadence  de  la  famil- 
le des  Carolingiens.      ^  397* 
De  Huoues  Capet  le  prémier  de  la  race 
des  Rois  de  France  d'aujourd  hui 
ibid, 

11  augmente  le  Domaine  de  la  Cou. 
ronne.  398. 

Quels  étoieiit  alors  les  plus  grands  Sei. 
gneurs  du  Roiaume.  ibid. 

Du  Roi  Robert.  ïbid  . 

)Le  Pape  fulmine  une  excommunica- 
tion contre  lui  ôc  tout  fon  Roiaume* 
399; 

Efeîsfurprenansde  cette  excommuni- 
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Be  Henri  preinier.  ibid. 
Origine  de  la  première  race  de  Ducs  de 

Bourgogne.  ibid. 
DePhilippe  premier.  ibid. 
Guillaume  Duc  de  Normandie  fait  la 

conquête  de  l'Angleterre.  ibid. 
Expéditions  de  la  Terre  Sainte.  400. 
Réflexion  fur  cette  guerre.  400.6c  401» 
De  Loiiisle  Groa.  401. 
De  Loiiis  le  Jeune ,  ou  Louis  feptie- 

me.  40  2i 

11  entreprend  ïe  voiage  de  la  Terré 

Sainte  à  la  foUicitation  de  S.Bernard» 
ibid. 

Funeftes  faites  de  cette  expédition, 

ibid. 

De  Philippe  Augufte.  4c 2  &403. 
Son  expédition  de  la  Terre  Saiate. 

Guerre  entre  Philippe  &  Richard  Roi 

d'Angleterre.  ibid. 
Conquêtes  du  Roi  Philippe  fur  les  Aa- 

glois.  '  404. 
Louis  huitième.  ibid. 
Loiiis  neuvième,  autrement  furnom- 

mé  S.  Louis.  ibid. 
Son  expédition  à  la  Terre  Sainte.  40  5. 
Son  armée  eft  entièrement  défaite  6c 

lui-même  eft  fait  prifonnier.  40^» 
Origine  de  la  prétention  des  François 

furie  Roiaume de Naples.  ibid. 
Charles  Comte  d'Anjou  fe  rend  maître 
Ce  3  de 
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cle  Naplcs  5c  de  Sicile.  4  :7. 

Repon(e  du  Pape  au  Roi  Charles,  ibid. 
Malheureufe  expeditiori  de  S.  Louis. 

ibid. 

Ilmeurtau  fîegedeTunis»  408. 
Origine  de  la  MaiTon  de  Bourbon. ibid. 
Philippe  troinéme,  ou  Philippe  le 

Hardi.  ibid. 
X^es  V  êpres  Siciliennes^  &  ce  qui  donna 

occalion  à  cemalfacre.  408.  &  -.^09. 
Pierre  d'Arragon  s'empare  duRoiau- 

mc de  Sicile.  410. 
Philippe  quatrième  ,  autrement  Phi- 
'  lippe  le  Bel.  ibid. 
11  fait  la  guerre  aux  Angloî|.  ibid. 
Les  Flamands  égorgent  les  garnifons 

Frahçoifes.  ibid. 
De  la  journée  des  Eperons  ,  ou  de  la 

déroute  des  François  présdeCour- 

trai.  4u. 
Philippe  le  Bel  extermine  l'ordre  des 

Templiers.  ibid. 
Loiiis  dixième  ,  autrement  Loiiis  Hu- 

tin.  ibid. 
Philippe  le  Long.  ibid. 
Sous  le  Régne  de  ce  Roi  les  Juifs  font 

bannisde  France.  412. 
Charles  quatrième,  autrement  Char- 
les le  Bel.  ibid. 
Les  Lombards  ôcles  Italiens  font  chaf- 
fez  du  Roiaume  de  France  à  caufe  de 

leur  ufurecxceiîive,  ibid. 
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riy^ppe  de  Valois.  ^  ibid. 

Edouard  troificaie  prétend  à  la  cou- 
voniie  de  France  ,  mais  inutilement. 

ibid. 

Qtielctoit  Ton  droit.  ibid. 

Vengeance  d'Edoiiard  contre  le  Roi 
*  Philippe,  de  Tafronî  qu'il  avoir  re- 
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Du  parti  du  R©i  Henri  quatre»  49?™ 
Henri 


TABLE. 

Henri  quatre  aflîege  Paris  inutife- 
menr.  Ibid. 

L*£fpagne  s'embaraiïe  ouvertement 
dans  les  troubles  de  France.  ibid. 

Glorieufe  vidoire  de  Henri  quatre 
dansla  bataille  d'ivri.  494. 

Henri  qua>tre  eft  excommunié  du  Pa- 
pe. .  ibid* 

Le  Roi  d'Efpagne  pre'fente  fa  fille  pour 
être  Reine  de  France.  495, 

PropofitiondesEfpagnolsauxEtatsde 
France.  ibid. 

Henri  quatre  eft  obligé  dechangerde 
Religion.  496, 

Plufieurs  villes fe  rangent  fous  fon  ob- 
eïiïancf  ibid. 

Henri  quatre  fe  fait  facrer  Roi  à  Char- 


tres. 


497- 


La  ville  de  Paris  eft  remife  entre  les 

mainsde  faMajefté.  ibid. 
Henri  quatre  déclare  la  guerre  aux  E- 

fpagnoîs,  49g. 
Il  eft  bleffé  par  un  fcelerat  nommé  Tean 

Caftel.  ^  ibid. 
Le  Pape  lui  donne  abfolution-  ibid. 
Henri  ne  remporte  aucun  avantage  fur 

lesEfpagnol?.  499, 
Edit  de  Nantes  pour  la  feureté  delà 

Religion  Proteftante.  500» 
Paix  de  Vervins»  ibid. 
Le  Roi  Henri  fait  la  guerre  au  Duc  de 

Savoie»  501. 

Con- 


TABLE. 

Confpiration  du  Maréchal  de  Bîron 
contre  Henri,  6c  fa  mort,  ibid* 

Henri  quatre  introduit  plufieursmanu- 
laflures  en  France.  ^ou 

Ses  defleins  pour  abaiffer  la  maifon 

-    d'Autriche.  ibid. 

Grandsprcparatifsde  guerre  en  Fran- 
ce, ibid* 

Le  Roi  Henri  eft  aflafllné  dansfon  car- 
rofle.  503. 

Qii'ilya  de  l'apparence  que  les  Efpa- 
gnols  trempèrent  dans  cet  attentat. 

ibid. 

Combien  de  confpirations  on  avoit 
tramé  contre  fa  vie.  504, 
Loiiis  treize  fuccede  à  la  Couronne. 

ibid. 

Du  Marquis  d'Ancre»  ibid.' 

Fortune  de  Richelieu.  505',; 

Ses  confeils»  ibid. 

Guerre  contre  les  Huguetiot^»  ibid.' 

Siège  de  la  Rochelle.  506. 

3ette  Ville  eft  prife  parfamîne.  ibid. 

^uels  ravages  les  guerres  civiles  ont 
caufé  en  France.  507. 

3uerre  en  Italie.  ibid. 

Dccafïon  de  la  fortune  du  Cardinal 
Mazarin»  ibid. 

[gomment  Pignerol  eft  venu  à  la  Fran- 
ce, 50S. 

f^lîiance  entre  la  France  &  la  Suéde. 

ibîd. 
La 


TABLE. 
La  Reine  meve  fe  retire  de  France* 

Elle  meurt  à  Cologne-  ibid. 
Le  Roi  s'empare  de  la  Lorraine,  ibid. 
Il  rompt  avec  rEfpagne.  510. 
Guerres  en  Italie  &:  en  Allemagne , 
6c  de  leurs  principaux  evénemens. 

ibid. 

NailTance  miraculeufe  de  Loiiis  qua- 
torze. 

Révolte  du  Comte  de  Soldons.  ibid. 
Mort  de  S-  Marc     du  jeune  du  Thou. 

Loiiis  quatorze  fuccéde  à  la  couronne. 

ibid. 

Gouvernement  deMazarîn.  ibid. 
Guerres  entre  la  France  &  l^Efpagne. 

513. 

Paix  du  Munfter.  ibid. 
Troubles  en  France  au  fujet  du  Maza- 
rin.  514. 
Mécontentement  du  Prince  de  Condc* 

ibid* 

Du  parti  des  Frondeurs.  5i5. 
Que  le  Roi  eft  obligé  de  fe  retirer  de 
Paris. 

ï>olitîquede  Mazarîn.  5'<5- 
Les  Princes  du  fang  font  emprifonnez. 

^ibid. 

MazarîneftbannideFrance.  <i7- 
RufesdeMazarin,  à  fe  décharger  de 
l-a  haine  du  peuple-  ibid. 


TABLE. 

Mermiflement  de  Ton  authorité,  5  1 8* 
Expédition  des  François  aux  Païs-bas' 

ibid- 

Prife  de  Donkerque»  519* 
Paix  des  Pircnées.  ibid- 
Mort  du  Cardinal  Marin»  ibid. 
Loiiîs  quatorze  redrefTe  les  Finances. 

5  20* 

il  fâîî  un  traité  avec  le  Duc  de  Lorrai- 
ne, ibid. 

Difpute  pour  îè  rang  entre  îès  Ambaf- 
fadeurs  de  France  ôc  d'Efpagne. 

ibid. 

Le  Duc  de  Crcquî  reçoit  un  afrontà 
Rome.  ^2  r. 

Le  Roi  envoie  du  fecours  à  TEmpereui: 
contre  les  Turcs,  ibid. 

îl  feme  la  divifion  entre  l'Angleterre 
Se  la  Hollande.  5-2^. 

Ses  conquêtes  en  Flandre.  ibid. 

Paix  d' Aix  là  Chapelle*  ibid* 

Occafibn  de  la  Triple  alliance»  ^25. 

De  Teigneur  des  François  contre  la 
Hollandè.  ibid- 

Quels  furent  ks  motifs  qui  porte  les 
Angiois  à  rompre  avec  la  Hollan- 
de, ibid. 

Invaiîon  dés  François  dans  les  Païs- 
bas»  524.  : 

Bonheur  des  Hoîlandois  par  mer. 

ibid. 

Exploits  des  Impériaux  en  Franco- 
Dd  lîiè. 


TABLE. 


Pourquoi  les  François  abandonnent 
leurs  conquêtes  dans  les  Provinces 
Unies,  ^26. 
Bivers  exploits  en  Allemagne  ibid* 
Mort  du  Maréchal  de  Turenne.     5  27. 
Des  pertes  que  TEfpagne  à  faites  par 
cette  guerre.  ibid. 
Delà  Nation Françoife;  5 2S« 

Qu'elle  a  été  guerrière  de  tout  temps* 

ibid. 

Be  la  quantité  de  Nobleffe  qui  fe  trou- 
ve en  France.  519, 

Qualitez  naturelles  aux  François,  530; 

De  la  nature  ôc  de  la  conftitution  de^ 
leurpaïs.  531. 

Defafituation  5c  de  fa  fertilité».  531, 

Quelles  denrées  la  France  fourniu 

5  33. 

Combien  de  millions  elle  tire  des  païs> 
étrangers.  ibidt 

ÎVéfiexion  fur  les  denrées  qu'on  tran- 
fporte  de  France  en  Angleterre* 
134*' 

Pourquoi  la  France  h^eftpas  florîlTante 
par  la  navigation.  ibid^ 

Bes  colonies  des  François»  ^  3  5* 

De  leur  commerce  aux  Indes-  ibid.. 

'Revenus  du  Clergé  de  France.  îbid. 

De  combien  le  Roi  d'aujourd'hui  a 
augmenté  fes  revenus.  53^*' 

Be  rancisflne  forme  de  Gouverne- 
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ment  de  France.  îbld. 

Duteq:ipsdesDucs  ôcc.  ibid# 

Que  l'Autorité  des  grandsdu  Roiaume 
a  cti  détruite.  537. 

Que  les  Réformez  n*ont  plus  de  pou- 
voir en  France.  538. 

Que  Taiitoritc  du  Parlement  de  Paris 
eft  maintenant  bridée.  ibid, 

Libertez  de  TEglife  Gallicane*  ibid. 

Des  forces  de  la  France.  539. 

Qu'il  n'y  a  point  d'Etat  dans  l'Euro- 
pe qui  l'égale  ,  ou  qui  la  furpafle 
enpuilTance.  ibid. 

Que  les  François  n*ont  rien  à  crain- 
dre de  la  part  de  l'Angleterre.' 

ibid. 

Que  les  Angloîs  avec  leurs  armées 
navales  ne  peuvent  pas  néant- 
moins  faire  de  conquêtes  fur  les 
François.  540. 

Que  rÊfpagne  a  remporté  autre- 
fois de  l'avantage  fur  la  France,  ib. 

Que  la  France  n'a  tien  à  craindre  da 
côté  de  l'Efpagne.  ibid. 

KideNaples,  nide  Milan»  f4t. 

KidesSuiffes*  541.' 

Ge  que  la  France  doit  craindre  du  côté 
dePAliemagne.  542. 

Qu'il  n'eft  pas  apparent  que  plufieurs 
Etats  uniffent  leurs  forces  cnfem- 
bl encontre  la  France*  543» 

Que  l'Angleterre  &  la  Hollande  ne  le 
D  d  2  feront 


FAUTE  S. 


V 


Fautes  (]ui  fe  font  gli fées  dans  îa première  partîm^ 
de  cet  OUI)  rage ,  que  le  leBeur  eft prié  de  corri- 
ger avant  que  d'en  entreprendre  laleBure. 

PAg.  7.  au  Heu  de  lire  à  la  marge  ,  quelesprê-^ 
miers  États  étaient  peu  confidérables  dans 
leurs  commencemens.  Lifes,  moiens  dont  les 
Kùisd'^lfirie  fe  font  fervi pour  tenir  en  bride  un 
fî  grand  nombre  de  fujet  s.,  pag.  103^  Au  lieu  de- 
lire  en  marge  Charles  quint  fe  rend  maître  duMi- 
lane^i^,  lifez  François  premier  prend  la  ville  de 
milan,  Pag.  113.  lig,  5' avança  contribua. 
UfeT^  feulement  contribua.^  Pag.  ii8,  lig.  27. 
prendre,  life\  pendre.  Pag.  113.  lig.  22,  li- 
gne ,  life\  Ligue» ,  Pag.  1 28,  lig»6*  terrus,  /i/è^ 
terres.  -Pag»  119  Jig.  9. ils,  /î/e^  elles,  ôclig. 
II.  qu'ils,  qu'elles,  lig.  12, afTujcttis^/i/f!^ 
rtir«;e///>.ç.ljg,  13  qu'ils  ,  ///e2^  qu'elles.  Pag.13^. 
Ug.  31.  la  France,  ///f^  les  François»  PagijS. 
lig.p.jenir,  life\ttmï,  Pag.  174. lig,  1  appoin- 
tes, life\  point.  Pag.  1 74.  lig.  23 .  en  partie,  life^ 
tant.  Pag.i78,lig  24.  de  l'Amérique ,  life'^des 
Indes  Orientales»  Pag.  178,  179.  audertïier 
article  fuplées  à  la  Marge  ,  que  la  France  efl  le 
plus puifiant  ennemi  quelesEfpagnols  ont  a  crain- 
dre. Pag.  I  gi.à  la  marge  1 1 .  doit  être  à  l'endroit 
oùeft  i.5ci.  à  l'endroit  oij  eft  1!.,  Pag.  i86.visà 
vis  de  la  ligne  14  «•  à  la  marge  fupplées  Ferirnani 
Koi  de  Portugal.  Pag.  204>  A  la  marge  aix,  life^ 
paix.  Pag.2i3.1ig.2. vouloient,  ///e^ voaîans 
Pag.329.lig.  25.  lifeznoBishop.  Pag. 

3  3  5.Iig.27.  pour,  life%  par  Pag.4 1 7.  à  la  marge, 
îig.î.  LeRoi,  /?/e^  le  Roi  Jean, 
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